Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



I 



r- 



./ 



» - 
/y 



t , \ ' 



!.. .^ ^•- 



\ t 






JOURNAL 



DES 



SCIENCES MILITAIRES 



DBS ABIIÉES DE TERRIS ET DE BIER. 



TOME XV» 




^êMà 



DES 

SCIENCES MILITAIRES 

ARMÉES DE TERRE ET DE MER; 
XDand lecpiel a^evont imhét^ : 

DES ANALYSES DES OUVRAGES PUBLIÉS PAR LES DÉPÔTS GÉNÉ- 
RAUX DE L^ ARTILLERIE , DU GÉNIE ^ DE LA GUERRE, DE LA 
MARINE « ET PAR LE BUREAU DES LONGITUDES. 



LE oivinAL GUILLAUME DE VAUDONCODRT, akcibn cévÉRAL 

d'artillerie , MEMBRE DE l' ACADEMIE ROTALE DES SGIEHCBfl BULITAIRE8 DB 
SUÀDB, BT DB QUELQUES AUTRB8 SOCIÉTÉS 8AYA1ITBS. 



MM. ALLIX, LIEUTBKAET-GBWéRAL d'aRTILLERIE ; X.B céN. BABDIN; 

BElNOISTjiHGéN.-GBOGR. ,élèvb db l'école roLTTECH.; CHATELAIN, 

CAPITAIHB AU CORPS ROTAL D^éTAT-MAlOR ; COLLOMBEL 9 CAPITAINE 
d'artillerie DB MARIBE ; COSTE, CAPITAIKB d'ARTILLERIE, ÉLÈVE DB 

l'écolb polttbchbique ; le ciirÉRAL DEMABÇAY, membre de la 

CHAMBRE DES DEPUTES ; LE ciMERAL BAROB DESMICHELS ; LE BARON 
DUPIN9 OFFICIER-SUPÉRIEUR AU CORl'S ROTAL DU GBHIB MARITIME, MEM- 
BRE DE L^mSTITUT BT DE LA CHAMBRE DBS DEPUTAS; ESTIENNE, AB- 
CIBH MiDBCIir PRINCIPAL DES ARMEES ; FELLENS, MEMBRE DB l'ATHÉBÉE 

DES sciBMCBs ; FERBY, ahcibr professeur d'artillerib et du génie ; 
GIBABDIN, OFFICIER d'artillerie; GIBABD, ingénieur en chef, 

MEMBRE DE l'inSTITUT; A. DE ILLENS, CAPITAINE ADJUDANT MAJOR ; 
LE CHEVALIER DE KIBCKUOFF, ANCIEN MEDECIN EN CHEF DES HOPITAUX ; 

LE GÉBBRAL LECOUTUBIEB ; A. MARBAST, docteur ès-lettres, 
MEMBRB DE l'athéméedes scie^^:es:,de MONTGEBY, capitaine de 
TAissBAU ; MORE AU DE JONINÉS, officier-supérieur au corps 
BOTAL d'état-majob ; PABISOT, officier de marine , éléte ]^e l'é- 
cole polytechnique; lblieutenant-géhéral^ vicomte DB PBEVAL^ 

MEMBRE DU conseil supérieur DE LA GUERRE ; LB COMTE DB LA BOCHE - 

AYMON^ pair DB FRANCE ; BOCHE , CAPITAINE d'artillerie, profes- 
seur DB PHYSIQUE BT DB CHIMIE A, l''ÉCOLB d'aRTILLERIB DB MARINE A 
TOULON ; LB GÉNÉRAL COMTE DB SEGUB. 

VAHZ8. 

J. CORRÉARD JEUNE, 

DIBECTEUB DU JOUBN AL DES SCIENCES MILITAIBES , 

Bue Bichelieu, no 3I5 

ATfSELIlf, RUE DAUPHINE, N. 9 5 CHARLES BECIIET J ARTHUS- 

BEBTBAND; B08SANGE FRERES. 

1829. 



« 



CM- 



fV6-^^ 



ss:i7.^3> 




w%4m9à 



DES 



SCIENCES MILITAIRES 

DES 4B1IÉES PB TERRE ET PB MER. 

THEORIE • 



SUITE. 



DE LA CAVALERIE, 



Bàomm BT L'nrstnirccnoii Vitm TBovn» a txBBWêS», 

VÂB LB UBUTXHAHT-GSBiAM COMTE DE LA BOCHB-ÀTKON , PàlB DB FBABCB, 



LIVRE IL 



Vt L'oRGANISATTOir DES TROUPES A CHEVAL. 



CmAVtVBS 9. 

> 

FORCE DES R^GIMENS. 

La réduction en Lommeft. et en clievaux de l'effectif de paix 
ne diminuera en rien Ip nombre àes sous-officiers fixes pour 
choque escadron, la différence des efieciifs de paix et de guerre* 
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ne portera qiie gur les cavaliers (^). ^'ai combiné le nombre des 

chevaux des'regimens en temps de paix sur la nécessité , pour 

l'instruction , que les cuirassiers nuissent toujours manœuvrer à 

quatre escadrons et les troupes légères à cinq escadrons de ceii* 
chevaux; on prendra alternativement , pour les manoeuvres , tou^ 

les sons-officiei^ et cayali^r^ dii régiinent , p6i^ lés porter tous & 

ùne'uniformitë indispensable d'înstructîan. 

Aprèsavoir.exaniiné l'organisation intérieure des régimens'et 
des escadrons , quant aux cavaliers et aux sous* ofEci ers , il nous 
reste maintenant à nous occuper des officiers. 

Il ne faut pas croire que le nombre des ofiUciers, destinés à 
conduire les rcgiraens et les escadrons , soit indifférent , et qu'il 
ne doive pas être mûrement rç^Ç^^^'* 7^^^ P^^ d'ofticiers serait 
un inconvénient rételà la guerre , puisqu'il priverait trop souvent 
les troupes de guides et de survéiHans j mais aussi trop d'officiers 
sont un très grave inc onvcnic^nt j)o«r le trésor en temps de paix , 
et une surcharge de consommation inutile en temps de guerre. 
C'est donc dans une proportioh"d'officiers , comhiuée d'après la 
nature du service , auquel esjk Bfçpe^é^ cha^e espèce de troupes 
à cheval, que l'on trouve utilité réelle , soit comme économie , 
soit comme simpliBeat^on (Facjtîon^ PInti une machine est simple , 
moins ses rouageà sont compliqués^, moms îl y a de frottement , 
plus son action est une et certaine. De ces réflexions il résulte et 
il doit résulter que la troupe appelée à combattre ensemble ( les 
cuirassiers par exemple ) doit avoir un moins grand nombre d'offi.- 
ciers que la cavalerie légère destinée à une guerre de détachemens 



(1) J'aurais pu encore réduire le nombre- des cavaliers calculé pour 
l?effectif. de paix y si |o n'avais pas réfléchi, à la nécessité d'avoir le pla« 
grand nombre possible de cavaliers instruits pour le moment de la guerre. 
Il m'a paru également indispensable de laisser , à l'époque des semestres , 
nn nombre d'hommes suffisant pour q^xe chaque cavalier restant au corps 
n'ait pas pins de fleux chevaux à panser, et qu'il ne soit pas écrasé de 
service ; d'ailleurs , par le moyen de^ semestres , les dépenses de cet 
efreccif seraient encore diminuées dé beaucoup pendant six. mois de 
l'Unnéo^ 
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et de détails. Il n'est pas de petites économies dans une adminis- 
tration aussi yaste que celle du ministère de la giierrc. Mais 
malheureusement la parcimonie funeste ^ qui a fait réduire le 
nombre des sous-officiers, s'est changée en prodigalité (sans but 
utile ) , dès qu'il a été question de la nomination des officiers. Cest 
^ans ce luxe mal cumbiné qu'il feut chercher les causes funestes du 
pisu de progrès que fait l'armée française dans son effectif. Nous 
allons y dans l'examen des officiers nécessaires, procéder d'une 
manière inverse à celle que nous ayons suivie dans Toi^anisation 
des troupes à cheval ; dans nos premières investigations nous 
avons d'abord déterminé le nombre d'ensemble de la troupe , et 
puis nous l'avons répartie dans les escadrons.^ici nousallons d'abord 
nous occuper du nombre des officiers de Tescadron et remonter 
^ensiiite à celui des officiers supérieurs* 

Dans les cuirassiers^ je propose par escadron y 
1 Capitaine'commandant. 
1 Capitaine en second. 
i Lieutenant en premier. 

1 Lieutenant en second. 

2 Sou8*lieutenans. 

Total : 9 officiers par escadron. 

D'après le genre de guerre auquel elle est destinée y la cavale- 
rie légère aura le nombre d'officiers suivant : 

1 Capitaine commandant. 
1 Capitaine en second. 
i Lieutenant en premier. 
i Lieutenant en second. 
4 Sous^lieutenans. 



Total : 8 officiers. 

La plus simple réflexion fera sentir tombien ce nombre d'offi- 
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ciers, Ainsi repartis par escadron, est rationnel soos les, divers 
Qspects de l'utilité du service et de l'économie» 

La création des capitaines en second a été une superfetatîov 
inutile de grade , surtout arec l'oi^anisation actuelle de l'armëe ; 
lin lieutenant ou nn sous-lleutenant de plus par escadron aurait 
eu et le. même avantage pour le service , et d'autres résultats 
d'économie, dont il ne faut jamais s'écarter, toutes les fais que 
cette économie ne devient pa3 réellement fôclieuse dan&l'întérét 
du service de paix et de guerre. Dans l!exainen du nombre actuel 
des officiers supérieurs de nos régî^lens , je chercherai dans la 
composition que j'en proposerai , à couvrir , sans inconvcmens , 
le surcroit de dépendes occasioné par ce nouveau. grade d^ capi- 
taine en second. 

La véritable utilité de la cavalerie étant dans l'impulsioD , la 
rapidité et l'ensemble de ses mouvemens , le nombre de ses offi- 
ciers supérîeuis doit être combiné d'après la nécessité de surveil- 
lance et de direclion de ces mouveniens , et diaprés la prompte 
transmission des commandemens^ qui doivent en prescrire l'exé- 
cution. Trop d'officiers supérieurs, comme actuellement , en- 
traînent nécessairement du retard dans les manœuvres, par la^ 
répétition hiérarchique des commandcmen&, qui les ordonnent. 
Un colonel, un lieutenant-colonel et des chefs d-'escadron se 
répétant mutuellement, que de temps perdu sans utilité et sans 
meilleurs résultats ? / 

II n*j a véritablement que trois grades nécessaires dans une 
armée ; les chefs de bataillon d'infanterie , les colonels de cava- 
lerie (1), et les capitaines d'artillerie. Si des motifs d'adminis- 
tration, d*instruGtion, de surveillance , ont déterminé la forma-i 
tion de régimens d'infanterie , d'artillerie, et la création de 
leurs nonibreux états-majors , il faut que ces états- majors soient 
combinés dans un« juste propovtiou dNitilité. Dans un régiment 



"f*»"""^!^"""^!""^»'*^"?""^" I P " ' -i^— — j L 



.(1) Les.QolpriiBla de .cav^letiie peuvent ét^e a^si^nilés aux chefs de ba^ili 
\on, \eyir réciment n'étant oflectivement <}U*uu bataiUon à cUevaJ.. 
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de cavalerie , il n'y a que trois rouages indispensables h son 
action , le cbef ou le colonel , les capitaines commandant les 
escadrons , et les sous-officiers ; tout le reste n'est qu une force 
d'action supplémentaire , dont la proportion demande une jus- 
tesse de combinaisons d'autant plus absolue, qu'une complica- 
tion inutile loin d'assurer l'utilité de la cavalerie , n'en ferait que 
retarder l'action; ce serait donc une dépense d'autant plus inu-r 
tile f qu'elle serait même 4^ngereuse. 

Avant la révolution, l'organisation des troupes a cbeval était 
plus simple , plus économique et plus en rapport avec celle de 
toutes les autres puissances militaires de l'Europe. A la subversiou 
de Tancien régime , la révolution , ayant à combattre tant d'in- 
térêts anciens qu'elle avait froissés, voulut faire pencber la ba-r 
lance en sa faveur j en leur opposant plus d'intérêts nouveauTC 
satisfaits \ de là , la création des cbefs d'escadron 9 des adjudans- 
mnjorsy de là le luxe d'une organisation que la victoire pouvait 
seule salarier, etaucjyel la paix devait apporter des retrancbe- 
lueus nécessaires , pour mettre l'armée en rapport avec les fbnd^ 
qui lui .seraient alors alloués, sans diminuer l'effectif de ses com- 
hattans au profit dune super fétation in.itile de grade. Les lieu-r 
tenanS'Colonels et les majors , en debors des rangs des escadrons, 
étant dans nos babitudes , il ne saurait être question de les supr 
primer ^ mais tout en les conservant, il faut aggrandir leur cercle 
d'action et faire tourner leur emploi à l'utilité actuelle et à venir 
de l'armée. Par exemple , à quoi bon les cbefç dVscadron comme 
ojSiciers supérieurs ? sur le terrain de manœuvre à quoi servçnt- 
ils ? A retarder l'exécution des mouTemens , du temps néces-» 
j^aire qu'ils emploient à répéter les commandemens du colonel ! 
A surveiller, dira- t-on , Te xécutip 11 des mouvemens, rectifier 
et coAcluîre les escadrons qui pourraient se tromper! Mais si au 
{ieu de placer les capitaines commandant , pour ainsi dire , dans 
le rang des officiers de pelotons , qu'ils ne dépassent que de la 
tête dé^eurs cbevaux, vous les portez à six ou buit pas du front 
de ces escadrons, ils pqurront alqrs eu embrasser le dévelop- 
pement; et ces erreurs et la prétendue utilité des cbefs d'esca- 
dron seront réduites à leur, juste valeur. Les capitaines, ainsi 
m avant de leurs escadrons, ne seront plus exposés aux faui( 
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mouwemenB , qoi pearent et doirent rësulter de conmiandemens 
trop multipliés , snrtoot quand atusi rapproches qu'îb le sont du 
'premier rang de leur troupe, le bruissement des cheranx, le 
-brtait des fourreaut de sabres les exposent si «ouyent à mal en- 
tendre. Le grade de chef d'escadron annulle , pour ainsi dire, 
'<5i»lui du capitaine commandant. Si à la guerre ou sur le cbamp 
^'exercice , les chels d-escadron ont peu d'utilité' réelle , en ont- 
ils davantage dans le service intérieur des corps? Outtcs le 
règlement du senrice et royez à quoi se réduit leur surveilhince? 
Quant à leur action , elle est encore retardataire ( s'il est permis 
de s'exprimer ainsi ) , car ce n'est qu'un intermédiaire de plus 
^ar lequel les ordres da cbef doivent être transmis. A la guerre , 
*dira-t-on^ ibsont indispensables pour conduire des détachemens 
de plusieurs escadrons , et leur donner une Tolonté et un en- 
semble qui ne sauraient exister dans un détachement on l'ancien- 
neté seule établirait hiérarchie entre grades égaux! Gela est 
juste; mais il est &cile de jouir de cet ayantage, qni est réel y 
avec moins de dépenses et sans incouTéniens ^ on conservera le 
litrede chef d'escadron^ et on ledonnera soit aux deux plus anciens 
capitaines du régiment , soit au plus ancien et à nn capitaine au 
choix , et on les placera à la tête des escadrons des ailes droite et 
gauche dn régiment , qu'ils ne cesseront pas de conunander ; Voilà 
donc la seule utilité des chefs d'escadron maintenue; leurs in- 
convéniens n'existent plus et leurs dépenses disparaissent, on se 
réduisent de beanconp , si l'on trouvait convenable ( ce qui se- 
llait juste) de douner 600 fr* de plus par an à cbaqne capitûne 
brereté de chef d'escadron. 

Nous avons 48 régimens de cavalerie et 4 régimens d'artillerie 
à cheval^ ce qui , & î chefs ^escadron par régiment, donne 104 
chefs d'escadron , plus , ceux des régimens oii il y en a encore 
3 (1) , total 124. Les appointemens des che& d'escadron sont, en 



(1) D'après rannuain de iSS7, les 9 et tO« de cninsnen, 
Les ly 3, Aj S) 6, 7 et S« de dragons, 

Les 4, S, S, 7, S, 9, iO, 11, 13, 13 et lie régimens de cbassenrs onr en- 
core trois chels d'escadron. 
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temps de paix, dé 3,600 fr, plds 750 fr. pour deax rations ^ à 
THÎ^oti'de ifr. par jotir pour le goÙTernemént ; les 124 cliefs 
tUèscadroii coûlHit donc h l'état 2^6^920 fr. En en retrancbant 
les-ôoôfr. ajoutés aux ap^ointemens dès 104 capitaines brevetés 
-cbefli d'escadron 9 ou 62^400' fr;, il reste un béhéfice net de 
'474)5^ fr. pour le trésor. Maïs outre cette économie perma- 
tiénte de paix , Tétat gagnera encore les frais d'entrée en cam- 
pagne y diminution sur le nombre des cbevaux à nourrir pendant 
la gilerre, enfin dans un avenir plus on moins éloigné, réduction 
6iir lés pension^ de retraite. 

Venons maintenant aux adjudans-majors. ' 

A ^uoi servent lesadjudan8-majors?Ce senties aides-de-camp 
du eoïofA^l'y ils en transmettent les ordres, placent les jalons sur 
le terrain des manœuvres , et font les logemens en route et en 
campagne. Ce service est-il nécessaire à faire faire par un grade 
exclusif, et ne peut-il être suppléé d'une manière plus écono- 
miqûesans nuire h ses résultats? Voilà la question. Avant la ré- 
volution , les régîmens cbangeaient de garnison comme actuel- 
lement , manœuvraient au moins aussi bien qu'actuellement (1)^ 
et cependant il n'y a^ait point d'adjudans-majors ; les colonels 
n'avaient , pour porter leurs ordres , que les adjudans-^ous- offi- 
ciers. Le sçrvîce intérieur est-il plus régulièrement fait? j'en 
doute. Les adjudans-majors , chargés' exclusivement et alternati- 
vement du service intérieur de semaine dans les corps, ont un 
grand inconvénient pour l'esprit des régimens; n'ayant point 
d'escadrons, ils ne connaissent pas ces devoirs de paternité, 
qui lient les capitaines d'escadron à leurs hommes et aux 
hommes des escadrons de leurs camarades. Les adjudans-majors 
sont justes , dira-t-on ; à Dieu ne plaise que je leur adresse 



(1) La gendarmerie, lea carabiniers^ mestre-de-camp Général, Artoif- 
cayalerie, le roi. Monsieur, Artois, Noailles- dragons, Alsace - chasseur» ;, 
tons les régimens de hussards et beaucoup d'autres régimens se disti»» 
gnaient par leur tenue ^ leur instruction et leur service intérieur; les ad^ 
jttdana-mojejs ne sont donc pas indispensableji pour obtenir ces résultats.. 
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le reproclie ooxitraire; maïs ne vojant que l'hemme du moment^, 
abstraction faite de ses prëcédens , ils punissent dans des occa^ 
6Î0US où les capitaines, prenant en considération les antécëdens 
et la conduite habituelle de Tbomme , se contenteraient d'une 
réprimande ou proportionneraient mieux le cbâtiment. L'adju-*- 
dant-major ne sait et ne peut savoir que punir : cette sévérité ne 
serait-elle pas quelquefois prématurée? Indépendamment de ces 
inconréniensy les ofiiiciers subalternes, qui sont de semaine^ 
3ont absolument dans la dépendance de l'adjudant-^major^ et un 
capitaine donnerait un ordre nécessaire à un de ses officiers , 
qu'il ne pourrait l'exécuter , pour ainsi dire, qu'avec la permis- 
sion de l'adjudant-major de semaine , qui serait dans le cas de 
le punir du moindre retard , quand même ce retard aurait été 
occasioné par un ordre pressé de son capitaine commandant. 

Voilà donc un conflit d'autorité, d'autant plus contraire à la 
discipline et à la hiérarchie , que beaucoup d'adjudans-majors sont 
des capitaines moins anciens de grade ^ et souvent encore des 
lieuteoans ^ qui par cet emploi , en courent après le brevet. En 
faisant faire le service des semaines par les capitaines et les capi-* 
taines en second , service qui , vu leur nombre , ne serait point 
eicessif ^ rien^e serait changé dans l'ordre et la tenue intérieure 
desrégimens; les rapports des capitaines avec leurs cavaliers se- 
raient de tous les momens^ de tous les instans; les punitions 
seraient moins fréquentes, parce qu'il s'établirait une juste ému-« 
lation entre If s capitaines et les escadrons., émulation qui 
tournerait de beaucoup à l'avantage du moral de la troupe. Si un 
capitaine n'est pas exclusivement tout, pour son escadron^ s'il 
n^en est pas toujours le chef, le père etle juge > l'esprit de famillo 
en est ébranlé ; quoi de moins militaire que des cavaliers punis 
par un adjudant- major à Tinsu du capitaine , qui ne l'apprend 
souvent que par le rapport du lendemain y sans qu'il puisse re- 
vendiquer ou lever la punition? Je croirais donc que la suppres- 
sion des adjudans-majors serait une mesure, qui réunirait l'éco^ 
nomie à une plus grande utilité'militaire, que Ton ne peut jamais 
sans mécomptes séparer de l'esprit de corps des régimens, et de 
J'esprit'de famille des escadrons, Avec le service actuel des aJJu-^ 
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dans-majors y combien d'heures par jour les cavaliers ne sont-ib 
pas soustraits k Tautoritë de leurs capitaines-commandans ? 

Quarante-huit régimeps de cayalerieet quatre régi mens d'à r-* 
tillerie à cheval , à deux adjudans-majors par régiment , font cent • 
quatre ; l'adjudant-major, h raison de 2,200 fr. de traitement , 
plus deu:f rations de cheyal à 1 fr. la ration, 730 , coûte à l'État' 
2,930 fr. par an. Cent quatre adjudans-majors donnent donc un 
total annuel de 304,720 fr. , que Ton pourrait tout-à-fait ëcpno- 
miser. Mais comme toutes les réductions possibles ne sont pas 
faisables avec le grand nombre d'officiers dont Tarmée est sur- : 
chargée, et vis-à-yis desquels le gouvernement a contracté des 
obligations d^avenir (puisqu'il lésa nommés ) , je proposerais de 
substituer aux deux ddjudans-majors un aide-^de-camp du régi-- 
ment, dont les apointemens , compris la nourriture du cheval , 
seraient portés à 2,500 fr. 3 ce qui , pour 52 régimens de troupes 
à cheval , fait une somme de 155,000 fr. , qui , déduite de la 
somme de 304,720 fr., suite de la suppression proposée des adju- 
dans-majors , laisse encore un boni de 169,720 fr. 

Cet adjudant de régiment serait spécialement chargé de trans"» 
mettre les ordres du colonel , tant sur le terrain d'exercice , que 
relatifs au service intérieur } il ferait les logemens tant en route* 
qu'en campagne, et serait chargé de l'instruction des sous-officiers^ . 
en ce qui regarde le service de campagne , dont il leur ferait des 
théories , tant au quartier que sur le terrain. 

D'après ces attributions, ces places seraient etclusivement dé- 
Tolues aux lieutenans d'état-major placés dans les régimens* De 
cette manière , on utiliserait leur instruction i habitués aux re- 
connaissances , à lever le terrain , on concevra facilement de quelle 
utilité ils seraient ' pour former les sous- officiers , développer 
leur intelligence, et diriger leur instruction dans un vrai but 
xfiîli taire. 

L^officier-instructeur des régimens cesserait ses fonctions f 
qui y d'après mon organisation , seraient confiées aux officiers 
supérieurs des corps. Il deviendrait officier-écuver^ chargé spé- 
cialement du manège et des remontes du régiment. Il en soi-' 
gnerait la santé, le développement , et les ferait dresser sous sa 
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direetiofi immédiate ( i ) ., avant de les laisser entrer dafis Iç» rangs ' 
de l'e3cadron» Ses apppinten^eDSj $eraî€itt plus ; qu0 couverts 
par la diminution qui ep résulterait dans ta liopsommation si 
effrayante de nos choTauxen temp^ de paix (2), , 

Une dépense tout-^à-fait inutile est celle c1q$ aumônier^. Je sais 
comibieti ce mijet çst délicat à trs^iter ;.ma;s je l'abonle, avec 
d'autant /plus de franchise , que nion respoct pour la religiop. dp>. 
mes. pères ne- permet pas de douter.de Id. pureté de ni/es in*T 
tentions, La religion est le premier besoin cle l'homiupte et d^s 
sociétés ^ quel qui'en soit le nom'; acçoutupier les sbldat^ à remi^ 
plîr leurs, devoirs religieux ^ c'est les rendre, mor^x , dévoués et. 
intrépides. Mais '«'y a-t-il pas un moyen de, parvenir à .ce but, 
désirable, sans , en temps de paix, avoir des ajufn6niersattaclié$, 
auxregîmens?iLa dépense des aumôniers de régimens , eu t^opopsi 
de paix , ne laisse pas . que d'être considérable ; u^ais sans les 
envisager sous le seul poittt dà.tue de l'économie., iear présenté 
au corps ne contrarie^t-elle pas ce premier principe de la dise!'-: 
pHne ecclésiastique, qui soumet les fidèles aai« curés des paroisses, 
dans i'arrundtssement desquelles ils habitent? ' ^ > 

Les troupes françaises sis trouvant réparties,* en temps de paîx^ 
dans des vîl'ea de garnison, leur exactitude k reioiplir leurs dévoila 
religieux dépend-elle seule de la présence d'auiuônier» sfiéA 
ctaux ,. qûandjleurs casernes ^dans l'an^ondissement de. telle «» 
telle paroisse, les soumettent à la direction spirituelle de'lebiis 
eunés? Dans un: moment. oii tant d& paroisses de en mpiigne man- 
quent de desservans et. de directeurs , pdurqiioi teur enle^tr de» 
prétresy qui leur seraient ai iadisp(ensable$,i}uand la troupe «fetl 
jamais ex|>osée k manquer d'offioesc? N'avoiu^nduspas vu bien 
souventdéjàdesdiscussions de droits entre les, curés des paroisses 



(1] Les principes d*équitation qu'il aurait reçus à Sautnur seraient ainsi 
utilisés dans IHntérét du serrice. • . ' *' * - ':^ > •"' , --.^ 

{i) ti68 remoi^tei iont confiées à la sùrreillanca pai^ttidièvé-d'ma ôffieisr; 
les observations de h. commission des remontes ont été suivies exaqten^ent 
en ce point. 
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elles aumônîurs des rëgimens, qui se prt^tendent cordls^de leur*, 
caserne? Pourquoi . établir deux hiérarchies dans lo qodf^ sacvéi 
de la discipline religieuse ? Pourqooi a,pprendre aux soldats ap^>. 
pelés à rentrer dans la yîe civile,^ qu'il peut être des positions» 
oùl'onii'est pas obligé de se soumettre aux lois sacrées de l'Eglisey, 
qui nécessairement proclament la suprématie des curés sur lesi 
habitans de leurs paroisses? N'y a-t-îl pas un moyen simple et 
fiftcile de faire concorder et Faccomplissement des deToJrs relî-^ 
gieux et la discipline ecclésîastiqae , qui est et doit étriO im-. 
muable? Oui ^ certes , et un moyen facile ! Eu donnant 000 fr. de 
gratification iiun desyicaires^ désigné par. le curé de la paroissey 
dans laquelle se trouve la caserne j la troupe aura sa messe assurée 
pour les dimanches et fêtes ^ et l'instruction religieuse , faite en 
commun avec les autres fidèles , n'en sera que plus fructifiante^ 
tant pour les enfans du corps, que pour les cavaliers qui y se- 
raient disposés ; je yais môme plus loin ; Texemple d'un plus 
grand nombre fortifiera encore dayantage la piété ou la volonté 
de piété des individus* Ginquante*deux régimens de troupes à 
cheval occasioneraient la dépense d'une somiiie de 31,200 fr^ 
par an pour les cinquante-deux desservans chargés de leur office et 
de leurs autres actes religieux. Quelle différence de dépense avec 
les aumAniers. actuels, qui, sur le pied de cinquante-deux, à 
9700 ÎTp , la nourriture du cheval comprise , reviennent au trésor 
à la somme de 140,400 fr. de dépenses annuelles, pour la cavalerie 
seulement! En adoptant le projet que je propose, il y aurait 
doi^c 109,200 fr. d'économie jsur cette seule arme* 

En temps de guerre , il faudrait donner des aumôniers aux 
régimens, tant pour leur dire la messe, que pour leur dônnei^ 
sur le champ de bataille ou dans les hôpitaux les consolation^ de 
la religion ; mais alors on sVdresserait aux évéques, et l'on trou- 
verait parmi les prêtres , qui se vouent aux missions, un nombre 
de sujets distingués suffisant pour remplir ce pénible et honorable 
ministère. Je finirai par une observation qui a sûrement échappé 
à la sagacité de ceux , qui ont donné un grade militaire aux au- 
môniers des régimens (1). Ce grade est-il compatible avec la 

*——————■ ■ ^■^— ———.—— ^———^i^—— .y«w^———w^ 

(i) Avant la révolution, l«t lomôniers dei régimens m'avaient d'autre 
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dignité cléricale? Les serviteurs de Dieu, ceux appelés à iair<) 
entendre sa parole^ peuyent-ils avoir un grade plus élevé que leui^ 
saint ministère ? Il me semble que ce brevet de capitaine est trop 
ou pas assez, et qu'il ne peut nullement servir à relever la posi- 
tion d'bommes , que la dignité de la préfrise (i) élève au-dessus 
de toutes Irs prétentions sociales. 

Les suppressions que je propose, et dont je crois aVoir sufii- 
samment motivé les raisons , offriraient donc ^ pour lés seules 
troupes à cheval , une économie de 753,440 fr. ; économie im- 
portante) car il n'en est pas de petites, surtout quand , loin de 
nuire à l'utilité du service , elles le facilitent et l'assurent même 
encore davantage , en simplifiant les rouages de son at;tion. 

Voici maintenant la composition des états-majors ou officiers 
supérieurs que je propose : 

Un colonel. 

Un lieutenant-colonel, chargé spécialemeiit dé l'administration 
du corps (2). 

Un second lieutenant-colonel ou major (5}) chargé de la dt^ 
rection dVnsemble de l'instruttion. 



grade, ou «l'autre place dans la sotiété militaiire, qtie celle que leur don- 
naient leurs vertus et leur conduite^ leurs rapports avec les offîdiers étaient 
peu fréqueus , et la religion y gagnait. Je ne me rappelle pas de circons- 
tances où autrefois des aumôniers militaires se soient mis dans le cas d'être 
téprimandés pour des excès de zèle^ ou pour des excès contraires. 

(1) La suprématie de éette dignité sa<ïerdotale est tellement éublie^ ijue 
même datas les prière on invoque la protection divine poar le pape , l'ar- 
chevêque ou Pévéque diocésain, avant de nommer le souverain et sa famille^ 

(3) Il m'a toujours paru anti-hiérarchique que le major actuel, ou le der- 
nier officier supérieur du régiment, fût chargé de l^administration. 

(3) Je préférerais qu'il f&t appelé major, poUr miëtix caractériser, par lès 
noms, la différence des attributions; mais comme il faut éviter, pour faire 
le bien^ de choquer lés habitudes , et que les chefs d'escadron qui devien- 
draient majors par suite de ces chai^gemens (s'ils étaient adoptés], ne trou- 
veraient peut-être pas leur avancement assez canLctérisé, on pourrait les 
)ippeler seconds lieutenans-eôlonels, et leur donher dés marques distihc- 
tives inverses de celles des premiers lieutenans-colodels, on des liéutènans» 
coloneb existant aetufUementi 
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• l!]«i^ capitaiiM^cvifer y charge cléê remontes, du soin Je les 
dresser y enfin dîi manège. 

♦ Un trësorier. | Ayançant à leur tour 
Un oiBcifr d^habîHement | daiu U régiment. 

Un aide-de-camp de régiment ^ charge de transmettra les or- 
dres , de soigner la tenue des livres d'ordre^i , de la direction de 
renseignement mutuel y et de Flnstruction des sous-ol&ciers* 

Un porte-étendard ou guidon. 

Total I huit officiers* 

Uft el^mirgi en-major et d'eux aides-chirurgiens. 

Le pelit état- major resterait tel qu'il est maintenant| à l'ex- 
ception cependant que les yétérinéires en chef auraient le grade 
de sous-lîeatenans. 

L'ayanceraent parmi les officiers supérieurs sera le. suivant ; 
Inajor , lieutenant-colonel , colonel. 

Les capitaines répartiront les recrues, qu'ils recevront dans 
Ie8r4 pelotons de leurs escadrons, et tes officiers qui j sont attft* 
ché8 en seront les» seuls instructeurs avec leurs sous-o£ciers. I^e 
major ou 2^ lieutenant-colonel surveillera cette instruction, 
tiendra la main à ce que l'on n'en parcoure pas trop vite les dé- 
tails , et que les hommes ne soient admis dans les rrV9£S qu'après 
avoir été çéritablement instruits. Tout est simpl^ ^/f^i^f ^^^ ^^' 
ganisation ; il y a harmonie dans les attributions respectives , et 
elles sont cependant bien distinctes. 

On objectera probablement, que l'administration a besoii^ 4'un 
chef particulier, qui, ^yec Tes autres officiers comptables , soit 
dans une catégorie d'avancement séparée de celle des aiitres offi- 
ciers du corps ; point du tout ! Avec une comptabilité aussi con^- 
pliquée que la nôtre ^ il faut créer exprès des o^ciors adminis- 
trateurs j et SI MM. les intendans militaires y pour se donner plus' 
d'importance, continuent à la compliquer encore davantage, il ne 
sera, bientôt ^pas plus possible de trouver des officiers Qomgtabl^ 
que d'en créer ! car avec ce que l'on emige de çeiif officier^ , on 
trouverait à peine dans le ministère des finances de quoi les reipin 
placer! A force de méfiance on a tellement embrouillé l'adminis- 

TOME XV. 9 
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tration, qae dëjà très-difiBicile en temps de paix , elle devTeEif 
presque impossible en temps de guerre! En Toulantles enter , à 
combien d'abus ne s'expose-t-on pas? Il fst urgent que la manie 
des écritures et des paperasses s'arrête, et que la comptabilité des 
corps consiste simplement dans la dépense claire , et à joiu* ^ des 
effets j denrées et sommes reçues. La tenue seule des livres des 
mareciiiaux-de-logis-ebefs demande des soins et une liabitude , 
qu'il est aussi difficile d'exiger , que de pouvoir rencontrer dans 
les sujets appelés à le devenir. Que MM. les intendans et sous— in- 
tendans militaires soient réduits à l'inspection des comptes, qu'ils 
suivent l'emploi de ce que le gouvernement donne, rien de mieux ^ 
mais qu'ils cessent d*établir leur empire et leur influence sur des 
monceaux de papier 5 qu'ils emploient leurs lumières à simplifier 
et à diminuer les écritures, alors la probité et le bon sens suffi- 
ront , comme ils doivent suffire , à la comptabilité des corps. 

Les colonels, plus responsables en proportion qu'on aura moins 
de méfiance, ne choisiront jamais pour leurs officiers comptables^ 
que ceux qui leur offriront , ainsi qu'au conseil d'administration , 
le plus de garanties. En laissant les officiers comptables participer, 
sans exception , à l^avancement du corps, il en résultera un grand 
bien d'avenir pour MM. les officiers supérieurs; ils pourront ar- 
river aux grades de lieutenans-colonels et de colonels , parfaite- 
ment instruits de l'administration ji on ne verra plus se renouveler 
ces événèm'éns îfôcheux , dont tant de braves et loyaux chefs de 
corps ont été la dupe ou la victime 5 et l'on encouragera parla les 
soins et les peines d'officiers, qui se seront voués à un genre de 
service , qui n'a pas de relâche. Il a existé jusqu ici une contra- 
diction , aussi extraordinaire que nuisible à MM. les officiers 
comptables^ dans les ordonnancés qui leur sont relatives. En 
exigeant beaucoup d'eux , mime trop , leur avancement a été 
tellement circonscrit et rendu pour ainsi dire si impossible , 
qu'on pourrait les appeler les Ilotes de l'armée. 

La plus grave objection , celle qui semble au premier abord 
la plus difficife à repousser, c'est la quantité d'officiers, qui 
perdraient leurs emplois , si l'on adoptait mon projet d'organi- 
sation. Quelques mots suffiront pour y répondre. Personne, 
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plus qae moi. ne- i^nd hommage an mërifé et bxûl droits acqais 
par lies braves oftcSers dont je supprime les grades ^ la meilleure 
organisaiioiî serait même beaucoup trop chère à ce prix* Gomme 
elle serait injuste , elle est aussi loin de mon esprit que de mon 
cœur. 

Mais ce n'est pas de cela qu'il peut s'agpr , je suis loin de vou- 
loir sacrifier l'existence de personne , même au mieux possible ; 
le {W'ojet.que je discute repose entièrement sur l'accord des in- 
térêts individuels avec les intérêts généraux de notre système 
militaire. Il n'est peut-être pas de moment plus opportun, pour 
revenir à de meilleurs principes d'organisation des troupes à 
cheval , aux seuk vrais principes de leur utilité réelle ^ il n'est- 
peut*être pas d'instant plus favorable pour faire du bien à l'état y 
^aas faire du mal à ceux qui Tonthien et long-temps servi ! Pour 
toutes ses opérations un gouvernement n'a qu'un moment voulu. 
Jetaient de l'administration est de savoir le saisir. Plus tôt ou plus 
.tard y le bien même serait alof^ intempestif ou impossible ; mais 
ce moment étant arrivé, je crois de n&on devoir de le signaler; 
il me semble indispensable de le saisir , car l'occasion perdue ne 
se retrouverait plus. 

Le maréchal Gouvion*Saint-Gjr, lors de son ministère, avait 
prévu avec son habileté ordinaire,que l'administration de la guerre 
souffrirait tant dans ses économies que dans l'organisation de 
. L'armée, par suite du grand nombre d'o£Biciers que là réduction 
des cadres de l'ancienne armée, la formation de la maison du roi 
mettaient soit en activité, soit en disponibilité. Une ordonnance 
royale qui mettait à la retraite tous les officiers ayant SOansd'âgeet 
30 ans de serrice, ainsi qu'un ajournement de toutes promotions 
jusqu'en 4826^, lui avaient paru le meilleur moyen pour arriver , 
^ans- secousses, à un nombre d'officiers proportionné à nosressour'^ 
^ces pécuniaires et à nos besoins militaires. Et, en effet , ces deux 
mesures , si l'on y eût tenu la main, étaient le seul moyen efficace 
d^arriver à un but que Ton ne peut trop désirer. N'ayant fait pour 
ainsi dîre^ que passer dans le ministère de la guerre, le maréchal 
Grouvion-Saint-Cyr n'a pu suivre l'exécution de sonpix)jet*,depuis 
lui le mal n'a jfait que ^'accroître, et ses symptômes sedéveloppent 
tous les jours d'une manière plus effrayante. Dans l'état militaire 
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FàWBÎr ci* teol pdor tés officiers^ îk norfftBBt ▼Dloottertic |m^ 
smlèiFaipéraiicâ dWaÂrancemeat^fûi offire uae carnèm à featti 
talem èl une Feoompéiwe à lé«r» scnriiiesi. «Sans espoir ^am meH " - 
mcwt^f énergies^ondort^a Toloolé as parai jse, el le4%oAilak dés 
progrès rapides. On est à même de le remarquer , et d*en èlr# 
conraîncM par le marbre dfis denkaodcs de réferme , et f» la 
qnanlîié desjciuieaoflîciers qui «pittemt le aarme. Ce mal ^^iM 
les indhriditt esl eneoire plus réel peut-étr^a pour f état : - iWtaiéé 
8a«s a^naneement h'eatptiis i^^'ode ausse inerte i i'mrmda eneom^ 
liréede tropTieu^ officiers deTientstationnairc ; et à mesure qam 
l^s Aoureuîrade gtotredu fuissé s^loignent ons'efiaceiit'f Fattênir 
se déd0lMre»HL'armée prussienne en 4606 et 1807 , était eomposéie 
desHiéflAeaidëffteBsiiiaetseèteuiémearBaée en 1819^ 181:^ et 4814, 
Pouf^niot cette, différedcie ai marquée d'actioii et de résultalB? 
Cela vient exclnaivement deee qii?enr.i80i6 et 4807 , l'armée prns^ 
sîeiftae nVait à h féteide sescor^ et dé sesescadroaa que- des 
offieîeps Wofr ^és, oAoieratrès-resfièclliUes, ^a]i8doafte,o(ffîtiers 
tOttlplui^ountoiÉeformié&à i'écele du grand Frédériéj imûces 
offi«ielrs> arnnréatols ou eà partie à un but qpa'ila ne pouyaient 
plus dépasser y ne faisaient plus entrer l'avenir d^nslescalcàhde 
leur aditité 14 les^ beaotns de» lanT énergie ; les 'jeu^fces oAcîers ^ 
R'atteudftftiit plito rim que du. temips^ ne f»:6«ieiit égaleoieiitfJttf 
qua«;iachiiudcffnient leunsenrîioe* Les revers, ée 4808 et 4807 
ëcJ^irèrenile nionai^ue; à ItaréorganisatîondelWméeian assuria 
lavg^tneBi ]i'ex,iëteiice des anciëpa mîlttairesi;oB n'en c4itt9ervft 
queceun quidoanaievA de grândestgarantièsde tulens^ mteo^ 
mens dupasse^ il$ ffev^ient par lenir expérience, préparer le 
présent et assurer l^bii^nir. Les eacadrous^ b^coimn^ndement 
des corps furent e^m&iB k drs honamea dans la f«Me ée l'âge; 
L'armée prufisi«unera«qiNit une nooTelle vie^ et Fespoîr d'vn «venir 
lui permit dedéplojer danslea ciuifiagnes'de48*t, 48lSiet^8!l4y 
cette éuergie étcetie vigueur^ cpii, ant^Nit dans les troope»à 
cbeval ^ se eoiiipoient de îeuitesse et d'ésp é ri m cei 

'L'année, fïançaise^'ddns le moment présent^est presquedanek 
rituatioa deVarmé^ pciissiennè en 4805^peut-*ètremémedaifrsune 
^tuation. plia» âcheiise enoore y en ce que la plupart dés anciens 
eheft d'escadron, cft des ci^»itaiaaft ne spéeulent asses^ générales 
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meiit SOT le ternps gWiU^rf^fa^^9fpmêf:}Wy?y9nÇ^^eï^t 
qoHb eu espèrent^que pour, après ayoîr exercé pendant deux ans 

le nouyeau grade aj^^èfi 1(9^^ 4^ <WPViWt> ^^ demander et en 
prendre la retraite. Qu'une guerre sunrienne , il faudra à la hâte 
recomposer Tarmëe^ il j aTooratm grand mouvement d'avance- 
ment, soit; bie^^qii» 4? puJ^çs ^g;çm yiei^j^df f^nt «ffi coqmiande- 
ment des escadrons j mais ils devront fikire leu^ noviciat devant 
l'ennemi, «• qui ntetyns ont degnvcswnsuuiiMBB. fibur sortir 
de ce cercle vicieux, pogr fendre |^ Vf^ipff^ée son esprit , son éner- 
gie et sa vigueur , il est un mojjen J^ien simple , qui ne coûterait 
que de l'argent; mais cette dépense, qui ne sera que momentanée , 
n'est pas à comparer avec se^ résultats; d'ailleurs ces plaies d'ar- 
gent ee guérissent arroo le temps et une adaùnistnilMn lien en- 
teadve; au Keu qnele mal moral , loin et se guérir pv le tenpis 
et des demi-iaesufes, ne faitqee /aoorelbredBnsane pi^ogreqpiMi 
^ dett eSniyer teaft«e)€« fidîfeet dëvené. jyafirèsees eonsîéé^ 
ntîont préUmiaativs , Toicî ce qee je proposemîs. Uneorde»- 
naneerojale déterminerait «foetoet «oftcier aysinl -^ ans de 
termes eflectiA, et qui prendrait te retndte d'ici en i*^ janvier 
1 850^ reœvrnt beainimeHi de œlle Jk grade «iB^érieer , aree le 
brevet Vettorîfiqoe de cegneule^eauf à yejonter^commeserpias^ 
ce qne le nombre des campagnes de i'o£bDier , qui prendnii en 
retraîteyhii eAtustaré de ffas dans larel|eeitedttgradeqa'41 quitte*» 
n n'jn pee de doute, que cette perspeetsved'eipance peer le reste 
de leers^vieux {eues , ainsi qee le brevet bonortfiquedet» gn^de 
•npërieer , ne délenniBeBt nn asscE grand nombra d'offieieis s»» 
pérîeurs à prendre leur retraite, pour peureir «rgMisier la -ctt* 
tôlerie sur les èaies qee fan proposées. J)*apft^ l'ammaive de 
1923 , a y a M «iie^ d'escadbron de grosse Ksefalerie et 9 1 de ee^ 
▼alerie WgèeeX^iiMqenide cesjdeax armes neiyrigi) , ce qui 
donnetan ndEeetiffjle lftl<eiieb d'eseadra* (s); nVpraut ^oe 48ré- 
gknens 4e cavalerie à 8 ebefs d'eacadffon et «n .majcr, ceiadeone 
en effectif de 444. 

iXta mil» p^ pjssikm migninf) 

(1) Danf l'annuain de 4StS^ ee nombre ett r^Ai^t.^ ^14, ai^pir.: S6 i;biCl 
d^tcadron de grotie cavalerie, et SS de cavalerie légère. 
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DES INSTITUTIONS BDUTAIRES 

{Septième Artick.) 

DU RECRUTEMENT DE LA CAVALERIE. 

• Pour former de la cavalerie il ne suffitpas de lever des liomniesy 
il faut encore avoir des chevaux ^ et c'est de quoi on fl^est presque 
toujours le moins occupé en France. Golbert avait 'cependant 
trouvé le moyen d'exciter Pémulation dès cultivateurs et d^amé- 
liorer les races de chevaux dans le royaume ; il créa une adminis- 
tration des barasqui parvint rapidement à nue grande perfection. 
Sous ses successeurs, les emplois de cette administration forent 
comme beaucoup d'autres donnés à la fiiveur, utiles seulement aux 
titulaires et à charge au trésor public ^ les haras dépérirent 
promptement y et les Anglais s^emparèrent de l'idée de Golbert 
dans toute sa pureté : l'expérience a bien prouvé que cette idée 
était bonne, puisque l'on compte en Angleterre un cheval pour 
sept habitans (1), tandis qu'en France , il j en a tout au plus un 
sur treise , et que les races de chevaux anglais se sont améliorées 
tandis que les nôtres ont dégénéré* 

La France est cependant le pays de l'Europe qui pourniit 
produire les meilleurs chevaux, et en plus grande quantité. Si 
elle n'a pas comme les puissances du Nord des provinces entières 
en pâtiunges^ qui lui donnent la &eilité d'élever des chevaux 
sauvages , l'étendue et la richesse de son agriculture pourraient 
aisément y suppléer : ell^ ne manque sous ce rapport que de 

(t) En PnuM, la nombre def chevanz efft à U population dtnf la mètn» 
piopordom qu'en AngUtene. * 



o^ 
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«oins etd'enconragemèifis. Depuis plus de 60 ans ^ tous ceux qui 
s'occupent de cavalerie^ n'ont cesse de signaler les yicér mons- 
trueux de notre administration à cet égard (l)» on n'en a pas 
moins continué jusqu'à ce jour à tirer une grandis partie des che- 
vaux dont noosavons besoin des étrangers. Ceux-ci nous envoient 
leurs rebuts en échange de sommes considérables qui vont encou- 
rage leur industrie au détriment de notre agriculture (S). Ce 
procédé^ si nuisible à notre pajs, porte annuellement ses fruits: les 
chevaux qui, danslacavaleriehanovrienne durent habituellement 
t0an8(3),seconservent en Francemoins de 6 ans; Ib terme de 8 
qui avait été- fixé pour leur durée n'est jamais atteint. Quand une 
guerre devient pressante , on est forcé d^employer presque im- 
médiatement ses dernières ressources, de s'emparer des chevaux 
du labourage^ des chevaux de luxe, dont le plus grand nombre 
périt avant d^avoir rendu aucun service , et de se priver pour 
long^temps des nkojens de reproduction; et celapar un défaut de 
prévoTance bien coupable^ qui tient évidemment^ dans l'àdminis. 
tration française, à la même cause que pour d'autres services: c'est 
que ,dan8 la distribution des emplois , la question d'Intérêt public 

(I) Toyez les OEuTret de Bohan, i«r toI* ' 
. (9) On ne conçoit pas Vopinion de M. Odier sur cette qneation, Itd qtà 
en si jndicieiixiet si préroysnt pour w&ef infinité de circonstanees. Toici ce 
qn'il dit.dans son cours d'administration militaire, an dbap. isr do. livre 4.: 
« La France tire, antant qu!il est possible, ses cheyanx de l'étranger^ c*est 
un ménagement qa'èUe doit à son agricultare et à ses haras renaissans ; c'est 
un besoin quebpiefoi», un besoin tort ancien j et qui n'est pas au moment 
de cesser.... Dans cette afikire, quoiqu'on. en diie, il impeite beanconp 
moins d'économiser l'argent qne d'épaigner les pr^nits de notre pajs, et 
il convient de tenir ces produits comme en résenre pour les besoins de la 
guerre, tout en leur donnant assez d'écoulement pour encourager à la pro- 
duction. » Ces phrases n'tmpliquent-elîes pas un peu contradiction? Est-ce 
donner des- eneenragemens que de laisser les produitt aux élcTeors qui, 
ne sachant qu'en fisire, porteront leurs spéculations sur d'autres objets ( 
N'est-il pas préférable de dépenser notre argent k payer nos produiu, plus 
cher pendant quelqu^ temps s'Ule faut, que de l'envoyer à l'étranger? Ne 
serait-ce pas U, au contraire, le moyen le plus sûr d'accroître nos ressources 
pour les cas de besoin t 

(3) Voyez les OEunet du général Bbm a rcL 
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est presque toi^yoïm» sacrifiée aux quetlHNM^e j>ei«otliiB8 ; I'm 
s occupe mollis de savoir GWuuButleUes otttdN<eslo»6tmM«eraif* 
remplie^ que de piH>curer à'telpu tel incUvidLa des avaAtages dbé 
fortune ou déposition (1). 

U ne Qous appartient pas de traneher les difficultés qui se pres- 
sentent aur le mode à suivre pour l'ausLélÂoraiion des tSLces tlé 
chevaux; nous nous isouteuteronii de reproduire 4aelqueé idées 
quî ont déjà été émises, ta»t dans l'intérêt de l'agrioalhire qve 
pour procurer à l'armée les cbevatix dont «Ue peut avoir besoin 
dans le cas ob une guefre imminente exigerait des acbata con^^ 
dérables. 

L'établissem^t des dépots de remontes , répartis pararron-» 
dissemenssur le territoire français, semblait promettre d'heureux 
résultats > deux années d'esaai n'ayant pasrépbndu aux espérances 
que l'on en avait conçues y on conmiença à se prévenir ipohtre 
ces dépots y ou plutôt k écouter leurs détracteurs, eomme si cette 
nouvelle création eût dû avoir, contre toute probabitité, le pri^ 
vilége de naître lout6 parfaite ; sansfatre attention que les officiers 
employés dans.cc^ dëpôts , pouvaient bien nlavoir pas lies qualités 
proprespourlesfaireréussir , ouplut^tqu'ilsn'avaientpas encore 
eu le temps de connaître les ressources de leurs aivondiasemetts 9 
ni d'4tiidicr Lss moiens de lesitltker àeol. B'uii autre coCé , les 
propi^élnroB Wvat p^ eà«i fen ée vsmp^ È^pptMe»^ lèH éAMk^Ê^ 
€(at lêW^ *o«Ht»iiterit cê$ dépôts , sitf tbul avèô lëô faîbïés mbyenS 
€faé fùh à mis a la disposition âe ces àef niers , ni accroître le 
nombre de leurs élèves. Daiis toute nouvelle exptoitatîaii^ on 
doits'atteodre à defMUesprodiMts f^sdàtit ksprenâèrasMHttes, 
jusque te« qxgé les svétkodes «N»ijent ^rféotfo>n¥iëes , «t't que (M 
isSMm ïiîëril fHiè la dîfectib'n q[iu léût convient. (?èst bien autre 
chose encoi^e pour le pei:fectioQiiemeint des remontes^ où il taut 
ae|>lusJie temps Aéoes^ire pour la croissance des produiAb. Mais 
U«réatioiLd'é ces dépoilivera à neutre «ns^ toujours iffipai€ENl;ey 
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<i) YoytK U diMOWfe dfi M. le OienteittiiUsènésdL «omui ^de Ii«roolni> 
Aymon à k chambre des pair», dans la liance du flS.îiiiB<lSiT, sur l\d«i* 
nifUration du haras» . \ . . . .. ../.'•.*■;.... 



J 



taBt qHe IVidtàilMrtratkm deé liaras m ooncMrm pM de son tftté 
AU même objet* Loisque CMbert o^n^isik cette ftdmhiiAràtion , 
ic'était isbsLS le teni Imt dVanéliorer notre^caTalerie ^ et il 7 réctssit. 
De nos jours radminîetratioii des faaras agît pour son compte; 
«ussi les reimMiies Aont^eUts iamiffiBaiiteci , et eil^s dotmènt de 
UMurai» produits* 

La «eniydle oevmiiasioii notnni^ poar diriger cette admlnis- 
tralian promet |Mir aa «ompositton , les plus iieurenx rësullats^ 
l'eitpérieiioe ëckû'ëe de «s membres , èil partie iiiîlitaîi:*es , sera 
de la plus grande utilité pourëtabUr un mode en harikionie ayeé 
les intérêts 4e l'agrieriture et iea besoins de l'armée. 

£n siippeeaiit que les dépôts de moNHites soient maintenus ', 
et qu'Us reçoivent toos les mojHMM «qai leur ont été recontiua 
néoessaires par la commission qui a proposé cet établissement, ce 
qui nous parait indispensable^ il y aurait encore trois point)^ 
CBsentieb abtqndsj à notre sens^ on ne peut faire trop d'attention: 
t^LlasbaniS dèyraient ét^e constamment en rapport avetc lé^ 
dépots derenMmte ponrs^entendre sur la propagation , l'am^îo^ 
rationnes races de fours «frondissemens) et s'éclairer uratueBe^ 
ment peur la bomse exécntion de leur sertice. Par ce moyen les 
éleveurs seraientamenés^ pour ainsi dire à tenr insn^ à pn!»duire 
desiÀeTaux pk*opres<à l'armé qui conviendrait «11 goii^mement y 
et snivant les lo€d|tés> 

â^Onnedevtnît exiger aucune rétribution pbur foire ^ilKr 
les jumeas } oe produit est insignifiant comparatif enkettt <àl4X 
awartagas que l'en retirerait par la svite et par la qualité ^ le 
nombre (des élèves qnfe «a mode fomniradt. DaiUeurs, si aprèa 
S oa 6 ans d'épreuve , on s^aperccfmt que tes prodaits aéièMt 
consîdéraUes, on pourrait alors rétablir une rétribution tcfi^ 
qnVUe ne soit jannis asses élevée pour détourner les propriétaires 
d'amener lears ^um^ns aux dbevauit des baraa. Le nombre de 
èbevaèx que l'on verrait inaomibleaBent s'éccroitre permettrait 
plus d'exportation 9 et indemniserait amplement le gouvernement 
dee avances qu'il anr ait fiiites pendant qndlqaes années* 

On ne peut, dit-on , renoncer 4 la rétribution de la eaillio^ 
parce iqu'ilcstnéoen^ire de firoléger les baras des partiouKera. 
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Il /agit d^examiser si ces haras sont utiles' on nuisibles ; sPils or* 
rétent le gouTernement dans une mesure qui est aujourd'hui re- 
connue de la plus grande utilité pour la propagation des élèves 
des cheyaui ^ ils sont indubitablement nuisibles ; mais ces haras 
particuliers ifontrils donc bien imjportans qu'il faille leur sacrifier 
l'intérêt de Tétat et celui de Pagriculture en général? Hparattqae 
non 9 puisque malgré le concours des haras du gouTemement, ils 
sont insuffisans pour entretenir le nombre des chevaux existans. 
Le budjet des byaras est donc sacrifié pour protéger quelques 
étalons des particuliers. 

Puisque l'insuffisance des moyens actuek est reconnue ^ et qu^l 
est indirpensable que le gouvernement s'occupe de cette exploi- 
tation j ne serait-il pas préférable de n'avoir point égard à ces 
étalons y et de les acheter si les propriétaires Ven trouvaient 
embarrassés? 

3^ Il faudrait tenir la main à ce qu'aucune jument de mauvaise 
race ne puisse jamais être saillie par les étalons des haras. Par la 
facilité que l'on aurait de présenter sans frais et sans embarras ^ 
ses jumensaux haras^ on verrait bientôt disparaître tous 1^ che- 
vaux de mal-venue et ces chétifs étalons qui ne sont entretenus 
que parce qu^ils coûtent moins que ceux.des haras. 

Nous n'entrerons pas dans plus de détails sur les remontes ; 
nous laissons cette tâche aux connaisseurs , qui ont depuis long- 
temps signalé les améliorations qu'il conviendrait d'apporter 
dans cette partie conmie dans ce qui regarde la conservation des 
chevaux. Mais il était importante l'objet que nous nous propo-* 
sonsy de démontrer combien il serait facile, suivant nous, d'aug- 
menter et d'améliorer nos ressources en chevaux : ce point est 
capital dans notre projet. Ce n'est pas seulement comme moyen 
de. production ou pour fournir à nos remontes que nous l'envi- 
sageons j c'est autant dans le but de répandre le goût de l'équi- 
tation. n est toujours facile aux gouvernemens de modifier jusqu'à 
un certain pçint, les goûts et les usages des nations qu'ils gou- 
vernent , en excitant leur intérêt pour une chose plutôt que pour 
utiç autre , quand toutefois on ne cherche pas à les tromper ; et 
en offrant à un grand nombre d'individus plus d^atantages dans 
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uneapëcnlatioii qae dans d'autres*. Le go^t des cheraox ^t peu 
répandu en France , an moins dans le .pins grand nombre des 
dépaxiemens ,- et notamment 'dans cenx où l'espèce boy ine sert au 
labourage.^! FélèTC des cberaujc était encoumgé , on ne peut pas 
douter c|ne le gôât de.l'ëqnitation ne se répandrait d'autant j ce 
résultat est d'autant plus probable que cet exercice conrient au 
caractère français j et que des moyens de nourrir des bestiaux 
existent à peu près partout. H n'y a donc qu'une' impa}sion à 
donner pour former des caTaliers et se procurer les moyens de 
composer une excellente cayalerie avec presque autant de facilité 
que nons l'ayons ju pour l'infanterie. 

. ' On ne doit pas s'attendre que le plan général d'organisation que 
nous proposons, puisse s'exécuter eop abrupto dans toutes ses pai^ 
ties; en supposant même que l'on aurait l'espoir d'y réussir, il 
y aurait de l'imprudence à le tenter^ ce n'est que lentement 
que l'on pent parvenir à cbanger les habitudes d'un grand 
nombre dlndiridus. ^ous ayons déjà. fait -mention , dans le 
4^ article y de cette difficulté ; elle se présenterait naturellepient 
dans tout projet dont le but serait de modifier d'une manière 
quelconque l'organisation militaire actuelle : quoique ce soit une 
nécessité de cette époque , il est sage d'éyiter toute secousse; ce 
serait d'ailleurs le moyen.de discréditer les meilleurs combinai- 
sons. Ou. a saisi avec beaucoup d'adresse , en Prusse, en Alle- 
magne et même en Angleterre , le moment le plus&yorable pour 
fonder cette organisation ; c'était pour la dernière , le moment 
où elle était menacée d'une grande inyasion } les autres puissances 
ont profité babilement pour cela du souyenir récent d'une guerre 
désastreuse, qui les ayait forcées de recourir à ces mêmes moyens* 
Les circonstances dans lesquelles la France s'est trouyée en 181 K et 
les années suivantes, n'ont pas permis de rien faire de définitif à 
cet égard , mais actuellement que l'on s'occupe de compléter nos 
institutions constitutionnelles, on ne doit pas oublier l'iustitution 
militaire , qui est une des plus importantes. Revenant à ce qui 
concerne la cavalerie , nons pensons qu'il faudrait 6 ou 7 ans 
pour compléter l'organisation telle que nous l'entendons : cepen* 
dant les améliorations se feraient apercevoir sepsiblement , ainsi 



tfà'oh le>r«m'loM; à n»|iiir« ^dèsq^ê k» SiipoBitiotii dafVOJBt 
eommeUiÊeraieiit hrêCéfiAp irar exëontioa. 

Lorsquisle xuMBbre desditrvattx avgmenteiB feeimUcHitat eti 
PVunc^i le goût dè^ l'équiMîon «e fpepiig^ii naturetlcmeat | 
dors j ^ae le igoaverneûieBl «niDoimige l'ëtaUiflieitiest de pla-^ 
êieuï^ écoles d'ëqaititiott , Boit en ftitsunt le sacrifice de •quelles 
ebevBun: de réfortné) en iitreur de quelques aisoîens ofiîcîers de 
ea?aleriêiqtti méritemlenttette distimetSon par leurs tale&s daas 
l'éq^itati^n et le fcèle Kpfils ^vtmvéùt monoftrë^iisleaeryiGe) .cm 
même quelques saerifieospluft gvatids , s'il ^tait nécessaire ^ tel» 
que de prêter un local pour sernrde manège, et, s'il ^tait feoonnii 
que les «ceyeï^ ne ptiîssektf se tirer d'affaire , surtout dans iee pre- 
miers temps , leur f»feii dontier méiise quelques rations de four-^ 
rbgë ; et l'on terra bientÂI cet exercice devenir plus gépéral y et ie 
prix des chevaux buwser insensiblement, parce que les p^pi^îé— 
taîres auront trouvé les mot^ens de les élever avee plus <d*éeo*' 
nomre , alttsi qu'il arrive dans toate industrie qui prospère (t ) ) te 
gouvernement recueillena plus tard le fruit dé ses «oinis et une 
ample indemnité de ses dépenses en créant poar nos ouItiiFatewrv 
une hrancbe d^iiidurtrîe de plus, en se procunnt les chevass 
dont il peut avoir besoin pour tous les services et en loutes cir- 
constances y qui ne coûteront pas plus cher qu'on ne les paie en 
Prusse et en Allemagne y et tfai y sane contredit, seront menieof» 
et de p!uS de durée que ceux qu*il aebète actueli etent . Ponr «le 
pas s'engager dans de fortes dépenses , ou pourrait lï'^établir d'iH« 
b(^ ces écoles d'équitatlon ^e dans les grandes villes , et sucées^ 
èivement d'amiée ^0a année, dantles villes inférieures les plus 
susceptibles d^ccneillir cette nouvelle ««sitruetio«u 

Nous avons déjà eu ooeasion de fiiire<observer qu'il semitibcii-* 
v^nable^ avant de réduire ie temps du service obligé pour Tarmëe 
active à idins , de le fixer d-abord à 4 uns^ jusqu'à ce queia po^ 
putation soit bubiloée piu service des réser?es ,et que l'on puisse 

(1) Nous pouvons citer pour exemple les troupeaax de moutouty dont le 
prit .a baissé tonsiAénéileinent enqttelqaes années. 



ëtabUr Tivsltviotiait (irëparaAoîeQ on les ^èvfi» toilîtaire». Ce sei- 
raj,t daoB œl iatenraU^ qiia iMOa racea de cih^vaux devi'aieiit $e 
BHil^iplier et «'asM^lic^r^r ^ et qwe le goût de Féciuttats^n se répon- 
drait. On caaçoît que ae^ve^aot^y étant dto&la main du gotiver- 
neoienty Ua a^^ieat en ({ttel<|ue sorte SMÎvant «i irolonté ^ parce 
^e eetle ¥olti>^të se tvoovoraU d'accord «iTect l'intér^ priv^y et 
q^'il aurait ^ 9f?ant 7 ou 9 aM » tous les iiH>7etia de fûrmer la 
meilleure ^iraleH4 del'Ewtopei sans étv^ îamaib dans k. nécesr- 
silé d'épuiser sesfiBanoes pour 4ehet^ de» qbeiaMjx au deborsCl). 
£ii attendant, k r^^rnlement de la cavafeiïin eonlinnerait ^ur le 
même pied qa-aujfocvdfliiiit ^ avec la diffi^ence qne les jeunes 
soldais ne resteraient (^o 4. anii sons les drapfiaat. an lien de 8), et 
<}n'^ formeraient.) eiK qnitlant les réglmesos, une réserte en 
hommes exerces au service delà caraleriek» 

Les divers modesr d'organisation et de recf utevienft de la cavar* 
lerîe obaA les pnîasances. étvaii^èrps , ne paraiMei^l pas siiacpp- 
tiUes d'être appliqués k la France. En Angleterre et en Suède 
ne^te arme est dans une proportion moinsi forte , rèfailivement à 
rinâmterie > qu'en Prusse et dans, les autres iftata de rAllemague. 
Cela tient sima doute an. genre de gueive appeof^rié & oed diSfi- 
rens paya^ sqns le rapport défensif , qui n'eiiige pas autant l'esage 
de la tronpe a ebeval. VfomAnit^ , oompeaée de yolontaires 
montes ta leurs frai» ^ pouvait être considérée en Angletenre 
ootnme une merve de eavalêrie ^ elle rendait en même temps des 
aerifioes pour lemaântiendefe tranquillité puMique r cette troupe 
nationale e 'été- diasontepar le. mkristère aetuel dans les comtés ou 
«lie n'a- pas. ^ occasion de servir depaîs nn certain temps. En 
Prusaci ohaqnanrvonditeement qui ionomit un bataiVon do lasd- 
wdkr «Amrnit enaaa unfescadnon^ cet effet, les autorités déngnent 
la quantité de chevaux a fournir^ la répartition a lien d'après de 
certaines règles i les propriétaires de trois cheyaux et plus en 
fournissent un à l'escadron de leur baillage. Si le nombre des 

(1) Bans fti gvmrtv^ àè ^U Haeesiiion, les veaiantef que n>n«CMl«» à Pé- 
tranger oift coAlé |iovdé»€«n(t miHftem. 
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chevaux nëcessaires à la cayalerie et à Fartillérie n-eàt pas com-^ 
pieté par éemoyen, ou par les Tolontaîres qui se montent à leurs 
frais 9 les autorités locales obligent les propriétaires fonciers de 
les fournir , ou se chargent elles-mêmes de ' cette fourniture 
qu'elles font ensuite payer aux contribuables. Si les cavaliers 
propriétaires ne sont pas suffisans pour coknpléter l'esciidron y on 
j supplée par des hommes libérés du service actif, ajadt servi 
dans la cavalerie , et soumis aux obligations de la landwehr. 

Maintenant que nous avons indiqué les moyens qui nous parais- 
sent les plus propres à fonder en France les éléniens d'une bonne 
et nombreuse cavalerie, il ne nous reste plus qu'à appliquer à cette 
arme le mécanisme dont nous nous sommes servi pour former 
rinfanterie. Soud le rapport de la facilité du service, il serait 
avantageux que la cavalerie puisse se recruter tout entière par 
des engagemens volontaires^ nous allons faire voir que la cliose 
ne serait pas' impossible. Nous supposerons que la forcé de cette 
arme, '&isant partie de l'armée active, soit de trente mille 
hommes (t). Imaginons en même temps que cette troupe est 6r^ 
• ganisée, et qu on n'a plus qu'à l'entretenir à cet éfiEectif au moyen 
des engagemens volontaires^ en ajoutant un quinsième pour la 
perte annueile,.il faudrait 4000 engagés volontaires, par an, pour 
maintenir cette arme au complet , dans la supposition même où 
il n'y aurait point de rengagemens : les moyens que l'on peilt 
employer pour encourager réquitation et la propagation de l'élève 
des chevaux^ procureraient sans difficulté ce nombre et au-delà. 
Mais si l'on emiploie exclusivement ce mode de recrutement , il 
ne produira aucune réserve 3 c'est un point trop important pour y 
renoncer.Trente mille hommes de cavalerie ne suffisent pas pour 
le cas de guerre , et cette arme coûte trop cher pour entretenir 
en temps de paix i'eflectif du pied de gueiTC (2). 



(i] Avant i79S, U cavalerie s'élevait rarement à ce nombre en temjpa de 
paix.Nons renvoyons, an surplus, pour ce qui est relatif à la force des diffé- 
rentes armes, à l'article suivant, oà nous nous proposons de traiter de l'or- 
ganisation de l'armée et des différens corps qui la composent. 

(S) Mille hommes de cavalexie coûtent .environ ^m million pipr an. 
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Si aa contraire , d'après notre système de recratement y on pre- 
nait tous les jeunes cavaliers dans les classes, telles que nous les 
aîons formëes, il faudrait plus dû huitième de la classe , qui doit 
fournir les recrues y pour la catalerie^ et la première réserve de 
cette arme serait de 44,119 hommes , nombre trop considérable. 
U suffirait selon noud que cette réserve fût tout au plus de 30 mille 
hommes» Pour arriver à ce résultat, il serait nécessaire que le 
recrutement sefît,un tiers ou moitié par engagemens volontaires, 
et le reste serait pris dans la classe des jeunes soldats ; la réserve 
serait dans le premier cas , de 29,412 hommes, et dans le second,' 
de 2i,059 hommer . 

Si nous considérons comme effectuées les opérations prépara- 
toires que nous avons indiquées , et qui consistent à propager 
l'âève des chevaux et les écoles d'équitation , nous pourrons ré- 
duire le service actif dans la cavalerie à deux ans, comme pour 
l'infanterie. Nous ferons remarquer que les difficultés qui seraient 
très^grandes aujourd'hui pour exécuter un pareil projet, si elles' 
m'aient insurmontables, disparaîtraient ^hms notre hypothèse , 
puisqu'un beaucoup plus grand nombre d'hommes seraient 
propriétaires de chevaux , et qu'il y aurait plus de facilité pour 
apprendre à monter à cheval : la- connaissance du cheval enfin 
serait beaucoup plus répandue. Ceux qui se destinent aux em-i 
plois pmUics étant soumis à l'obligation du service personnel , 
le goût du service -militaire reprendrait fiiveur , et les personnes 
aisées entreraient de préférence dans la cavalerie. Que l'on ac- 
corde aux élèves militaires qui , «ijant les qualités requises , se 
diestîneratent k cette arme , les mêmes avantages que nous avons 
proposés pour l'infanterie» c'est-à-dire, le grade de brigadier, 
au moment de l'incorporation , à ceux qui satisferaient à des 
eùmens, ce serait là encore un puissant motif d'émulation. Il 
serait donc fiicile de faire en sorte qu'un nombre suffisant de 
jeunes soldats^par vinssent, dans les deux ans pendant lesqueb ib 
feraient partie de la classe des élèves militaires, à acquérir des 
principes d'équitation, sinon à faire de bons écuyers, au moins à 
connaître un cheval, et une grande partie de Técole du cavalier. 
En combinant le recrutement de la cavalerie comme nous l'a- 



(I] Il y a, en- Fhme», cent une tfflcfs de dix mille âmes et au-dessus^ 
^^ , avec loan onvmmaè deux lieues de> atyon, doî^enu areir-pliitf àe cjn^ 
willioiift d'habicànsy e^ d^nnBraient pinède 30> mille bommeipovrkiMmi^ 
tement de chaque année. U y a en outre plus de 50 gamÎAonf 4e cn^aUri^j 
presque toules placées dans des pays peuplés et loin des grandes xi^s; les 
troupes qui les occupent pourraient également former un certain noml>re 
d^lèvet. 



I 
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Tons jfoît plus haut» il fei^braU 7,«06 M WfiW^ymam ^Uats 
pour reiaplacer chaque, aniuée cdux q^ deirraicbt entre? doBB la 
première réserve, he^ TÎlles oit l'on aun^ii âabli d^» ocoles 
d'équitation « et leurs envirpi^ et les ei^Yirouai de» garassona de 
cayalerie, fourniraient ce nooibre^et aunloli (!)• Il «erailaéae»- 
saire de désigner cew^ qai suaient ap|es« à eutrer d^us la cmvan 
lerie dès leur inscription sur le registre amtricnle d^ la ppotBiàve 
classe j et de choisir autant que posriUe des hommt» de^ bamia 
volonté, afin de leiu* donner le temps d'acquérir Tiostructrap' aé* 
cesssiire dans les écoles d'éqaiti^tîosi,. 

La plus grande difficulté qui se présente est de proeoi>er dts 
chcTaijix avix hommes de la première jrésenre^ poMr lea man g e u irre s 
annuelles. Le mojeudont oa se sert en.Pruwe ii!efit muMenaeiit 
praticable ca France '„ l'état. ne peu| pas non j^ns. entrateair d«s 
chevaux qui ne serviraient, que pendant quelques jours. M/m 
comme le nombre des chevau3( des partidilÂora serait, dan* notre 
hypothèse^ assez cansidéra^ poiur pouvoir eniburuîrle nombre 
nécessaire) 1^ hommes 4^ la rés^rv^ pourrtâent eu-t-mèniea s'en 
procurer tous les ans , mojrenaanj^ im^ iademuité repréaouiatîve 
du prij^ de location.^ p^jée pap: le gpmyeiiBcnienté Q^mx ffAn'aur- 
raifnX pu s'en procurer ^ sers^î^nt inicorparf^s.d^s l'ioâmlerte de | 
la m^me rjéserTC. .. 

U ^ serait pas nécessaire^ d'or^niser une seconde s^ef v-e de 
çAv^erie. FIms la gu^gr^: devient défi^mâîve, moixia une aussi 
grande quiantité de tr^H^pes i^ ciheval est. utile* Si f dans cevtaîiis 
cas, cm avait besoin, de quelques esoadsQtks, en prenant Ica cadres 
dan^ l'armée ^ctive^ ils pourraient é^e eosnplélMfMii! les honme» 
ayaiift servi dnns ce¥e. arme. 



I 
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Pour peu qo'il j ait d'esprit public dans un pays, il s'ytrou^re 
un grand ,noi|iDre d'hommes qui y pour la moindre ^soncession ,- 
consentent à se monter à leurs frais j et concourent à former 
une excellente cavalerie, LesRomaîns n'en avaient point d'autre; 
nons avons vu plds haut que la réserve de cette arme, eo, 
Angleterre , ^tait composée en entier de ces volontaires. £n^ 
Prusse une bonne partie des escadrons de la landwehr est comT: 
posée de même. De 1792 à i79Sy la cavalerie légère de l'armée 
française était en partie formée par ces hommes : un grand 
nombre d'officiers généraux» et supérieurs, qui ont commandé 
des troupes dans les dernières guerres, avaient cette origine mi- 
litaire. Sous l'empire, on a vu les gardes d'hooneur formées par 
de semblables volontaires. C<Hnment se pourrait-il que , .sous le 
règne paternel des Bourbons, sous l'empire de la CJiarte et de la 
liberté, les Français fussent moins dévoués au roi et à leur patrie? 
On ne peut pas même le soupçonner. On ne pourrait donc attri- 
buer cet éloignement qu'à des fautes de l'administration, qui 
n'aurait pas. inspiré assez de confiance pour exciter le moindre 
entraînement. Celte crainte ne nous parait pas fondée. Il ne se-i 
rait donc pas impossible de former enFrancfc', des corps de 
cavalerie c<Mnposés d'hommes qui se inonieraieat,à )eursfraîs-^'il 
suffirait pour cela de les autoriser à emmener .les ichevàux.dont 
ils seraient propriétaires, en quittant le corps où ils auraieivt 
servi ; de ne les assujétir dans la. réserve qu'à un service d'hom-^ 
neur^ de leur assigner une place distincte dans les cérémonies 
publiques, et autres choises sendilables. Ces distii^t^^ps n,e. de- 
vraient avoir leur effet que dans l'exercise du service dçsrésçryeç, 
et ne constituer aucune espèce de privilège. .Au surplus ^ nous 
n'indiquons ce moyen économiqjue de former de la cavalerie que 
comme subsidiaire, et pour démontrer que la F^rance possède 
tous les élémens pour organiser une armée, pajffaite en tous 
points, il ne s'agirait que de If s coordonner et les mettre en 
action. 

Du recrutement de Fartillerie et autres armes spécidles^ 
' Si le mode de recrutement que i^ous avons proposé pour la 

TOME XV. 5 
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<iàVâA^ie pf o met wm beiiFeitfe réjussîte ^ à plus fot*te rânson pour- 
m^Ml ^upplîqûer à Fartillerie et an fiente) les retodntes né se- 
i^AéM. p^ ici «m obétaeley oat ODfroayi>rft* toujours lé peu de 
tftiéirdvx nécessaires à l'artillerie à cbeyal. Il ne nous pai^t pas 
iiidiapetissible que tous les faôtannes serrant dans ces èeax armes 
possèdent t^ttte l'instruction tbëorîqne relatÎTe à tontes les 
bfànohès de tenr service : on en voit frëquemmont des eiemples 
lorfiN^u'elles se servernt comme anxiliaires^ de détnehemens pris 
dans l'iolanterie. Nous ne Toidons pas insinuer qu'il n^est pas 
ik^cesMi^e de leur donner plus d'ifistmotion que ponr cette arme, 
mfffS sans nnire à Pexëoution âa service de l'artillerie, il pour- 
rait j avoir noe échelle d'instruction rëglëo suivant la destination 
des bomine^. La première condition ponr tont homme incorpore 
dans un corps de troupe quelconque est de se sonmitfttré à la dis- 
ciplitie et au genre de vie adopté» 5 la seconde d*%ipprendre l'u- 
sage des' arn^s qui lui sont appropriées , et de connaître les 
ÉAFOuvemevrs et <nanoeuTres ^ suivant l'arme on espèce de troupe. 
Uûe instruction pins étendue doit appartenir plus particulière- 
nient à ceux qui se destinent au service militaire. Ainsi ^ par 
Sj^eifiipië'^i^ns fét cavalerie-, il n'est pas nécessaire que tous les 
faoa»m<i^s (ihièoi^f^érés connaissent, au suprême degré , toutes les 
ressouHêes de>ré;^îtatioii , )nais ce talent fait partie de la profes- 
éiondéféeii^ ^ui vecilent être cavaliers toate leur vie. Dans l'ar-^ 
titte^ië,^aiiéleë jeune soldats ont appris l'école du canonnîer^ les 
saànfèfenVfes d^ bouchés à feu et l^s manœuvres de forces, s^ils 
nW sont pM c^nonniers pas^ pr^e^$ion , ils aurot»t Une instruction 
stiffi^nte^ qui peut facilement s'apprendre en moins de deux ans, 
surtout ti Tîncorporôtiott a été précédée d'une instruction pré-* 
i^ràfot^. Qttbnt à la construc^n des batteries, eut travaux des 
p^rt» et des èirsetiaux^ il suffirent d'en enseigner la théorie aux 
engagée volôïitâires ; céut'-ei Sotit au moins supposés avoir le 
temps et l'aptitude nécessaires pour acquérir cette Instruction* 
Les travaux du génie peuvent se diviser plus aisément encore , 
pour l'instructio^.^ entrée les engagés volontaires et les hommes 
venant des classes militaires. 
Eu Supposant qu^ les éttgagemens volotttaires scriij^nt é&cou- 
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rages , ani» que ntïtis TaTons propose (royez lés 4* et JT* articles) , 
les corps de rartUlerîe et du génie trouveraient en ce mode y le 
nombre d'hommes dont ils amraient besoin , arec d^autant plus de 
facilité que ces deux armes ont en èlfes-mémes les moyens de 
récompenser les anciens services. SI elles n ont pu se procurer 
jufqtt'à présent suffisamment d'engagéâ volontaires^ c'est d*abord 
par les motîfe que nous avons exposés précédemment , et ensuite 
parce que la plus grande partie de la population de Fintérieur ne 
connaît ni leur service ni leurs ressources. Autrefois , les régi- 
mensd'artîHerie se composaient presque entièrement dlommes 
engagés aux environs des écoles d'artillerie : ceux-là seulement 
connaissaient les avantages de Tétat qu'ils choisissaient. H y a en 
France plus de 80 places fortes où , avec quelques pièces d'artillerie 
de campagne on pourrait donner l'instruction préparatoire comme 
pour les autres anmês. Il serait peut-être convenable aussi d'en- 
voyer dans la saison des tnahœuvtes, quelques détstebemeiis d'ar- 
tUUerieovec leur matériel dans quelques départemens du centre 
pour répandre cette instruction. 

Dans le service du ^énie^ onxie p^t donner une instruction 
préparatoire. Les travaux de mines sont l'objet d'une profession 
particulière, qui forme «ne s pé c îalit é^ à l'instar 'des ouvrages 
d'artillerie ; ainsi les mineurs doivent être recrut.é^^.. comme h» 
ouvriers d^irt'^ par des engageinpnç. v<^t>ataîri9S» m^i^ il saoÉ 
toujours facile^d'^nlreijçnir 9ii QQtnplst ua bi^i^dwii ^effectif mi: 
4%wwe pisS à 90Û homniettw Les ittpesi^ pe«¥eift éfih? iAtoMU, 
snistoe^tt^éti^fift , a«Mtdià§ ert piârrti^, paritiMeé élèves mititairçAÇ 
qufan^ontr«çn l'histruction préparatoire pour ruifa^te^j;^. 

On voit que notre système des réserves est applicftUfi à Pan»e 
tillerie et au génie comme aux troupes de ligne. On peut alors 
sans inconvénient réduire la totalité des troupes de la première 
de ces deux armes , pour le service actif au pied de paix , à 20,000 
hommes, et la seconde à 8^000. En supposant que les engagemens. 
volontaires suffiraient pour moitié dans le recrutement de ces 
deux armes , ce qui nous parait hors de doute, il faudrait prendre 
dans les classes ^ tous les ans , 5,355 hommes pour l'artillerie, et 
i,335 hommes pour le génie. La réserve de l'armée active serait 
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pour la première, de 18,008 hopuues, et pour la «econde, de 
4 487. Les compagnies ou batteries d'artillerie que nous propo- 
serons pour la garde nationale, pourraient comprendre les 
hommes de cette arme faisant partie dç la seconde réserve. 
" En récapitulant les engagemens volontaires qui devraient com- 
pléter les' armes spéciales, d'après ce que nous avons dit plus 
haut on sera convaincu que ce mode ne présente aucune difficulté 
pour son exécution.. Le nombre de ces engagemens devraitêtre; 

pour la Cavalerie. . . .de 2,000 par an. 

pour l'Artillerie. ... de i,500 

pour le Génie. .* . - .de 380 

^- Total. . 3,880(1). 

I 
> • 

Si l'on peut compter , dans Iç.système actuel , sur 5,000 enga- 
gés volontaires , en totalité , ayec les aniélioratious proposées on 
obtiendra facilement, sans aucun doute, au moins le nombre 
ci- dessus pour les armes spéciales. 

il (La smêe tm pirochain numéro). 



(1) Nous nfe nous sommes p^ occupé^ des recrues pour le corps du train 
des équipages militaires, ils sont peb nombreux, et pourront être choisis 
pa^n^i les jeuikes soldats <]ai attront suivi l'école prépatatoire de l'infanterie. 
Nous a?ona omis également les troupes d^administsatioa , par la raison qu'en - 
temps de paix les engagemens Yoloata^es suffiront, et en cempa do gneiro 
oui peut, prendre,. pour les hôpitaux, les hommes les ipoins propres à faire 
«n service actif dans les troupes» Pour le service dçs vivres, il faut des 
-oovneis d'art. 



• » ' ^.^ f. 
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HISTOIRE. 



SOUVENIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 



( Treizième Article. ) 



Je me fatigue de citer le nom de Marmont y et ce nom se 
Irouye, malgré moi, toujours au bout de ma plume v ce n'est 
certes pas ma faute. Tout le monde connaît ce qui s'est passé 
dans les premiers jours d'avril 1814 5 ce fait n'a pas besoin de 
commentaires; j'aurai occasion plus tard d'y revenir et d'expli- 
quer les causes de cet étrange et inconcevable événement, in- 
connu jusqu'alors dans les annales militaires de la France. 

Mar mont n'est pas le seul officier-général français qui ait, été 
sollicité^ à cette époque, à fai^ ce qu'il exécuta plus tard; pour 
mon compte , mon devoir est de dire à l'bistoire quelles furent 
les propositions qui* me furent faites; ces mômes propositions 
furent .faîtes à un. grand nombre d'bfficiers-généraut de l'armée 5 
aucun d'eux n'imita Marmont, 

Le cinq avril au matin, 1814, j'étais enpréseûcederennei^î, 
en avant de Sens. Je m'étais mis sous les armes , non dans l'in- 
tention de combattre , maïs dans le but unique de- forcer l'en- 
nemi à déployer ses forces et à.me les monlx.er, car j'étais sur la 
défensive. C'était le général Tetteubom qui commandait cçt en.- 
nemi; mes soldats le nommaient le cosaque prussien.' Ce général 
fit remettre à m;es vedettes ^j^sieurs exemplaires du Afonàeurde 
Pépoque j qui annonçait la destitution de Napoléon, prononcée 
par lesénatet parle conseil municipal de Paris ; j'en devais compte 
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à l'empereur : je lui adressai ce rapport.* Je le copie sar mon 
rçgiçlre. 

Sîre, 

Je crois devoir faire à Votre Majesté elle-même le rapport 
suivant : 

Ce matin ^i'ai fait sortir une partie de Qies^ troupes àe Sens ^ 
pour t^^otïper îe& faubourgs de hylle, occupés par Fennemi. 
M. le général Veaux^ ç|tti commandait cette expédition, s'est 
porté à environ mille pas en ayant du faubourg de Troyes ; Ten- 
nemi s'étant retiré sanç» C0d9lbattre.. €«€ ennemi est fort d'environ 
1200 hommes , et est commandé par le général baron Tet— 
tenbom. 

Ce général a alors envoyé h ines vedettes trois imprimés } l'un 
supposé émané de quelc^^ues membres du sénat ^ Tautre suppose 
émané du corps municipal de Paris , le troisième de je ne sais qui y 
car j'ai tout bbulé. 

. Ce même général m'a envoyé ensuite un second parlementaire 
pour me demander un entretien particulier; j*ai repQnduqueje 
ne recevais point de parlementaire sans lettre , ce qui m'a pro- 
curé le billet ci-joiut (1); je lui ai répondu par le billet ci-joint (2) , 
sans 'signature de ma part^ comme le sien. 

ie soi^pçonne que c'était une lâcbeté ou une trahison à la 
Marmont qu'il avait à me proposer. Je prie Votre Majesté de 
Croire que j'ensuis incapable et que je la servirai toujours fidè- 
kmeirt, quels que soient les événemenS) car j'aime mon, pays , et 
)'ai la conviction intime que tout changement dans Tordre actuel 
d^a choses ferait notre malheur. 

* 

./^>^ilnw*a p ii i m' i i|i ' I I II .1 l u i M l II I I M » ' * ■ ■ i i Mw p M 1*1 ■ m^mmmim^Ê 

• • • * 

(1) Je ne puis produire ce billet de Tettenbom, je l'ai envoyé en ori- 
l^aal à l'empereur, et je n'en ai pas gardé copie ; mais \e sais qu'il existe 
' "àtcoê les archkes i^B Fétal., 

(•^(Oi'SQMnd bittefcitahi p»v.pF^ aÎMi tnAiça t < €•' n'est pOMwm^ d^s 
rffHtiphf^ ijue Vù^ ttalH des ^mrts auêsi sérieusi$s ^pic cefUs gm imhm o«^ 
etfptnU Ce billet existe- aussi dans les archivas de Tét^t^ 
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Le secrétaire de Mgation , M. i^ Sapuat-Mars, if lent fie passer 
ici, se rendant an qvartier-gënér at de Temperear d'Antricke. 
Je l'ai adressé au prince de Licliteatein y qui était bier à Noyers 
avec 6,000 Autrichiens; M. de Saint-Mars y arrivera sAreuaent, 
étant certain , -comme |e le snis, qu'il n'y b que des Ai»U*icliiens 
en Bourgogne. Tons les Russes et tous les Prussiens, àl'esceplion 
des cosaques de Gsemicbeff et de Tettenbco'p sont sur la rive 
droite de la Seine. 

La route d'ici à Auxerre est entièrement libre* J'occupe Vil* 
leneuTe-Ie-Roi, Joigny, Auxerre et Pont-sur- Yonne^ et mes 
communications s<mt parfaitement sûres* 

M. de Saint-Mars m'a dit que Taide-de-camp du prince de 
Neuchâtel , qui était en parlemeniaire à Ghâtillon-sur-Seine , et 
qui y a été yu vers le f 2 ou 35 mars dernier, par un de mes offi- 
ciers , qui allait conduire nu courrier anglais dans cette ville, 
avait été arrêté avec ses dépécbes par des partis ennemis. Dans 
son retour près du prince major-général , l'oificier envoyé par 
moi à Cbâtillon , a entendu dire au major autrichien qui y corn- 
aCtandiiit^ que les dépêches du cabinet autrichien , dont cet offi- 
cier serait porteur, s^iXtmrUjbri agréables à Votm majesté. 

Je suis,. S ire, etc. 

Sigaé ALLIX, ïkut^nant'^néràL 

En soupçonnant, comme je le disais dans mon rapport à Na-- 
poléon, que c'était une lâcheté ou une trahison que Tetteaborn 
voulait me proposer, je ne m'étais, certes, pas trompé. Le 6 
avril au matin je reçus un courrier du prince , major-général. 
Ce ^prince m'annonçait qu'un armistice avait été conclu à Paris 
entre les armées belligérantes, et x^e les troupes devaient con* 
server le jMu^iyOf Ce prince me chargeait en outre de m'enten- 
dre avec les généraux ennemis qui m^étaient opposés pour fixer 
la ligne de nos postes. Je communiquai de soite, en copie, la 
lettre d|i prince major-général au général Tettenborn qui était 
devant Sens et vis-à-vis moi^ et en original au général autrichien 
prince Maurice de Lichtenstein. Ces dcax généraux ne me ré- 
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poudirent point par écrit ^'maîs ils me firent dire par mes par- 
lemêntaires qtx'ils ne commettraient plus d'hostilités de leur coté, 
jusqu'à ce qu'ik eussent reçu le même aTÎs que moi. En effet 
^onte hostilité cessa de fait. 

Le lendemain 7 , à la nuit , tin parlementaire se présente à 
mes avant-postes, il se dit porteur d'une lettre du général Tet- 
tenborn. Je crus qu'il m^apportàit la'^réponse & celle que j*aTais 
écrite le 6 à ce général, et c'est dans cette persuasion que je 
reçus ce parlementaire. Introduit chez moi , il me remit en effet 
un paquet sous enveloppe; je l'ouvris, et je n'y trouvai d^autres 
papiers que les mêmes imprimés dont j'ai parlé dans mon rap- 
port, à Napoléon, mais point de lettré de Tettenbom. J'en fis 
l'observation à cet pflScier, qui me répondit qu'il croyait que 
c'était une lettre de son général; mais, lui dis- je, puisque votre 
général ne m'a pas écrit , il vous aura sans doute chargé de me 
dire quelque chose. Oui, me répondit-il, il m'a chargé de vous 
• proposer de vous réunir a nous avec vos troupes, et de suivre 
l'exemple de votre maréchal Marmont. 

Cet individu parlait très-correctement la langue française; je 
lui en fis l'observation , et je lut demandai comment il se trouvait 
au service des ennemis de la France. Ma question l'embarrassa, 
il changea de couleur, a Ma famille , dit- il , avait émigré, et j'ai 
pris du service en Russie. 7— Dans ce cas là vous parlez russe? — 
Non, Monsieur. — Vous parlez donc allemand? — Non, Mon- 
sieur. — Où avez-vous donc été élevé à l'étranger? — En An- 
gleterre. — Vous parlez donc anglais? — Non , Monsieur. Dans 
ce cas là vous êtes un imposteur. Si je faisais mon devoir, je 
vous livrerais sur le champ à ma commission militaire, qui vous 
ferait fusiller demain matin comme embaucheur k l'ennemi. Je 
ne manque pas de témoins pour vous faire condamner; j'ai chez 
moi" plus de vingt of&ciers de mes troupes; ils ont tous entendu 
linfâme proposition que vous m'avez faite, et l'habit , que vous 
portez, vous en êtes indigne. Mais lé sang d'un misérable de 
votre' espèce ne mérite pas d'être versé, et si les choses n'étaient 
, pas dans Fctat ou elles so>nt, vous n'échappei*icz pourtant pasatt 
sort que vous avez mérité. » ^ 



DE M. LE LUVTEirAlfT-GËNÉAAL ALLIX. , 41 

Cet homme, dont jamais je n'ai pu connaître le nom^ n'ctaît 
qu'un émissaire du général Dupont^ alors ministre de la guerre , 
déguisé sou% l'babit russe. 

Je dois rendre à Tettenbom, quoique je l'e timasse très-pca^ 
la justice qu'il mérite en cette occasion; il a eu la pudeur, an 
moins 9 de ne pas prêter son nom- écrit à l'infamie dont je viens 
de parler, et il &nt qne Fhonneur militaire «oit une cbose bien 
sacrée, pour que Tetlenbora se soit trouvé forcé de le respecter, 
et ne pas vouloir attacher son nom écrit aux propositions qui 
m'étaient faites de sa part. 

J'avais une bien autre confiance dans le général autrichien , 
prince Manrice de Lichtenstein , que dans Tettenborn; ce!m-ci 
était un aventurier de l'époque. Maurice dç Lichtenstein ap- 
partient à l'une des familles les plus illustres de l'empire d'Au- 
triche , et cette famille est toute militaire. Cest l'un de ses frères 
qui négocia le mariage de Marie-Loaise avec Napoléon ; ce fut 
ce frère là qui fut chargé, par le cabinet autrichien, d'en faire 
les propositions directes , comme gage certain d'une paix du- 
rable entre la France et T Autriche» Tu^ félix austiia^ nube! 
£h bien ! le prince Maurice de Lichtenstein se chargea de faire 
ce que Tettenborn même aiait cru ne pouvoir faire. Ce prince 
m'écrivit la lettre dont ci-^près copie. 

Monsieur le général y 

u En réponse, M. le. général, à votre lettre d'aujourd'hui, je 
dois vous dire sincèrement qu'ayant reçu ce matin un courrier 
de S. M. l'empereur, mon maître, ou S. M. ne me dit pas mr 
mot d'un armistice^ ni conclu, ni prolongé^ je ne puis plus 
long-temps continuer la convention tacite qup j'ai faite avec 
voos d'après votre demande. . 

» L'article officiel que je vous joins ici, M« le général, et que 
je vîen<; de faire imprimer ici , est verbalement traduit de la 
dépêche de S. M. ; je puis donc en répondre sur mon honneur, 
et vous dire en même temps que l'empereur Napoléon est des- 
cendu du trône. II. ne peut plus, ni par les Français, ni par 
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no«iSi être regardé comvie le gpu?erain de la France; 

» Vous TOjez f M. le général^ la èonduîle d'uu de vod premiers 
«iparccbaux (1). Les maréchaux Nej ejt Mortier '^2) ne traitent 
également plus au nom de Fempereur, mais uniqnem^ntau nont 
de l'armée. 

m Voufi^ M. le général) saurez donc ce que avec à faire , fî , 
appartenant k la naUon et à Tarmée française vous voulez voua 
joindre à moi , vous pouvez être persuadé d'être anucaiement 
reçu. Mais si vous ne jugiez pas à propos, de suivre la mavcbe 
des autres généraux, je vous propose .de quitter Sens et de voua 
joindre à l'empereur Napoléon , vers Fontainebleau ou vers Or- 
léans, car vous sentez bien, M. le généra^ que le point de Sens 
m'était nécessaire pour établir ma communication avec Paris ^ 
je devrais employer tous mes moyens pour m'en rendre maître. 
Il me serait pénible de devoir employer la force et faire ré^ 
pandre du sang dans un ttK^ment où le sang de deux nations et 
de 4enx armées alliées ne doit plus couler. 

« Je vous envoie mon aide^nie-camp , le prince Sclienburg ^ 
avec cette lettre; vous pouves, M. le général , lui remettre votre 
réponse verbale et écrite. 

» Recevez, M. la général , les assurances de ma plus haute 
considération. 

A mon ^arûer-général , le 8 avril 1 814. 

Stjgné Iteutenant-général MAURICE pbincede lichteksteiit. 

< 
Pour copie conforme, ALLIX. 



(1) C'était du maréchal Marmont que parlait le général autrichien. C'était 
Pun des derniers et il a tort/ours été battu. Il n'a dû son avancement tout 
spécial, qu'à la bienveillance de Napoléon. Donc Marmont n*èuit pas alora 
l'un de nos premiers maréchaux. 

(2) Le général autrichien se trompe : ce n'était pas le maréchal Moruer 
qui était arec Ney chargé de la négociation, c'était le maréchal Macdonald. 
Je suis certain de ce que je dis ici. 
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J'ai plusieurs obserrationa à faire va^ le contenu de cette lettre. 
l^Lesgcnëraux ennemis prétendaient toujours q^i'ils niaient 
point oopnaîssance de ra^rmistioe çot)e!u à Parais,, et cependant 
cet armistice existait depuis cinq jours. Le général autrichien ^ 
sous ce prétexte, piarcha de Tounèi^ où il se trouvait i sur 
Joîgny que j'occupais toujour$. Aussitôt ^ue j'en fus inferwié, 
je rappelai à moi les troupes que j'y a^TWSw Je me disposais ntéme 
à é?acuer Sens, lor^ue je reçus la lettre dont je viens de donner 
copies déjàji toute ma division et moi-même se trouvaient alors 
bivaquéa à la gaucbç de l'Yonne. Le prince de Schœaburg^ qui 
m'avait aj^rté cette lettre, m'ayant demandé une réponse, je 
me., contentai de lui dire : ci j'ai cru jusqi^ici iH)trp généml an 
hQxnme dhoim^wp; sa Utir» me pourve fuil r^en est rien , et je 
n^ai point de réponse 4 bii faire, n 

Si j'ai, canU'e mon usage , anticipé sur les événemens, j'ai eu 
deux motifs s l\in est que ce sont à ce$ circonstances que j'ai dà 
tous les malheurs que j'ai éprmivés depuis 1814. J'arais pourtant 
rempli dans ces circonstances, de la manière ki plus rigoureuse, 
tous les devoirs d'un soldat fidèle à son pajs, et j'en suis si cei^ 
tain^ que tous me$ camarades furent comme moi soUicitcs, et 
pas un d'eux i^'a trahi ses devoira. Je ne crains pas de le dire 
icij de tous les devoirs sociaux et militaires, le plus saint et le 
plus sacré est la fidélité à ses drapeaux ; le principe, contraire 
serait une anarchie complète. 

Mon second motif est que je suis certain que mon rapport du 
5 avril à Napoléon existe, et qu'il en existe plusieurs copies fort 
inexactes^ c'est pourquoi je le publie ici , tel que je le trouve 
d^ns -mon registre. 

Mais je rentre dans les événemens de la campagne de l'an 9. 

Marmont ëtaÂt mon général en chef d'artillerie, et comme 
)e i'ai déjà dit , Bonaparte était alors pour lui Mahomet , et , 
chose' étrange, c'est Marmont qui a quitté le premier la cause 
de edui qui a fait son élévation , tandis que moi qui n'ai jamais 
reçu aucun bienfait, ni du général Bonaparte', ni du premier 
consul, ni de l'^pereur Napoléon , je lui- suis resté fidèle jus- 
qu'au dernier moment. Ceci a sans doute une cause , et cette 
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cause est toute simple; elle ept que je ne me suis jamais oc — 
cupë de mon ëléTation et de ma fortune; je n'ai jamais suivi le 
torrent qui m'y conduisait : au contraire, je ne me suis jamais 
occupé de rien autre cbose que de servir fidèlement mon pays. 
Ce n'est pas là le chemin qui conduit à la fortune; fai acquis la 
preute que souvent le seul chemin qui j conduise > c'est dé flatter 
jusqu'à la bassesse les dépositaires du pouvoir. 

C'était le général Gha8selx>up qui commandait le génie de l'àb- 
MEE : j'ai besoin d'en avertir mes lecteurs , par la raison que 
• tout à l'heure je ne pourrai me dispenser de parler de lui. 

D'après le plan prescrit par le premier consul , et avant tout 
par la raison militaire^ c'était l'aile gauche de l'armée d'Italie qui 
était y pour cette armée , l'aile marchante , et l'aile droite était 
le pivot. Le général Dupont, par son intempestmfé fit manquer 
cette haute combinaison stratégique , et Moncey qui était l'aile 
marchante se rendit tout-à-coup stationnaire. On n'a jamais vu 
tant de braves militaire^ en si peu de jours. 

Le bon et brave Brune n'y pouvait rien comprendre lui-même. 
Enfin le passage de vive force du Mincio s'exécuta à Monzabano 
le frimaire an 9 , S6 décembre 1800. Je fus chargé d'exécuter 
ce passage. Il l'avait été la veille ^ au moulin de Yolta ^ par l'aile 
droite aux ordres de Dupont. Je l'ai déjà dit. 

Marmont était mon général en chef d'artillerie et Chasscloup- 
Laubat était le général en chef du génie. Revenons d'abord sur 
{es anlécédens. 

La division Delmas composant l'avant-garde avait trois bri- 
gades, et mon illustre ami Foy commandait , quoique simple 
colonel^ la brigade d'avant-garde de la division d'avant-garde. 
. Unis comme nous l'étions, il ne fut pas difficile de nous com- 
prendre , et de nous bien entendre pour l'exécution du passage 
du Mincio. J'avais placé pendant la nuit tous mes bateaux portés 
sur baquets dansje chemin creux oui conduit de Monzambano au 
fleuye, et Foy avait placé sa brigade à côté de mes bateaux et de 
mes voitures. Quoiqu'il fît très-froid, pas un seul feu ne fut al- 
iumé. Aussitôt que le jour parut , je fis descendre tous mes bi^- 
tcaux, à bras et à reculons justque dans lé fleuve : tout était dis>- 
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posé de manière que la chute dana le fleuve des deux roues de 
derrière de chaque voiture faisait voler chaque bateau sur la rive 
opposée. Je viens de dire que nous étions bien convenus, Foy et 
moi, de toutes nos dispositions. Dès que le mouvement fut déter- 
miné , Foy dit à ses soldats , avec ce ton de commandement qui 
lui était tout propre^ tout-à-fait personnel : Camarades y smifez" 
moï\ !! Il s'élance dans le premier bateau , et tous ses soldats de 
Fimiter ^ en sorte que , eu moins de cinq minutes , la brigade de 
Foy se trouva transportée tout entière de la droite à la gauche > 
du Mincio, et aussi en moins de vingt-cinq minutes deux ponts • 
furent établis sur ce fleuve , et par mes soins. 

Je connaissais bien et depuis long-temps cet immortel ami : 
mais je ne Fai jamais vu plus grand que dans cette occasion , il 
avait à attaquer 6,000 Autrichiens retranchés dans un canal d'irj- 
rigation desséché, contigu au Mincio. Son audace les dispersa 
dans un seul instant. 

Un accident qu'u^ autre que nous pourrait, peut-être qualifier 
sévèrement, faillit faire échouer Topératîon dont je parle. Les 
généraux Marmont et Chasseloup étaient venus comme curieux 
voir efTectuer le passage du fleuve. Aussitôt que Terinemi nous 
entendit, il fît à bout portant un feu de monsqueterie très-nourri. 
n existait tout près de là une maison derrière laquelle Chasseloup 
et Marmont furent se réfugier; et mes soldats d'Imiter les deux 
lieutenans-généraux ! ! Je restais seul sur le terrain. Je cours à 
Marmont et à Chasseloup; je les apostrophe en ces propres 
termes : Vous n'êtes pas à votre poste! retirez-vous, et ne 
donnez pas mauvais exemple à mes soldats. Et Foy était dans 
ce moment vigoureusement engagé avec la' moitié de sa brigade 
sur la rive opposée, il me fallait lui envoyer l'autre moitié, et 
construire mes ponts. Tous les militaires sentiront qu'il n'y avait 
pas une seconde à perdre. 

Mes soldats revinrent à leurs postes; mais Marmont et Chasse- 
loup disparurent. 

Un autre incident d'une autre espèce faillît faire déshonorer let 
chef de bataillon Ponge , commandant l'équipage des ponts. Cet 
oHicier descendait le chemin à côté d'un des bateaux, une des 
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roues du baquet se brise , le bateau tombe sur ï^onge et lui meur- 
trit tout le corps. Je le fis aussitôt transporter dans le village. Je 
rencontre le soir Marmont , quî me dît : Ponge a fâît lé lâcbe; 
il s'est retiré de son poste , et fait semblant d*être blessé. A quoi 
je répondis : ce ui qui Vous eu a dit cela vous en a imposé. J'étais 
k edtê de htt, lorsqu^un bateau lui est tombé sur le corps, et c*est 
moi*méme qui l'en ai fait arracber et conduire a Monzambano. 
La réflexion est pénib'e à faire; maïs c'est presque toujours à de 
pareils récits que tient la rcputatiott militaire d'un brave officier. 
Marmont fut obligé de prendre des informations plus exactes j 
et au lieu d'être blamc, Ponge fut dignement loué dans le rap- 
port officiel du général en chef. 

J'arais construit deux ponts. Celui de droite était destiné au 
passage du centre de l'armée, celui de gauche au passage dél^aile 
gauche; deux chemins très-distincts conduisaient à ces deux 
ponts. Celui de droite fut terminé quelques minutes avant celui 
de gauche. Les 2* et 3* brigades de la division d'avarit-garde s'em- 
para du chemin qui conduirait au pont de droite, et toute l'aile 
gauche la suivit , tandis qu'au contraire le centre s'empara du 
chemin qui conduisait au pont de gauche. 11 résultait de là que 
les troupes de l'aile gauche et du centre se croisaient avant d'ar- 
river aux ponts; et qu'elles étaient encore obligées de se croiser 
de nouveau, après les avoir passés , pour reprendre leur ordre de 
bataille. Jamais je n'ai vu un pareil désordre, et ce désordre avait 
pour cause , que le général Ouoînot (1) chef de l'état-major gé- 
néral , en cette qualité chargé dlndîquer aux troupes les che- 
mins à suivre, était allé faire le coup de pistolet avec les tirailleurs 
ennemis. 

Il résulte de là que le passajge du fleuve qui aurait du être eÔec- 
tué dans quelques heures, dura toute la journée et ne fut ter— 
miné que le lendemain matin. Au surplus il n'eu résulta aucun 
inconvénient pour le succès de la journée , l'ennemi s'étant 

, » f 

(1) Aujourd'hui duc de Reggio. 
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|(rotnptemént inîs en retraite. La diTisîon Detmas fut seule en- 
gagée sénetLseioont. 

Du Mincîo, Brane marclia sur l'Adtge. Ce fleuve fat passé par 
les mêmes procédés que le Mincio ratait été. Dans l'endtort 
«hoÎBÎ pour le passage, il existait plusieurs ravines dans lesquelles 
je fis pratiquer des chemins pour l'équipage des ponts ^ je les y 
plaçai aussi pendant la nuit , et d'où ils se' sortirent aussi à 
la pointe du jour fisé pour cette opération. Elle eut un plein 
snèeès. 

L'ennemi se retira derrière Vérone. Il occupa la ville par 
son arrière-garde. Mais le général Brune ayant occupé" le con-* 
trefort des Alpes qui se termine à Vérone y cet ennemi craignit 
pour son flanc droit et pour ses derrières. II proposa d'évacuer 
là ville et il 7 mit pour condition que les forts de Vérone , 
5aint*Pierre et Saint-Félix où il laissait une garnison ne pour^ 
raient être attaqués par l'armée française du cÀté de la ville. Lé 
général Brune 7 mit de son côté pour condition , que la garnison 
des forts ne pourrait tirer sur Vérone^ ou sur les troupes fran-^ 
çaisesqni l'occuperaient. Cette convention fut agréée de parte! 
d*autre. 

Pendant la négociation ^ et l'armistice de fait qui s'en suivait, 
le général Brune me chargea d'allw reconnaître les forts de Vé- 
rone du c6té opposé à la ville* Je pris avec moi le chef d'esca- 
dron Desveaux , alors attaché à l'état-major de Màrmont , et tué 
commandant l'artillerie de la garde impériale à ki bataille de 
Waterloo. C'était encore un de mes camarades de Técole d'artil-* 
lerie de Châions , et Tuii de mes plus intimes amis. Nous recon-^ 
nûmes aussitôt que le fort Saint-Pierre qui dominait le fort 
Saint-Félix ^ pouvait être enlevé dans l'espace d^ deux à trois 
joon. Une seule maison existait dans le fort Saint-Pierre , et 
cette maison était sur le rempart au-dessus de la porte qui oon- 
dittisait à Vérone. Il en résultait que la garnison ^ forte de 2,500 
kwpmmes environ , était tout-à-fait à découvert dans Tintérieur 
âes fortifications de ce fort. Sot mon rapport, et selon l'engager 
ment que je pris envers le général Brune de mettre ces deux forts 
k ma disposition^ dans l'espace de six jours, s'il mettait à ma dis* 
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position i,200 hommes d^înfanterie et douze bouches à feu, dont 
huit cauons de 6 ou 8 ^ et quatre obusîers, je reçus des ordres en 
conséquence : je fus en outre chargé du commandement de l'at-^ 
taque de ces deux forts qui contenaient outre les 2,500 hommes, 
cinquantç-cinq bouches à fen de gros calibre. L'ennemi, après 
trente-six heures de mon attaque , fut réduit à capituler, à poser 
les armes , et à se rendre prisonnier de guerre. 

Si rintPryention du général Monnier qui aimait beaucoup 
l'argent, n'était pas venue se mêler dans cette capitulation , elle 
eut été beaucoup plus belle. Mais la garnison autrichienne des 
" forts de Vérone avait dans sa caisse, sa solde de trois mois. 
Ma capitulation signée portait que , la garnison autrichienne 
désarmée serait conduite en France , comme prisonnière de 
guerre , mais le lieutenant-général autrichien qui commandait 
cette garnison trouva facilement le moyen de faire comprendre 
au général Monnier qu'il avait de l'argent dans sa caisse militaire, 
et qu'il le donnerait à lui général Monnier, s'il voulait consentir 
à une autre capitulation en vertu de laquelle , lui général autri-» 
chien pourrait se retirer avec sa garnison dans les états autrichiens 
sous parole de ne plus servir jusqu'à échange. 

C'était de la part du général Monnier deux mauvaises actions 
dans un Êdt. C'en était une mauvaise à l'é^rd des troupes assié- 
geantes à qui de droit appartenait la caisse militaire de la garnison 
autrichienne. C'en était une autre envers Fétat , car c'était trahir 
l'armée que.de renyoyer. en Autriche 2,500 hommes qui nous, 
aiiraient combattu aussitôt qu'ik auraient eu dépassé nos postes , 
car le général auti^ichlen 4'aurait pas manqué de les incorpok*er 
aussitôt dansi ses troupes et de leur fournir des armes. 
' Je ne pus m'opposer à cette double trahison. Les tifonpes que 
le général Brune avait mis à ma disposition , étaient de la division 
Monnier , et quoique ce général n'eût pris aucune part à l'attaque 
des forts de Vérone, je me trouvai, par le principe de la su- 
bordination militaire^ dans la nécessité de laisser détruire ma 
capitulation primitive et de consentir à ce qu'il s'en»parât de la 
caisse de l'ennemi , qui, en vertu du droit miUtaire, appartenait 
iiux soldats que je commandais etnon au général Monnier, cet ar** 
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gentleur ëlaHdà, comme indemnité de leurs tr^rtiu^i de i'attdque. 
Je rendis compte alors an générai Brune et à Mannont de 
cette iaconoevable conduite da général Afonnier. Je ne doute pas 
que ce ne soîtà mon rapport que l'on doit attribuer l'humiliation 
constante dans laquelle tomba dès cette époqne ce générât . qui 
a'était si illustré d^ms la défense d'Aneàne^en l'an 7. 

Je dois le dire, mes tronpes n'y perdirent rien; Bmne rendit 
à mes soldats,, sur les fotidsde l'arnuée^ Téquivalent de Ce que le 
général Mdnnier leur avait enlevé ; pour mon compte je reçus 
5,000 francs < en . conscleiice ^ ce n'était pas trop« 

Ce fut la première gratification militaire que j'aie reooe, et l'V 
fus d'autant plusaensiUe qae c'était la première s il» est très-pro* 
l^ble que (Ce fat et sera la dernière : je n'en demaiide point : je 
demande seuiemeut ma solde de quati*e ans huit mois qui m'est si 
légitimement due. 

Â l'époque dont je parle , fin firinmire an , je Ine trouvais à 
Bresdé, quarti^r^géuéral de l'armée, dans une .soirée chez le 
général Marâaont; là^ se trouvait aussi le général Chasselotip, com- 
mandant enebef le gémis d& formée et tous mes amis de notre école 
d'artilleiîe de Ch&lons, Foj f Moisel, Deswie^ux^ etc» 

Mous>éti0bs avertis parl'prdre du jour que l'armée se porterait 
sut* leMiticiiô y et que les bostilités allaient commencer* Cfaasseloup 
trouva fort étrange que le .général Brime osât entreprendre une 
aemblBblf^opérati()u^ il no.^Si{isait avec son ton sentencieux: niaî» 
mHts amohsle Mmoiù et l Add»fç& à passer y et ces deux Jîeuff es sont 
occupés par ^fuatre fbrteresses» L^emnemi a itn ai^antage immense 
Sur nous» Las d'entendre dérfiisonner M. Chasseloup , je lui dis ) 
Les places doJU cous nous parieM stHst à notre açantage et je twis 
$H>us le prouifersur le champ. « Les deux armées sont d'égale foreo 
» numérique. Lîarmée autrichienne eat dans la nécessité de mettre 
» 15^000 liouimes dans Mantone, et 3,000 dans Peschiera. Total 
)^ 1 8,000 hommes. Supposons que les deux armées soient chacune 
» de 60,000 hommes ; Tarmee française sera intacte et Tarmée 
D autrichienne ne sera plus forte que de 42,000; mais comme 
ï) les soldats français valent bien les soldats autrichiens à nombre 
» égal , ilenré9ultera.que {a victoire csl pour nous , puisque nous 

TOME XV. 4 
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n serons dans le rapport de 60 h 42. Ghasseloup vôuTait toujoars 
r souteaîr l'i m port an ce des places fortes et argumenta ît en con- 
» séquence. Fatigué , comme je Tétais^ de ses vaines argumenta- 
w tîons , je lui dis, dans le salon de Marmont: CVst trop discourir 
yy sur un fait militaire incontestable. Nous attaquons Tennemî 
» après demain,, je m'en rapporte à l'événement^ et je vous réponds 
» que l'ennemi sera battu. r> 

La chose an'îva comme je l'avais prédit: et si i'insabordination 
des généraux français envers Brune n'avait pas été aussi complète 
qu'elle l'était, l'arméeautrîcbiennen'auraiteu d^autre retraite que 
sur Legnano et le bas de TAddige ; et cette armée autricbîenne' 
tout entière étajt dès ce mome^it réduite , comme je Pai déjà 
dit, à mettre les armes bas, ou a passer la mer Adriatique à* pied 
sec. 

Alors l'armée d'Italie, commandée par Brune, possédait un équi- 
page desiége très-nombreui, il était commandé par le lieutenant— 
général Lacbmbe Saint-Micbel. Après le passage' du Miiicio à 
Mofizambano , le général Chassoloup fut chargé de faire le siège 
de Peschîera. Tout l'équipage du siège , formé de f50bouohesii 
feu de tons calibres et surtout de gros calibres, fut employé. Pe^ 
cbirrà est sans ouvrages extérieurs du c6té du MsncW, et cette 
rivière est vis-à-vis Pescbiera , partout guéablevil n^ existe 
pas deux pieds d'eau. Les remparts le long de cette rivière sont 
vus delà campagne à 000 toises, jusqu'aux- fondaijoos de oes 
remparts. Le général Cbasseloiip, qui voulait trouver F•ocI^asiott 
de s'immortaliser par un siège sérieux, ât ses dispositions en consé'* 
quence : lignes de circonvallation ! lignes de coatrevaliatîon ! 
tranchées, première, deuxième et troisième pa^^aUèles, sigzag, 
rt<5. , elc. , etc. En outre, gabions, fascines, piquets; enfin rien n'y 
manquait. C'était sans contredit la disposition de siège la plus 
régulière que jamais un ingénieur ait pu concevoir. Vauban lui- 
même n'aurait pas fait mieux devant une forteresse du premier 
rang. Quelle gloire pour Ghasseloup, si tant de travaux n'eussent 
pas été de toute inutilité. Avant que l'on eûttiré un coup de canon 
sur Peschierà , l'armistice de l'armée d'Italie détruisit d*un seul 
mot les savautes combinaisons de notre homme de ^nie, et ces 
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Garanies. combinaisons sont restées clans le porteleinllr de notre 
général Qiasseloup comme papiers inutiles. 

Au fond, le feu de quatre pièces de vingt-quatre pendant six 
heures aurait ouvert les rempaii;s de Peschiera, et il ne fallait pas 
tant de travail pour les mettre en batterie. 

Legénéral Chasse! oup était furieui contre moi de ce que j'avais 
enlevé lesforts de Vérone, par un coup de main, et que je lui 
avais appris comment on se saisissait d'une bicoque sans tant de 
préparati& ; tels étaient les forts de Vérone et de Peschiera. Je 
donnai là une forte leçon aux ingénieurs français. J'appris au 
générai Chasseloup qu'il nefaut pas tant de beurre pour faire un 
quarteron y et que les combinaisons stratégiques valent cent fois 
mieux que les angles rentrans et saillans. 

La leçon que je donnai au général Chasseloup était bien gra- 
tuite , et pourtant il ne me l'a jamais pardonnée. C'est une com- 
binaison de plus dans mes malheurs politiques. J'ai lu dans le 
temps une brochure de lui; il citait mon nom par les lettres 
initiales et il assurait que le meilleur moyen de rendre à la raison 
ceux qui pensaient comme moi , c'était de leur mettre du pLomb 
dans ia tète (I). L'ingratitude de Chasseloup dans cette circons- 
. tance fut d'autant plus noire. que, sur sa recommandation , je fis 
nommer chef de bataillon un de ses capitaines du génie qui st* 
nommuitLapLsse etqui avait dirigé h's travaux de son arme, dans 
l'attaque des fortsde Vérone : je n'avais pourtant envers lui d'autre 
tort que d'avoir pensé rt prouvé, et je le pense encore aujourd'hui, 
que les placci tbrtes sont, en principe général , plus nuisibles à 
l'armée qui les occupe qu'à l'ariL-iee opposée; et en outre de m'elr*» 
emparé dans trois jours , des deux forts de Vérone capables d'un? 
bien piitfi forte résistance que Peschiera, devant laquelle Chassé- 
loup était resté pendant quinze jours, et pendant ces quinze 
jours il n'avait pas. encore mis une seule bouche à feu en batterie; 
il avait employé tout son temps à faire ses gabions , ses fascines 



(1) Voyez la correspondance des deux généraux par le général Chasseloup, 
imprimée à Paris en 1*an 9 ou Pan 10. * 
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srs lignes de cîrconvallatîon et de contre YaHation , ete.^etc. Je 
le répète, c'est bien dommage que l'armistice conclu à ^ cette 
époque rntre 1rs armées belligérantes ait privé l'bistoîre de France 
de la description mémorable de ce siège, où le général Chasseloup 
n'aurait pas manqué de déployer tout son génie : c'eût été Bien 
plus glorieu3L pour lui que de me mettre du plomb dans la tête. 

Il j avait quelque cho&e do trèj9-remarquable dans cet'e bro- 
chure anonyme du général Chasseloup (1). D'abord en sa. qualité 
d'officier général du génie il déclamait à onlrance contre le$ 
officiers de lartillerie. Il n'en indiquait aucun ; mais c'était sur- 
tout au lieutenant -génér£il Debelie, beau-frère de -Hoche, et an 
colonel Allix, qu'il /en voulait. 11 les désignait si clairement par leé 
lettres initiales de leurs noms., parleurs actions etleurs opinions 
bien connues, que prrronne ne put s'y méprendre* Mais ne pour- 
rait-on pas observer ici, par occasionna M. le général Chasseloup^ 
qu'il y avait bien du jésuitisme et peut-être quelque chose encore 
ile plus vil dans la coodulte qu'ii tinta notre égard. Le général 
Drbede et moi, nous étions tous les deux à Saint-Domingue. La 
brochure dont je parle nous resta tout-2i-fait inconnue. Noos 
étions donc dans l'impossibilité d'y répondre. Debelle mourut 
à Saint-Domingue , et si je n'avais pas eu le bonheur de survivre 
à ce climat meurtrier , je n'aura,is jamais connu cette brochure 
de Chasseloup^ où Debelle et moi nous étions attaqués avec tant 
de violence. 11 est vrai que cette brochure ne produisît pas l'effet 
que l'auteur en espérait. Tout le monde s'en moquait. Ce fut 
Maimont qui me la lit connaître, et quoique Marmont eût quelque 
sympathie avec Chasseloup, il en riait tout comme les autres. 

A l'époque dont je m'occupe, j'avais trente-deux ans; je 
croyais alors à une paix durable ^ la France était victorieuse 



M "*' 



(l) Cette brochare se vendait chez Magimel, libraire militaire: je me fais 
un devoir d'indiquer où elle «e trouve, car les bons livres ne peuvent étra 
trop connus. Pinvite même M. Anselin , successeur de Magimel, demeurant 
rue Dauphine, no 9, de la faire réimprimer et de ne pa4 oublier !• npm de 
l'skuteur. C'est une pièce curieuse qui n'est pas as^ez connue. 
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partout; it^t depuis deux ans je négociais mon mariage- CoUc né- 
gociation eut un heureux résultat, et depuis un an tes promesses 
réciproques étaient faîtes. Pour venir contracter en France ce 
mariage , je demandai et j'obtins un congé de cf uatre mois. Mais 
avant de quitter l'armée, et, quoique nou?) fussions en pleine 
paix, j'avais encore des devoirs indîspensalïîrs à remplir; c'était 
de régler et d'arrêter la comptaliilité en deniers et en matériel 
de l'artillerie de l'armée^ pendant les campagnes de Tan 8 et de 
l'an 9 : Taetivité de la guerre n'avait pas permis à aucun de mes 
prédécesseur dans la direction générale d(;s parcs , de s'en oc- 
cuper. Ce devoir me fut imposé. En derrîers seulement, c'était 
une Gomptabllitë d'environ 4,000,000 et cinquante ou soixante 
fois cette somme pour le matériel. Ce genre de comptabilité est 
d'autant plus difficile que presque toutes les pièces comptables 
contiennent des détails infinis^ dont le plus grand nombre est 
de 30, 4() ou 50 centimes. De là il résultait que favai's à examiner 
et h soumettre au conseil d'administration une foule immense de 
papiers, qui tous de valent être dans les formes de droit pour être 
admis en comptabilité. Cet examen fut fait .avec une grande 
exactitude, et par suile de cet examen , il se trouva dans la caisse 
du garde général de l'artillerie, qui eh est le paveur, un déficit 
de 4 à S00,000 fr« Je savais, et le conseil d'administration savai^, 
que ce garde général était un des plus honnêtes hommes de l'ar- 
niée. Il fallait néanmoinssavoir, pour la responsabilité du conseil 
et pour la mienne, d'oèi provenait ce déficit. L'on découvrît que le 
général Marmont avait touché une partie des mandats de paiement 
délivrés sur le trésor, soit par le ministère de la guerre, soit pfir 
le général en chef de l'armée, pour le service de rarfillerie. Mais 
le générai Marmout avait négligé ou oubl'é de déposer ces valeurs 
dans la caisse de l'artillerie. Le conseil d'administration me 
chargea de les réclamer du général Marmont , et eHes furent ré- 
tablies. Au fond c'était simplement une irrégularité , attendu que 
le général en chef de l'artillerie étant ordonnateur des dépenses, 
ne peut être en même temps coinptal>le ainsi que Vest le payeur 
de l'artillerie , sous h surveillance du consîeii d'administration 
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présidé par le directeur-général , qui est lai-même sous la surteîf* 
lance de Tinspecteur-général de Tanne. 

Je dois le dire, dès ce moment, il n'existe pas en France un 
seul corps militaire où la comptabilité soit faite avec plus de ré-- 
gularité , avec- plus de probité , avec plus de ponctualité, avec plus 
de bonne foi enfin, que dans le corps de Fartiilerie, et f ai tou- 
jours vu dans ce corps qu'un oiîicier quelconque, simplement 
soupçonné d-une gestion infidèle, se trouvait à T instant même 
dans la nécessité de se justifier envers ses camarades; et si la jus- 
tification n'était pas complète, il était aussitôt mis par eux. k 
V index ^ et en état de suspicion véhémente. 

Je profitai donc de mon congé immédiatement après ma comp- 
tabilité reçue et arrêtée, et je partis de Milan dans les premiers 
jours de ventôse an 9. Le général Brune et le général Marmont 
me chargèrent de prendre dans ma voiture environ 30,000 fr* 
qu'ils envoyaient à Turin pour les besoins du service. Je ne pus 
me refuser à leurs désirs ; ces 30,000 fr. furent placés dans la 
caisse de ma voiture en présence du postillon qui devait me con- 
duire. Arrivés hors de Milan , il trouva un prétexte pour s'ar- 
rêter, et il s'arrêta environ une demi-heure. Le général Brune 
m'avait proposé une escorte, et je l'avais refusée. J'avais dans ma 
voiture un fusil ù deux coups, une paire de pistolets à deux 
coups ; une paire de pistolets simples et un tromblon , en tout 
neuf coups de feu. Cela me paraissait suffisant pour ma sArcté.' 
Pendant que le postillon était au cabaret, j'avais chargé mes 
armes et il était presque nuit. A deux lieues de là , j'entends 
cr er : Arrête , arrête; je. regarde, et je vois sur ma droite et 
derrière une haie d'épines^ qui séparait le champ de la route, 
sept hommes armés de fusils et qui couraient à tontes jambes 
pour atteindre une ouverture pour entrer dans le chemin. Aus- 
sitôt, je dis 6n italien au postillon : Au galop ou je te tue. Le 
postillon m'obéit , et je tire presqu'à bout pourtant un de mes 
pistolets à deux coups sur les voleurs 5 ils ripostèrent à l'instant par 
leurs sept coups de fusils 5 trois balles pénétrèrent dans la caisse de 
ma voiture, une balle traversa d'outieen outre la forme du chapeau 
du postillon , rt une autre balle se logea dans le gras de la cuisse 
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Ae Tun des clievaux.. J'aî toujours cru (]ue le postillon était 
«om^)lîce des voleurs qui élal^nt venus m'attendre à deui lîeues 
de Milan, et qu'il ne s'ctaît arrête h la pointe de la ville que pour 
donner le temps aux voleurs de gagner 1rs devants. Je ne lui en 
donnai pas moins 24 francs de gratification , (juoique je n*attri- 
.Luasse qu'à la peur la promptitude avec hupielle il avait mis ses 
chevaux au galop. 

Mais la leçon était assez bonne. Le ^cnérul Brune avait établi 
pour la sàreté de la route , des postes de cavdlorie à tons lf*s relais 
de poste. Arrivé sain et sauf au premier relais, je ne négligeai 
plus de me faire escorter depuis là jusqu'à Turin. 

Mou congé expirait à lu fin de messidor au 9 ; j'étais alors à 
Bazarnes au sein de la fauiiUe de mon épouse ( je pré^jarais mon 
départ pour Turin où devait se réunir le premier régiment d'ar- 
tillerie à pied que je commandais alors, ce régimont était disperse 
dans toute l'Europe, par compagnies ou par fractions de compa- 
gnie :c'étuiljle résultat nécessaire de la vicieuse organisation de l'ar- 
tillerie française. Cette organisation n'est unllement en rapport 
avec les besoins de l'armée; c'est le motif pour lequel j'ai , dans 
le Journal des Sciences militaires {i)j proposé une autre organi- 
sation mieux adaptée aux be. oins du service; mais ni le ministère 
de la guerre , ni son couiité d'artillerie n'ont senti l'importance 
de mes observations. L'oa parle en ce moment qu'une nouvelle 
organisation. du personnel et du train de l'artillerie française a 
été présentée par le général Vallée au conseil supérieur delà guerre 
qui , si l'on en croit les journaux, Tauralt adoptée à l'unanimité 
moins un. Je ne puis dire ce qui en est , mais ce que je puis dire 
(car il y a maintenant plus de 56 ans que je connais cet oBicier)) 
il était aspirant à l'école d'artillerie alors que j'.étais élève sous- 
lieutenant, et je sais que toutes ses fonctions militaires se sont 
passées dans les bureaux du quartier-maître de son régiment y 
et dans l'inspection du train de l'un des corps de Tarméed'Ëspagne : 



(1) Voyez les livraisons de ce journal des l«r mai, 1er août et lev septem^ 
bre 189T. 
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ee n'est certes pas là, que l'on apprend la guerre ^nl le y^ri table 
système d'organisation des troupes. Je puis dono me inéfipr avec 
juste raison da projet présenté par ce général au conseil supë- 
4Ûeur de la guerre. 

Au surplus nous yerrons à la première guerre sérieuse que la 
France devra soutenir ^ si ces systèmes du matériel et du person- 
nel de l'artillerie , proposés par le général Vallée , sont à la 
liauteur des connaissances militaires de notre époque. 

J.e me réserve de revenir sur cette question et je rentre dans 
ma thèse. 

Pendant que je m'occupais à Bazarnes de mes préparatifs de 
▼ojage , au milieji des fêtes de famille^ je reçus un ordre du 
ministre de la guerre Berthier^ ainsi conçu i 

u Monsieur le G)Ionel , 

» Le gouvernement sait que vous êtes absent de votre régiment 
» sans permission , et il me charge de vous ordonner de partir 
9 sur le champ et en poste pour rejoindre votre .régiment^ qui se 
» rassemble à Turin. 

II n'j avait pourtant pas en France de jésuites eu ce temps là, 
et cette lettre n'est qu'un mensonge. Mon congé était signé 
Alexandre Berthier : donc il savait que j^avals un congé. Même 
pendantmon séjour h Paris h Tépoque de mon mariage, j'avais ét^ 
invité deux fois à dîner chez le premier consul, en cérémonie; 
j'avais encore dîné chez Cambacérès et chez Lebrun , deuxième 
et troisième consuls ) le gouvernement savait donc très-bien que 
j'étais en congé légitime. 

Ce mensonge du ministre de la guerre avait un but 9 et ce but 
était de ne pas me dire les événemens qui occupaient alors le 
gouvernement. Une insurrection de la garnison de Turin avait 
eu lieu à cette époque. Cinq compagnies démon régiment avaient 
pris part à cette insurrection. Mais ceci exige des développemens 
que je ne puis me dispenser de donner. 

i^La suite au prochain numéro. ) 
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PRÉCIS DE MES OBSERVATIONS 

EN EGYPTE ET EN SYRIE, 
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BOHAPARTB, KT.^BWt BT BSBHOV. 

{Quatrième Article») 



ler janvier 1799 (It nivôse an V1I]« 

Idée i^érale an Caire. — Abondance des vivres. — Population.*^ Bis'* 
positions pour occnper les diiTérens points de l'Egypte. -^ Nouvelle da 
combat naval Â'Aboukir. — Débordement du Nil. — Insurrection at^ 
Caire. — Reconnaissance à Souez* — Fontaines de Moïse. 

Le Caire n'est peut-être pas ce qu'on appelle en Europe une 
belle ville , mais assurément c'est une très-grande et très-curieus^ 
ville. Ses rues en général ne sont point mal percées; quelques- 
unes même sont alignées. Les rues principales sont passableniient 
larges; toutes les autres sont très-étroites. Aucune de ces rues 
n'est pavée. En effet , pourquoi des rues larges et pavées quand 
on n'a pas de voitures; quand les pluies sont inconnues dans le 
pays? * 

Ces mes sont calculées de manière a j être le plus possible à 
l'abrî des rayons du soleil , et toutefois pour que , dans les rues 
principales , deux chameaux cbargés puissent y passer de front. 

Les rues du Caire présentent d'ailleurs une aire très-plane et 
dure , sans aucune aspérité , tenue très-proprement et arrosée 
deux fois le jour. 

L'ordre étiibli dans cette grande cité est admirable : chaque 
relîgion.y a son quartier; chaque objet de négoce , son Lazar ou 
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marché ; chaque état ou métier , sa rue y dont les maison» sont 
construites et appropriées au genre de travail des ouvriers ou 
artisans qu'elle est destinée à recevoir. Ainsi ^ on a la rue des 
tailleurs , la rue des cordonniers, des selliers, des orfèvres, etc.^ 
et il ne se trouve dans ces rues que des .ouvriers de la profession 
désignée 

Les hahitations de ces rues spéciales sont généralement de deux 
ou trois étages , tandis que les maisons des rues ordinaires, 
hôtels ou autres , n'ont qu'un seul étage. Les marchands de co- 
mestibles ,* les débitans de tabac , les cafetiers se trouvent dans 
toutes les rues. 

Le genre de construction des nombreux hôtels qu'on rencontre 
dans toutes les principales rues est très-simple 5 cependant, 
ces hôtels ne sont nullement dépourvus d'une certaine 'grâce 
qui se rattache plus au type d*une véritable solidité, qu'au 
style de l'architecture mauresque dont il dérive. Toutefois, 
étant tons précédés d'une cour , et n'ayant ordinairement pas 
de façade sur la rue, ils ne peuvent contribuer que médiocrement 
au coup d'œilde celle-ci. 

Quant au^ maisons des particuliers , leur simplicité , en gé- 
néral, n'a pourtant rien de chétif comme dans beaucoup de nos 
anciennes villes de France ; ce qui probabliement doit être attri- 
bué à la plate-forme qui termine tous ces bâtimens. Ces plate- 
formes donnent une certaine forme de régularité de style qui se 
rapproche du type des belles constructions, et c'est tout le con- 
traire pour nos toits. 

Quant à la nature des matériaux > on a lieu d'être surpris que 
dans une contrée absolument dépourvue de forêts, et en général 
d'arbres de service , en y emploie néanmoins , dans les construc- 
tions des bâtimens , autant de bois qu'on le fait en Europe. 

Les seuls édifices remarquables au Caire sont les mosquces : 
leur architecture simple, mais élégante et hardie, flatte singu- 
lièrement la vue. Pas une rue où il n'y ait au moins une mpsquée. 
Défense du général en chef d'y entrer sous peine de mort. 

Les vivres sont très-abondans au Caire , et à un prix excessi- 
vement bas 5 le quart, par exemple, des mêmes prix en France. 
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Le mouton 9 la i^olaille, les pigeons , les poulets , les œufs te- 
naient lîeu de pomme de terre h nos soldats 5 et peu de jours 
après notre arrivée^ on y trouvait du pain pour tous les goûts ^ 
o Torientale , à la française , à l'ita iennc , très-beau et d'une 
excellente qualité. 

Aucune population sur le globe ne présente sans doute autant 
de yariétës , que celle du Caire , dans la' couleur de la peau : oti 
7 Toit exactement toutes les nuances du teint > depuis le plus 
blanc de l'Europe^ jusqu'au plus beau noir d'Afrique. Le costume 
distingue essentiellement les classes et les conditions ! les uns 
portent d'amples et longs Vêtemens avec la longue barbe et les 
luoustacbes, la tête couronnée d'un large turban à toque élevée j 
ce sont les dignitaires^ le turban vert est afFècté exclusivement 
aux émirs ou descendans de Mabomet : le^ autres avec les mêmes 
habillemens ont le turban plat avec calotte ^ c'est la classe élevée 
des citoyens : ceux-là portent une sorte de doleman et d'énorme 
pantalon, la moustacbe seulement, le turban rond à calotte 
rouge ^ ce sont les gens de gueiTC :• ceux-ci , sans barbe ni 
moustacbe, n'ont qu'un caleçon de toile de coton sous une 
jaquette de toile bleue allant au genou et ceinte sur les reins, la 
tête couverte d'une simple calotte ; c'est la classe ouvrière : 
d'autres , aussi sans barbe ni moustacbe, n'ont simplement que 
la jaquette bleue , et la calotte sur la tête, sans cbaussure 5 ce sont 
les manœuvres : on en voit au teint bronzé-antique, le menton 
barbu, portant un manteau blanc à capucbon, une calotte de 
même couleur, sans cbaussure; ce sont les Arabes-porteurs : 
d'autres, au teint fortement bazané, au corps grêle et délié , le 
menton crépu -noir, sont seulement drapés d'une sorte de man- 
teau gris-brun , la calotte de même couleur sur la tête , les 
jambes et les pieds nus; ce sont len Arabes-Bédoins. Ces Arabes 
sont Tenus faire alliance avec les Français. ' 

Les femmes du peuple n'ont , comme celles de la campagne ^ 
que la longue cbemîse bleue, avec une sorte de yoile noir s'atta- 
cbant par-dessus les oreilles , et qui , ne laissant de jeu que pour 
la Tue, descend assez bas pour couvrir la poitrine^ et être main- 
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tenu avec le secours de la main. Sans la campagne elles sont 
voilées de même* 

Les femmes des classes supérieures sortent peu : cependant, on 
en voit fréquemment se rendant aux bains putlicis : elles sont 
alors couvertes d'une grande et large pièce de taffetas noîr qui 
les enveloppent de. la tête aux pieds j ce qui , au moyen du voile 
d'où percent seulement deux grands yeux noirs , rappelle assez 
bien nos mascarades en dominos , en supposant le masque noir. 

La marche de ces femmes est pesante et mal assurée 5 on voit 
qu elles sont empêtrées dans leur accoutrement ainsi que dans 
leur chaussure composée d'une bottine en maroquin , placée dans 
un chausson ou sandale de la même peau. Aussi ne vont— elles 
que rarement à pîedj ordinairement elles sont à cheval sur des 
ânes : toujours elles sont accompagnées. 

Après quelques jours de repos donné aux troupes , le général 
en chef envoie occuper Damiette et les autres points principaux 
du Delta : le général Desaix avec sa division se met a la poursuite 
de Mourad-bey en remontant le fleuve , et Bonaparte lui-même, 
avec trois divisions , se porte contre Ibrahim-bey, campé à Sé- 
lahieh^ le bat et le contraint d'abandonner entièrement l'Egypte. 

C est pendant celte absence du Caire , de Bonaparte , que l'on 
y apprend le combat naval d'Aboukir et la destruction de notre 
flotte. 

Cette fâcheuse nouvelle est d'abord le sujet de bien sérieuses 
réflexions. On en accuse encore plus le sort que l'impré- 
voyance de l'amiral : l'officier envoyé à l'amiral Brueys , après 
la victoire des Pyramides , et porteur de Tordre de départ de 
la flotte j avait , disait on , été enlevé par un parti d'Artibes; et 
un second ^ expédié du Caire quelques jours après , porteur des 
mêmes ordres, n'était arrivé que pour être témoin de l'incendie 
de la flotte. Quoi qu'il en soit, chacun voit, dès lors, que l'objet 
principal de l'expédition ne peut plus être rempli. Mais on est 
bientôt distrait de ces pénibles idées. 

Le phénomène de la crue périodique et progressive des eaux 
du Pii il, qui s'est fait remarquer dès l'époque de noire arrivée au 
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Caire; l'ouverture solenneile des canaux qui a ea lieu le ^0 aoât^ 
et par suite la métamorphose qui s'est opérée dans la topograpliie 
de l'Egypte , dont le sol poudreux est devenu tout-à-coup un 
archipel immense , couvert de barques légères, la plupart 
très-clégantes, qui le sillonnent dans tons les sens, offrent le 
spectacle le plus curie«ixet le plus imposant. 

Le'eiel est toujours aussi pur , mais l'air' n'est pins aussi brû* 
laiit; et soit à la naissance > soit au déclin du jour^ on respire une 
douce fraîcheur. 

Les diverses administrations du'gouvemement étaient partout; 
ctablîes )la justice se rendait exactement suivant' les lois et usages 
du pays y et tout paraissait dans la plus grande tranquillité, quand 
tout-à-coup, daus la matinée du 21 octobre ( 30 brumaire ), uncf 
insurrection ourdie par les. émissaires des beys éclate an Caire. 
Quelques Français sont victimes de cette révolte, nomnaémei^t 
le général de brigade Dupuy coinmandant de la place , niais c'est 
par suite de sa brusque inaprndence \ le chef de brigade Sulkoski, 
aide*de-camp du général en chef, mais c'est par trop de témérité. 
Tandis que ces choses se passaient , les principaux chefs de la 
ville protestaient de leur iunocence aux pieds dé Bonaparte. De 
généreux Musulmans exposèrent leur We pour sauver celle d^e 
plusieurs de nos soldats, qui dans ce moment se trouvaient Isolés 
au milieu, de .cette grande cité. Les uns les contraignent d'entrer 
dans leur maison et les y retiennent jusqu'à* rétablissement de 
l'ordre ) d'antres en arrachent des mains des révoltés prêts à les 
massacrer. Ces faits, qui sont delà plus grande véracité, attestent 
que l'insurrection n'est point la suite de tnécontentement de la 
partdeshabitausdu Caire. Aussi, dès le lendemain la révolte est 
Qutièrement concentrée dans la mosquée El-Héazar dite lagrandà 
mosquée y située vers l'extrémité nord-est de la ville, et le sur- 
lendemain les rébelles sont réduits, et la ville jouit de la tran- 
quillité la plus parfaite. 

Pendant cette iosurreclion le ciel ordinairement toujours bril- 
lant de l'Egypte, m^eau solstice d'hiver, devint brumeux et l'on 
1 it tomber quelques gouttes de plaie , phénomène presque in- 
connu au Caire ; on dit même que le tonnerre a grondé ^ cela est 
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possible ; seuleiueut il n'a pas été entendu de tout le monde. 
Bonaparte jugeant nécessaire d'occuper Souez y youtut recon— 
naitrQ lui-même ce point important des limites de l'£gypte. La 
distance qui sépare Souez du Caire est de viiigt-dpux lieues y et 
tout cet espuce est,désert> c'est un sol ferme , composé d'un sahle 
grayeleux, et toutefoissans aucune trace de chemin. ' 

Souez n'oiTre en quelque sorte que des ruines : des barques 
seulement peuvent y aborder et encore ce n'est qu'avec la marée^ 
qui dans ce golfe ^est aussi forte que dans l'océan m^me. Le port 
de Souez est encombré au point que! le reflux laisse à sec au- 
dessous de la YÎUe un espace de près d'une lieue. On a nlot^ une 
plage très*ferme d'un sable extrêmement fin , sur laquelle on peut 
passer très-facilement pour aller d'un rivage à l'autre. 

Bonaparte et ceux de ses généraux qui sont de la partie font 
ce tra]V>t à pied pour aller visiter les fontaines de Moïse sur la cote 
d'Asie, à deux lieues environ de Souez. Ces fontaines consistent 
en plusieurs sources qui Surgissent du sable à une demi-lieue «n- 
TÎron du lit de la mer. 

L'eau en est saumatre^ n^ais dans cette contrée aride et- brû- 
lante ce n'est qu'une bien légère imperfection qui disparatt en- 
tièrement devant Tutilité et le besoin. Ces so«rces sont appelées 
aussi , dans le^ajs yj'ontaînes de Moïse. Elles y sont considérées 
également, sinon comme un prodige,du moios comme uabîenfaît 
tout particulier de la providence» 

Une tribu d'Arabes tient ces sources en ea possession, elle y fait 
toujours bonne garde : ainsi les caravanes, qui sont le commerce 
d'échange entre l'Egypte etl'Arabie,etdontles voyages sont très- 
fréquens, paient pour y prendre de l'eau. Les habitansde Souez 
tirent aussi des fontaines de Moïse une grande partie de l'eau qui 
leur est nécessaire. Les Arabes en emplissent des outrés qu'ils 
conduisent à Souez avec la marée, 

Souez n'a ni puits ni fontaines ; mais pn assure qu'il y pleut 
régulièrement tous les ans au solstice d'hiver, pendant sept à buit 
jours consécutifs, quelquefois plus, et cette eau est soigneuse- 
ment recueillie dans des citernes. 

Pour revenir à Souez, Bonaparte et ses compagnons de voyage 
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veulent encore Irarerser le lit de la mer .avant le retour de'Ja 
raaiëe; maïs ils ne sont pas plutôt engagés dans le milieu du golfe 
que le sable devient mouvant : il faut gagner le ri rage , car peu 
après l'eau commence à surgir de tous côtés, chacun s'échappe 
comme il peut : Bonaparte^ qui était le plus araucé^ avait de l'eau 
jusqu'à mi-pmhe : le général Caffarelli j restait avec sa jambe 
de bois, quand un grenadier des guides le prend sur ses épaules et 
le sauve de ce danger./ 

Les Arabes , qui font d'habitude ce trajet , ne se trompent pas 
ainsi sur l'heure de 1a marée. 

Âujourd hui le seul port praticable de la mer Bouge sur la côte 
d'Egypte est Cosseïr. 

Pendant son séjour à Souez, Bonaparte reconnut la position 
de l'ancien canal qui communiquait de iamer Rouge au Nil^ i( 
en suivit les traces en revenant au Caire dans la direction de 
Belbeïs, et ordonna d'en faire le nivellement sur son cours présumé. 



( Cinquième Article* ) 



1er mari 1799 (11 ventôse an 7 ). 

Préparatifs de l'expédition de Syrie. — Départ de l'armée. -*- Sa situation 
dans le désert d'Egypte. -^^ Combat d'El-Arisch. — Reddition du fort. .—^ 
Fausse direction dans le désert de Syrie. — Surprise fortuite de nuit. — 
Ralliement de l'armée. — ArriTée à Gaza. — Changement de climat. 

Dep..îs quelque temps le bruit d'une expédition en Syrie él«iit 
généralement répandu au quartier-général du Caire, et chacun 
se préparait à cette campagne : les troupes j préludaient par de 
nouveaux exercices. 

L'infanterie, forte de son expérience, s'essayait à perfectionner 
rncore son système dé défense contre la cavalerie j par exemple, 
deux hommes placés dos-à-dos, lu haïonuette au bout du fusil, 
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pÎTOtant au besoin «ur eux-méinrs, peurent se déîetidtetotïfre 
deux caTulîprsi trois hommes, placés de méme^ résistent à plu- 
sieui*8> quatre hommes à un plus grand nombre; six hommes, 
dont doux sur les flancs, deviennent redoutables, ils peuvent 
avoir toujours deux coups à tirer 5 huit hommes, c'est le véri-» 
table type du bataillon carré; ils présentent un front égal de tous 
côtes, et peuvfnt toujours ayoîr quatre coups k tirer (1^/ 

La cavalerie, entièrement montée, s'exerçait sans relâche au 
maniement de ses chevaux arabes et de la laùce, à rîmitattoa 
des mameloucks; un régiment de dromadaires s'orgaiiis&it , et 
ces nouyeaux cavaliers se/ont les véritablrs dragons de l'armée. 

L'artillerie préparaît son matériel et organisait ses attelages; 
les chevaux du pays étaient exercés au tir des voitures j on y 
essayait même de j|eujnes chameaux avec k bricole, car les the^ 
vaux arabes, tous entiei's,^ se pliaient dijÛcilement au joug, soit 
du collier, soit de la, bricole; les cbaqa eaux para i.'^a ut plus do- 
ciles, on désirait pouvoir en atteler toutes les voitures de parc; 
néanmoins un bon nombre de ces quadrupèdes devaient être 
employés comme bêtes de somme. 

Se rendje maître i^ Saint- Jeaû-d'Acre était l'opération im- 
portante de la campagne; niais on n'avait, sur l'état des fortiG- 
eations de cette place, que des renseîgnemens incertains. Un 
officier envoyé pHr le général en chef à Ahmed-Djezzar, pacha 
de Syrie, avait pour mission secrète et spéciale de s'assurer, au' 
taiit que possible, de fétat des choses à ce sujet, et p'artîeuiîè- 
rement si l'aîiciennef Ptôlémaïs était ceinte d'un fossé du côté 
de terre; mais cet officier, renvoyé ayec mépris et sans rçponse , 



(1) On avait essayé des pedtes pîqaes de 4 pieds et demi, qui se fichaient 
>eii terre et s'y maintenaient tféciproqueni4Mit %ii mdyén d'une- petite 4chfine 
'£R fer fixée à chacune d'elles, et se liant d'une pique àBautré. ËU<3S]tbrniaieiU 
aii^si une sorte diie palissade devant le front des carrés» Ces pix]«ies furent 
portées en Syrie; chaque soldat avait la sienne placée en sautoir derrière 
son épaule gauche. On s'en servit à la bataille du MorU'-Tkabor. Pas une 
seule ne fut rappûrtée en Egypte. ' 
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n'avait ttiéme polntët^ admis à débarquer , ainsi ofi restait dans 
l'incertitude comme auparavant; et tout ce. que l'on savait, c'est 
qne Savnt-Jean-d'Acre a^avait qu'un éimple mur d'enceinte , 
flàaquë d'ancijiBnites tours. Dans tons les cas, ne pouvant conduire 
au plus que du canon de 12 dans le désert, on donnts Tordre de 
(aire emlNirqner, au premier avi^, qœlquisi jj^ées' de siège à 
Alexandrie. 

C'est au milieu éè ces prépafwtifà qu'on apprend- quef la Pdrta 
ptlomaney êontre l'avîs de son visir, a dëckrë la- guerre à la 
France ^ qne dés troupes sont rassemblées en Syrie , oà Ibrabim- 
Bey s'est fetiré, et que Djeassar-Pacha a fait occuper le fort 
dfEIr-Ariscli, sitaé à l'extrême frontière de l'Egypte, dans le dé^ 
saict de Syrie y et bientèt les ordres de départ sont donittés aux 
diffërens corps qui doivent fiiire partie .de l'expëtfilion. 

La division Aeynier^ qui déjà occupait Belbén^ et Saléhièh, 
part en avant-garde; la division Kléber, qui esi à^Damiette, 
dcJt s'e^barqiier sur le lac Mcnsaièh, et débarquer à Ttnéb.^ Les 
Avisions Laniws et Bon , la brigade de cavalerie, le parcd'ar^ 
tiUerîe partent saccessiveme^t dû. Caire.» Le quairtier-général 
quitte cette viHe le 10 février (22 pluviôse); 

Le Caâ*e, Alexandrie, Rosette, Damiette, et les autres villes 
du Ddlta ont des gartirâons suffisanles. 

Voici un court itinéraire de notre marcfae d'Egypte en Sj^ile* 

Du Cai#c à Birkel'^l-Adjy^ kw des Pèlerine y tme petite joui^néè 
toujotiM dans le sable : les environs de ce lao softt trèè^bleià 
cultivés. 

De BiF&et à B^H» , petite ^riUe^ uno journée : tobtés les^ HéPtm 
ni» culiove. 

De Beft^ à Koràim, beau village ombragé d'arbvstes tooflbs; 
Mie cttltÎBU*e. 

De Koraâoi- k SvAéhiëk ^ très-granè vitlage appelé viHe, en- 
tbaré d'tme taste plantâiti'on de pêAaâerb;. une forte journée ; on 
tnardief sur la lisière du désert: à ^uche de très-beaux villages 
les terres bien cultivées. .- . / 

Dé MélMèii àl Eamtara'; ehélif bMneàu dans Te désert-, eau 

TOME XV- ' 5 
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«aumâtre, en très -petite qundtlté^ .sable trèsr-moQTâiii depitis 
Saléhièh. 

• De Kantara à Katliîèhy où se trouve ua puits très-saùmâtre, 
«nfermë dans uue redoute,, gardée. ordinairement par une tribu 
fd'Ariàbes* : sable très-mouvant'. 

.De Kalhiéb au puits de Bir-el-Abd. Bonaparte avait été in- 
formé en route qu'une attaque sër'euse et sans résultat impor* 
4apt'iav$iit»eu[li9u contre El-Arisob; fort mécontent de. cette 
Nouvelle, et pressé de connaître levéritable étïit descbosc»,:il 
.yeiit arriver le soir même à El-Arisch^ il ne fait donc 'qu'une 
courte balte.au puits.de Bir-fl-Abd^ qui d'ailleurs était poiir 
^insi dire à sec^ et, monté alternativement sur un di'omadaîre et 
un.cbeval j il traverse une longue suite de dunes dans des sables 
extrêmement; mouvans, bérissés d'une* sorte de racinC' longue , 
;menue , traînant horizontalement à la manière des ronces , dont 
^elle est probablement une espèce f et n'arrive qu'à onze.heiu'es 
<«lii SQÎr au puits de Messoudiéh^ aà il est contraint de s'arrêter 
.eJt^de.paAsar le reste de la nuit.> tout ce qui le suit étant bârassé 
ide fatigues et de besoins^ et tous les chevaux étant sur les dents. 

Le lendemain , a dix heures du matin , il arrive à £I-Arisch. 

Le général Reynier^' aussitôt arrivé devant £1-Arisch avec sa 
division 9 avait attaqué et en^orté d'assaut le village' d'£l-Arischy 
.e£ repoussé la garnison dans le fort. 

Une attaque de vive force pouvait ne pas être nécessaire ^ et 
l'on épargnait des l^omines. Dan» le cas contraii^e., ir fallait ou 
Mtendre l'arrivée des pièces de position , a6n de pouvoir battre 
immédiatement le fort, et profiter ainsi de la surprise .et deJa 
.confusion de la garnison, ou être assuré d'enlever eu même temps 
le fort sans coup féf>ir. Les choses s'étant passées contrairement 
^ ces principes, Fattaque avait été intempestive; le succès qu!on 
avait obtenu était illusoire, et d'ailleurs ne pouvait, dans. aucun 
xas,. compenser la perte énorme de 200 braves Firançais. 

Le brillant succès que le même général, secondé d'une pai^tie 
Jie la division Kléber, venait de remporter sur un corps de ma- 
meloucks arrivant avec un convoi, était une heureuse diversion 
«u combat d'Ël^Arisch^ et cftlsiait un peu rhumettcdeBona- 
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parte. Toutefois il reçat très^froidement le général Reynier^ et 
celai-cî> ardent et froid dans le combat ^ mais d'an caractère 
^ès-dooXy on pourrait même dire timide ^ parut tt*è»*-affectë de 
cette froide réception. 

Le parc d'artillerie étant arrivé devant £l-*ÂrIscli, deux pièces 
de 12 sont immédiatement mises en batterie. contre le fort^^ et 
dès le lendemain la garnison consent à entrer en pouïwparlers 
pour une capitulation. Le 19 février la convention est signée 
sons la condition 9 pour la gambon, forte de 300 et quelques 
hommes {\)j qu'elle conservera ses armes avec la giberne garnie; 
pour l'armée^ que cette garnison se rendra directement à Bag- 
dad^ et ne servira pas contre les Français pendant le cours d'une 
année. 

La garnison d'El-Arisch se composait d'Albanais et de Mau- 
grabins, ceux-ci j sortis du fort, demandèrent comme une grftce, 
et obtinrent d'être envoyés en Egypte pour servir dans nos trou- 
pes. La même faveur fut offerte aux Albanais, car on savait à 
quoi s'en tenir sur leur' promesse, de ne pas servir contre noos^ 
mais ils refusèrent. 

Dès le i8, toute l'armée était réunie devant El-tAriscb; eXLe 
avait traversé le désert d'Egypte sans autre vivre que le morceau 
de biscuit dans le sac^ que Ton n'avait même pu mouiller d'un 
peu d'eau. Les puits que l'on trouve à cbaque marche dans ce 
désert avaient été fort dégradés dans la retraite desrmameloucks 
d'IlH^im-Bey, et le peu d'eau saumfttre qu'ils contenaient ne 
pouvait pas suffire seulement à une compagnie. Dans cette pé-: 
Burie extrême on fouillait le sable, dans tous les b^s-fcmds.qui 
se rencontrent fréquemment dans ce trajet , poui* y trouver fui. 
peu d'eau qui , de la mer^ peu éloignée , filtre dans ces sables 
arides^ et lorsqu'on avait humé quelques gouttes de cette eau 
extrêmement saumàtre contenue dans une poignée de sabiç^ on 
en- étaiit encore plus altéré. 

Mais les chevaux, les dromadaires, les chaa)e$iux?.Nul moyen 



(1) Non pas leoo cdmtteonldUtdansUiltftooivcS^instMislBerihicr. 
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de Iqa a2»re!iiTer.;£e quadrupède du âéaett idkit aoii train^ Hiats 
celle des prairies était efflanqué, haletasit} plusieur» jeunes cbe- 
V8UX surtout tombaient tout-à^conp y se tuméfiaient souda îné— 
ment et périssaient à Tinstant. 

Téll&fnt la'cradle position de l'armée pêndamt près die huit 
jours dans le désert. , 

La qaesti^n de faire porter m la suite de l'armée un approvi- 
sMnnemeat d^eaaavait été discutée^ mais on avait trouvé la pré- 
caution sinon impossilile du moins impraticable, m4me arec les 
moyens employés par Cambvse dans la mémo etroonstaii«e. Le 
général en chef crut cependant pouvoir en) Aôre, porter, pour 
lui et les plus* nécessiteux , sur 13 chameaux f mats dès le preija&er 
jour on ne put se dispenser d'en délivrer à la compagnie des 
guides ht pied y et le lenâemafn l'eau fat gaspiUée ) de aorte que 
le général lui-même n'avait pas phss d'eau que le soldat. 

L'Oasis d'i£l-ArÎ8ch^ vallon ombragé de nombreux palmiers^ 
et arrosé de sources trèsr-belles et très-abondantes y fut pour l'ar- 
mécy sortant' de l'aride et brûfamt désert, une campagne. déU-- 
cieuse : elle y prit quatre jours de repos 5 elle s'y nourrit de chair 
de chévalyde biicuits, de riz et quelques autres. lé^mes secs, 
enlevé» aux'inameloucksou trouvés dans le fort. Déjà elle aou«i 
JiHé ses fatigue» et ses prlvatrohs^ elle n'a plus que tVleux marches 
pour sortir du- désert. 

Le f t ^ri^r, è> la pointe dti four, le général Kléher part en 
-avant-gavdeavee sa division et tua régiment de cavalerie;; il doit 
se portei^ sur 1K.an**Yoi|nès ^ premier village sur les eonfins du 
dëseï^t de Syrie.* Les divisions Bon et Lannes se mettent succès^ 
tfhremeuf en marche le 3S. Le quartieD^général partie même 
jour vei^s* nolidt. Le général Reynier, obarrgé défaire mettre en 
état le fort ^Ei-Arisch , restait en aiTÎère-garde avec Ife parc dfâr- 
tiilerie. 

Le général en chef devait trouver la division Lannes àChéik-'Zoé^ 
puits ét«Ui et c<ftiMcré par an satvtony à^moitié chemin è peu près 
de Kan-Yonnèsj mais, à sa grande surprise, cette division ne s'y 
trouve pas, et personne pour en faire connaître Ta cause. Comme 
■h dtm lienesenvJtro» .phtisioili vky ailefmîUkde^Esffibay il evt pro- 
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bable qu'il y a eu méprise , et que la dÎTisîon est à cette dernière 
station 'y d'ailleurs un évënement împrëva a pu obliger leâ? diti- 
sîons à se réunir : dans ce cas, cependant , pourquoi ne pas en 
être prévenu?... . La nuit approche , mais n'importe , le général 
en chef ne peut rester au santon dansVincertitude^on conlînue 
k marche. 

Bientôt la nuit étend ses voiles } il n'y a pas de lune ; le sable est . 
très-mouTant; on n'aperçoit aucune trace de chemin; maïs les 
deux Arabes qju'on a pour guides so^nt »\t& de la direction à tenir 
et ils ont l'habitude de se conduire de nuit au moyen- àeê étoiles^ 
comme ils le font de jour en consultantlesoleil(i)3 on peut donc 
avancer avec confiance. 

Il est près de dix heures du soir ; cm arrivait eivfiu au puits de 
Reffha : les guides à cheval de l'escorte du général en chef, qui 
sont en éclaireurs, accompagnés des guides arabes, entendent 
des mouvemens de chevaux 5 pensant que è'est le bivouac fran- 
çais , ils s'avancent avec confiance -, mais bientôt les guides arabes 
reconnaissent les mameloucks ; les éelaireurs français s'en assu-^ 
rent immédiatement eux-mêmes } une grande rumeur se fait en- 
tendre dans le bivouac ; les guides reTiennent sur leurs pas pré- 
Tenir le général, qui suivait à tvès-peu dedfistancG : Un cheval 
des mameloucks s'échappe en même temps du bivouac , se réunit 
en hennissant aux chevain: des éelaireurs , arrive avec eux, se 
jette II droite k gauche^ sur tes cheyaux du quartter-généi*al, où 
il met un instant une sorte de confusion , qu'en vain l'on s'est ef- 
forcé de prévenir en cherchant à couper les jarrets à Tétalon sans 
fireîn (9), les coups de sabre mai dirigés dans l'obscurité, n'ont 
point arrêté la fougue de ce coursier vagabond. 



(I) Dauf 1« dé8«rl, la configntmtion du sol est trop généralement uni- 
forme, et d'ailleurs trop sujette à des changemens locaux par suite de l'ac- 
tion des vents, pour ^e la seule pratique des lieux puisse suffire pour la 

(9) On sait q«e.l!on.a'a point l'uuigi» enOsieikt «Le coi^er le» ohevamx t 
auMi, .pour les teniv, soit à Péoune^ soit au bivouac, on leur met aux pieds 
de derrière comme à eaux de devant des etttnvev q«i août tenue» à de forts 
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Enfin un cavalier parvient à le saisir et à le maîtriser, et déjà 
on a commencé la marche rétrograde. 

U était alors évident que les divisions avaient pris une fausse 
direction, et étaient égarées dans le désert. 
. Bonaparte avec son quartier-général, le général de rartillerie 
Dommartin, et le général du génie GaffarelU, n'avait pour toute 
escorte qu'un piquet de ses guides à cheval et quelques droma- 
daires; il eût donc été très-imprudent de se hasarder de rempla- 
cer l'arrière-garde ennemie au puits de RefTha. Je dis de la remr 
placer j car, d'après l'alerte qu'elle venait d'avoir, puisqu'elle, ne 
poursuivait pas qui la lui avait donnée , il était plus que probable 
que de son côté elle s'éloignait» Des gens hardis et tant soit peu 
entreprenans , enlevaient le quartier^énéral , tandis qu'un acte 
de témérité de Bonaparte ne menait évidemment à rien (i). 

Il fallait nécessairement rétrograder jusqu'au puits de Chéik- 
Zoé : il était plus de minuit lorsqu'on y arriva. L'avant-garde de 
cavalerie y était arrivée depuis peu, cbargée d'annoncer au gé- 
néral que l'armée engagée dans une fausse direction à gauche dans 
le désert , se ralliait sur le puits du santon* 

En effets les divisions Lannes et Bon ,. ainsi que la cavalerie, 
arrivent successivement dans la nuit; la division Kléber à huit 
heures du matin , après quarante-huit heures d'une marche non 
interrompue, dans des sables mouvans et reflétant une chaleur 
brûlante, et sans trouver une goutte d'eau. Kléber n'avait pu re- 
connaître la fausse direction dans laquelle il était engagé par l'i- 
goorance ou la perfidie de ses guides arabes , qu'en arrivant le soir 
à vue de la mer. L'un des guides paya de sa vie la trop sérieuse 
déconvenue du général; l'autre fut assez heureux pour lui per-r 
suader qu'il le ramènerait sûrement au puits du santon. 

L'arméie était exténuée de fatigues et de besoins : sa réunion 
sur un seul point , sans autre ressource qu'un puits prompteiuept 



tm 



piquets fichés ea terre en ayant et en arrière du cheval; néanmoiiif, à force 
«le se tourmenter, il s'en échappe souvent dans les bivouacs. 

(i) Les Tersiotas contraires de cette rencontre fortuite qui se lisent dans 
les divers récits de l'eypédition de $yrie sont erronées. 
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«paisë , ëtaitponr elle une vëritable calamité. On'semetpromp-^ 
tement enmarclie : la dÎTÎsioD Lannes en aTant-ga^de, lé quar-^ 
tîer-général ensuite , et successiTement les ' autres corps. : 

* Oh arrive au puits de Reffha , où l'on voit les traces* et même 
les restes du bivouac qu'on avait surpris peudant la nuit. Ce puits 
est très*>bon; toute l'armée put s'y rafraichir successiyemeàt. 

• Sur le côté à gaucbe , et à. une petite distance du puits *, sont 
deux colonnes debout en granit^ et à terre des parties d'entable- 
ment en' marbre.' Ce sont les restes, ou d'ununcien santon> ou 
d'un keryanseraï. 

A une lîeue en avant est Kan-Yonnès : l'arrîère-garde de l'en- 
nemi abandonne ce point à l'approche de nos premières troupes.' 
Kan-Yonnès est un; gros village entouré de grands vergers ^ et 
ricbede jdusieurs puits : l'armée n'y trouvé pas autre cbose.^ maâs 
n'importe , pour des troupes qui viennent de traverser soixante 
lieaes de désert, c'est un gtte délicieux. ■ 

Le 25 février on marche sur Gaza. La première partie du che- 
min se fait encorOîdanslt? .-sable arides mais le sol devient gra- 
duellement plus soltde 9 plus terreux; des brins de. yerdure s'a-' 
perçoivent çà et là à la sui£»ce.; les montagnes «de cS^iese 
dessinent' pBOgressivement à')l'hori«CM3; bientôt on arrive: sur la^ 
pelouse; on voit devantsoi.Gaza et ses hauteurs boisées; jmar-> 
rive enfin dans les terres cultivées : la joie se, peint sur toutes Jâil 
figures. . . ' 

' L'ennemi est en bataille en deçà de la ville;: Le général en» 
chef fait ses disposition^ pour l'attaquer ; il se retire sans cornet 
battre, abandonnant la> ville,: dont les principaux habitans ap-r» 
portent' immédiatement les elefs au général français.. L!afiféô) 
prend position et <étid)lit seis bivouacs sur les hauteurs quidomi^» 
nent la place* 

La viUe de. Gaza, d'une «moyenne gi^andeur, est dans un pauiwe 
état j et parait peu peuplée:; situiâe sur une. élévation , à environ^ 
quatre à cinq cents toises du rivage de la meri^ elle est fenvée" 
d'un mur sans fossé. Un fort ou citadelle d'une enceinte circu-^ 
laire , tient àla ville du côté de la mer. L'armée y trouve des pou- 
dres, des cartouches d'infanterie en assez grande quantité, uus 
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&{^<>¥ision|ieaieiit ée biâcuk^de riz, «te. : aac«& désordre n'tf 
lieu dans la place. ' 

L'armée a Gasa s'aperçut bientôt qu'elle àTait change de 
elimal-r à une {ournée de là elle état dans le dàert, ou îi ne 
pleut jamaifi § à Gaza elle élait dans des terres cubrrëes , à l'<oaibre 
de trèsr-jjeaax arbres &uiiiers, cbargés des.flenjRs d'an beau prin- 
temps^ et dès le lendmnaîn de son arrirée sar cette terre tant* dé- 
skjjée^ une pluie abondante^ météore iqu'elle ne connaissait pku 
depfiiaune année , est d'abord regardée comme un nouyean bi^n-* 
fait du\ïlimat; mais cette pluie continuant un second, un troi- 
sième , un quatrième jour^ rappelait trop soudainemeni: , et trop 
bien y nos climats pluvieux , froids et humides d'Europe. On était 
inondé) nuHe part on ne trouTaît d'abri i on ne peunrait repaeer 
ni la nuit j ni le jour ; des 't<>rrens d'^eau IraYei^aient les fAvomos 
daas tXMis les sens : les ehan^eaux étaient dans un étajt pitoyable } 
ils ne pouvaient faire un pas , ni même se tenir ddjout.y iemrê 
pieds ronds, cA^^veses e% cbardus^ n'étant faits qnepour nsaroher 
sur le «diie^ ils périissoient , et. c'étaient surtout ies^ ploB baa«x y 
les pins forts , ceux de somme comme ceux ifu^os ap Alt misa» 
trait. Les diera«9: andies m.ème soufraient ^galenent, et i) en 
périssait aussi : un certain nombre dfbommcstoiidHdeiit'ntBlades^ 
cbaqve joiir^ ils étaient conduits à l%^pital4iu'on organisaitdans 
kl viHb* n ne pom|rait nullement être question de se mettre en 
route, à moins de laisser tout le matériel à Gaza. Dans tooe 1^ 
ott illaliaitrenonod: aux attelages dé chameaux, dont le »€(mbre 
étMt considérablement dîmimké , et réprgaiiiiscv^dë 'nouveaux ait* 
tel|igesdecbevaux/£ilfin, si lapiuieeùtodnitineuéquelqttesjotiiv 
de fius, l'armée ^perdait tpusses dbameàux, une bonne partie 
desescheiFaiix, et par là ée trouvait dans une «position tr^-em*- 
barrassante. 

Fort heureusement le pki^ beau «temps sucoéda tout dTabord 
aux quatre jours dé pluies , et les équipages ^'artillerie ^tant re** 
fermés , l'armée p«it immédiatement se mettre en pointe pour cot»- > 
tiMér ses opératitttA'. 

' ' ■ ' ' ■ . ■ ' ■ . 

1 ( La Màite à unprochain jmhtéra). 
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MÉLANGES* 



DES TABLETTES MILITAIRES} 

PAR M***. 
BU THAXTXMSNT DES OFFICIERS. 

L'î^auffisaoce du traiteineDt des çfficiers est généralement re^ 
connue^ eu égard surtout au rerenu annuel du royaume , et h 
l'attitude imposante qu'une armée française doit constamment 
avoir y relativement aux armées: formidables de toutes les autres 
puissances européennes. Mais, les officiers sulbalternes de toutes 
armes 9 réclament plus particulièrement la sollicitude du gou-« 
Yerquement et ne sauraient trop fixer son attention. 

Ces officiers sont , comme on sait , les cheviUés ouvrières du 
service de Sa Majesté ; les intermédiaires naturels et constans , 
entfpe le soldat et les officiers supérieurs ; et lenr mode d*esis- 
tei^ce influe d'une manière «directe snr l'esprit de leurs subor- 
donnés ^ comme sur les résultats que Ton doit attendre d'une 
organisation militaire quelconque. 

Oi^ voit du premier 'coup d'œil , combien il est important de 
faire un sort avantageux à ces officiers , en les entouftint d^uu 
certain prestige.^ en leur donnant une certaine considération , 
qu'ils doivent nécessairement «voir; et en le tirant d'un état 
presque voisin de la misère , qui ne peut que les déconsidérer 
vis-à-vis de tons subordonnés], et les ravaler aux yeux de tous. 

Mais^ si la position des oflUciers subalternes en général , est 
fâcheuse^ combien ne i'fst pas plus particulièrement celle des 
officiers de cavalerie! En effet , il existe une grande différence^ 
les 4^pçn&es obliigées de lofficier de cavalerie ne sont point du 
tout* en rapport avec ses émolnmens; je dirai plus, sa positioti^ 
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SOUS le rapport du bien. être ^ est incontestablement inférieure 
à celle de l'officier d'infanterie ; il n'est pas difficile de le dé- 
montrer. 

Autrefois ^ la plupart des officiers qui servaient dans les troupes 
à cheval, appartenaient à des familles riclies, ou du moins aisées; 
il s'en suivait naturellement , qu'on remarquait moins l'exiguité 
de leurs appointemens. D'un autre côté , le luxe qui s'est intro- 
duit dans toutes les branches de* la société , fait que nécessaire- 
ment , les besoins de la vie sont aujourdhui beaucoup plus dis- 
pendieux. Les temps sont d'ailleurs bien changés ! A présent^ la 
majorité des officiers de cavalerie n'ont de fortune que leur 
épée; ou, s'ils jouissent d'un petit bien être, provenant des 
épargnes faites sous le toit paternel , il est bientôt envahi par 
les dépenses extraordinaires où ik sont sans cesse engagés et 
qui sont indispensables. 

Hendons grâce aux institutions qui font espérer à tous les 
genres de mérite , des récompenses proportionnées à la grandeur 
des moyens ' Mpis en même temps ^ déplorons la triste situation 
de ceux qui, ayant reçu des récompenses, se trouyent réellement 
moins heureux, sous. certains rapports, qu'avant de les avoir 
obtenues. C'est cependant ce qui arrive aux officiers qui occu- 
pent les premiers échelons de la Carrière militaire. Il est certain 
qu'un sous-officier, promu au grade de sous4ieutenant, est ré-- 
compensé de ses services 9 l'honneur de porter l'épaulette doit 
bien compter pour quelque chose ^ et cette nouvelle position, qui 
lui donne une perspective d'avancement , est bien faite pour 
flatter son amour-propre et pour exciter son émulation. < Mais 
malgré ces avantages ^ combien de sous-officiers , parvenant à ce 
premier échelon, n'ont-ils pas eu à regretter , sous le rapport de - 
l'aisance, d'être sortis de la; classe des sous-officiers, quoique 
cette classe soit cependant beaucoup trop peu rétribuée (1). Eu 



(1) 11 est reconnu généralement que le séus-ofiîcier et le soldat sont trop 
peu rétribués; mais je me réserve de produire autre part» quelques ré- 
flexions sur un sujet si essentiel j qui n'est pas moins digne de fixer Fat- 
tention du gouvernement, et d'exciter sa sollicitude. 
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effet , le sous-*officier n'a pas à se monter y à s'équiper , à s'armer^ 
à s'habiller^ il n'est pas tenu à faire une certaine figure , qui né- 
cessite des dépenses assez considérables. Il n'est pas astreint à 
viyre h une pension d'au moins KO francs et à prendre un logement 
dont le prix est toujours de beaucoup au-dessus des indemnités 
allouées pour cet objet. 

Cestbien ici le cas de dérçuler un tableau y qui n'est connu de 
beaucoup de personnes que très-superficiellement, et même par 
de simples oui dire, mais dont les traits n'en sont pas moins vé- 
ridiiques, ni moins! propres à exciter rintérétdugouyemement, 
et l'engager à y répandre des couleurs plus riantes. 

J'ai dit que le sort de l'officier subalterne de cavalerie , sous le 
rapport de l'aisance y était inférieur à celui de l'officier subalterne 
d'infanterie ; la raison de cela est facile à déduire : l'acbat d'un 
cheral d'escadron , est ( terme moyen ), au moins de 300 francs, 
Tient ensuite le hamacbement, la ferrure, les frais de pansage , 
«le. , etc. Mais ce n'est pas, tout; si ce cbeval avait une certaine 
durée positive , on se consolerait encore ; cependant que de 
cbances n'y a-t-il pas à courir? £t si l'officier vient à perdre 
nn cbeval, ou plusieurs de suite , je le demande, comment peutril 
résister à dé pareilles pertes, qui le réduisent souvent au désespoir; 
et quel moyen doit^il employer pour les réparer , si l'on peut 
prouver que Tofficier de cavalerie ne peut pas fiiire un sol d'é- 
conomie? Mais, alléguera-t- on, les officiers qui perdent des che- 
vaux, reçoivent une indemnité. Oui; mais pour un cbeval qui 
aura coûté 800 à 1,000 fr. , on reçoit une somme d'à peu près 
360 fr.; belle Compensation ! Encore n^y.a-t~il que le lieutenant 
et le sous-lieutenant qui puissent l'obtenir ; pour que le capitaine 
ait droit d'y prétendre , il fant qu'il perde deux chevaux dans le 
laps de temps d'une année , encore ne reçoit-il dans ce. cas , 
qu'une somme de 360 fr. , pour les deux chevaux qu'il a perdus. 
Je demande si de telles dispositions ne sont pas illusoires? Mais 
en admettant qu'il puisse éprouver ce double malbeur, le secours 
d'une indemnité aussi modique, lui est- il d'un bien grand avan- 
tage ? Et, y a-t-il une si grande différence entre les appointemens 
du lieutenant en premier, qui ne doit avoir qu'un cheval, et 
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ceux dû capitaine, qui estteau d^en avoir coustamiaeiit deux; 
pour qu'on eu ait établi fine aussi éaorme relaiivexnexit aux gra- 
tifications accordées k ces divets grades ? 

Mais, laissons à part les pertes extraordiuairea que l'officier de 
cav?»!erîe ii'ëprouYe que trop souTent^ pour ne parler que de sob 
état habituel^ dégagé de pareils contre-temps. 11 est reconnu que 
s'il yeut faire honneur à son grade , &oit par sa honnie tenue , soit 
par la recherche qu'il apportera à se hiea monter ^ soit paris 
"délicatesae qui ne cessera de le diriger dans son intérieur, comme 
dans son service^ il est prouvé, dis-je, qu'il lui sera impossiUe^ 
non seulement de faire la moindre économie, mais znéme de pou- 
voir atteihdi*e honorablement les deux bouts , si l'on peut se 
servir de cette expression. 

Cela est si vrai que quelques of&cîei*s se privent absolnmâot 
de tout , pour se mettre au-dessus de leurs petites affaires , et se 
procurer le strict nécessaire. Il y a des lieutenans et des soos- 
lieutenans qui sont obligés de manger chez eux , dana des vues 
économiques (i), se trouvant dans l'impossibilité de pouvoir dé- 
penser mensuellement le montant de la pension des officiers de 
leur grade* D'autres se voient réduits ( et on ne doit pas s eo 
étonner), «\, faire des dettes, malgré tout l'ordre qu'ils peuvent 
avoir ; et^ si le malheur les poursuit, ils peuvent enoour/r h 
destitution , ou tout au moins , de fortes réprimandes ministé- 
rielles , qui ne les exemptent pas du déisagrément de voir exercer 
nne retenue sur leur modique traitement , pour faire jBice aai 
dettes que leur position critique les avait impérieuseknent forces 

de contracter. 

Que d'officiersne voit*on pas aussi ae priver du bonheur d'allé 
embrasser leurs parens , lorsqu'ils ont droit à des congés , ftate 
de mojens pour subvenir aux frais de teb déplacemens! £t com- 
bien d'autres, qui seraient enclins à étendre la sphère de leurs 



*■ 



(i) Cette mesure est quelquefois autorisée dans Tintêrèt des officiers pu: 
quelques colonels, malgré les dispositions du règlement^ qui prescrivent 
aux officiers de chaque grade de manger ensemble. 
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idées, en ckercbaut à acqucrir des connaissances , se voient cou- 
daoanës àyégëter davrs le cercle étroit où ils se trourent réduits y 
par riknpuîssaace de pouvoir se procurer les lirres nécessaires à 
une instruction un peu étendue^ instruction qui ^ par la suite, 
ne pourrafit manquer de tourner à l'avantage du service du roi y 
et des opérations militaires ! 

Il y en a aussi <}ai, faute de moyens pour se soutenir dans l'arme 
de la cmvàlerie, passent dans Fin&nterie, par des permutations 
qui seraient bien plus fréquentes, si les occasions ne manquaient 
pas. 

On pourrait faire une objection ; pourquoi voit-on dans les 
régimeas de troupes à cbeval , quelques officiera très-bien mon- 
tés, avoir une excellente tenue , n'ayant point cle dettes, et fai- 
sant en un mot , honneur à leurs affaires , comme au ^ade dont 
ils sont revêtus , tandis qae d'autres officiers non moins recom- 
mandables , sont toujours à court , et dans Timpossibilité de se 
rattrapper? L'observation est spécieuse 3 elle est fondée en appa- 
rence i mais elle prouve qu'il faut voir les choses de très-près 
pour les. coimaitre à fond. Bien des raisons peuvent déterminer 
de pareilles nuances : les chances malheureuses qui poursuivent les 
uns , peovent épargner les autres ) et le niafheur , fort heureuse^ 
ment, ne s'appesantit pas également sur tous^ De là, la différence 
qui existe entre la position de tek ou tels officiers. Mais indé-^ 
pendamment des cas extraordinaires qui peuvent se présenter , 
et qui influent plus ou moins directement sur leur sort, il en est 
qui se renouvellent assez fréquemment, et qui sont inhérens & la 
profession des armes. Ces cas , dis- je ^ peuvent aussi s'offrir pour 
les uns, et non pour les autres 3 par exemple , quelques officiers 
peuvent être commandés pour aller au camp , ou pour faire des 
détachemens de longue haleine, ou pour toute autre destination^ 
il y a ai^rs de bien plus grands motifs de dépense pour ceux-là , 
que pour ceux qui restent à la garnison, hvs uns détériorent tous 
leurs effets, qu'il faut renouveler , pendant que leurs chevaulit 
courent aussi des chances fâcheuses ; tandis que les autres restent 
paisiblement à poste fixe, et sauvent par conscquen); toutes ces 
oocanons ruineuses. 
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Dans lés positions stables, on aperçoit aussi des nuances dans 
l'intérieur^des officiers*, les ims ne connaissent que le service mi- 
litaire et tout ce qui y a rapport ; à part ce service , restent dans 
leurs chambres, où ils se livrent à des occupations plus ou.moias 
agréables y plus ou moins intéressantes ^ plas ou. moins solides; 
tandis que les autres , aimant la société , se répandent dans le 
monde, où ils trouvent nécessairement des sujets de dépenses 
plus ou moins considérables. Et cependant, on ne peut pas em- 
pécber les officiers de se produire ; bien loin delà) on doit plutôt 
les y encourager. Us ne peuvent que gagner dans la bonne com- 
pagnie, comme aussi ils sont d'ailleurs fiiits-pour en faire l'or- 
nement. Au surplus, tous les bommes ne sont pas doués du même 
caractère , ni, des mêmes goûts \ et on ne peut pas astreindre ceux 
qui aiment le monde à mener une vie sédentaire, moins onéreuse 
il est vrai ,: mais aussi moins en barmonie avec le caractère qui 
distingue l'officier français. 

J'ai dit un mot sur le peu d'avantage qu'aie sous-lieutenant 
sur le sous'officier, sous, le rapport de l'aisance: Jepouyais dire 
aussi que la différence, [des émolumens du lieutenant n'est pas 
jassez grande , relativement à ceux du sous-lieutenant. Ce sont 
cependant deux grades bien distincts^ dont il faut établir les 
nuances d'une manière très-positive; car tout ce qui est grade 
emporte l'idée d'une grande supériorité sur tout ce qui lui est 
inférieur. II faut donc lui donner la consistance nécessaire et in- 
dispensable^ et lui attacber le degré de considération qui en fait 
le prestige, et qui tourne indubitablement.au profit du service 
militaire. Mais si la différence entre le traitement du sous-lieu- 
tenant et celui du lieutenant, n'est pas assez considérable 5 celle 
qui existe entre les appointemens du lieutenant et ceux du capi- 
taine, l'est , proportion gardée, encore bien moins. Car, du sous- 
lieutenant au lieutenant il règne encore une certaine analogie 
sous les rapports du service intérieiu*^ qui pourrait plus aisément 
admettre^ la presque conformité de rétribution ^ tandb que Je 
grade de capitaine, étant tout-à-fait à part, doit rigoureusement 
être traité d'une manière analogue aux fonctions essentielles qu'il 
exerce, à la conHance dont il est investi , et. à la grande prépon* 



r 
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dërance qn il ne peut manquer d'avoir sur tout ce qui lui est 
subordonné. Le capitaine est réellement le chef de la troupe 
qu'il a sous ses ordres ^ cela est si vrai , que rien ne peut se faire, 
ou du moins ne doit se faire dans son escadron sans sa partici- 
pation, et c'est bien à tort, et en faisant abus des mots j que l'on 
a donné la dénomination de chef d'escadron à certains officiers 
supérieurs qui n'ont aucune responsabilité par rapport à Tad- 
ministratiou de Tescadrou. Le véritable chef d'escadron est donc 
le capitaine commandant (i), puisque c'est lui qui en est le chef 
le plus immédiat (2)> ses attributions étant d'ailleurs telles, qtle 
le colonel lui-même a les mains liées dans bien des circonstances, 
si le capitaine commandant, en vertu de sa récompense, veut ^ 
comme il le doit, montrer de la tête dans l'intérêt de ses subor- 
donnés, au cas que Ton voulait l'induire à sortir des réglemens (5). 
Les émolumens du capitaine ne sont point en harmonie arec 
les obligations inséparables de son grade , et le petit surcroît 
d'appointemens qu'on lui accorde de plus qu'au lieutenant en 
premier est bien plus qu'absorbé par les. charges qui y sont at- 
tachées. En effet, le capitaine est tenu d'avoir constamment deux 
chevaux (4), par conséquent double harnachement, double en- 



(fl) Comme on a ironla établir une distinction entre le capitaine com- 
mandant et le capitaine en second, et qu'elle existe réellement, puisque 
le premier est* tout-à-fait responsable, tandis que l'autre est subordonné; 
il serait aussi dans l'ordre , ce me semble , d'établir entre ces deux positions 
nne nuance assez sensible, dans la rétribution comme dans le service. 

(S] Cette dénomination de cbef d'escadron , donnée à quelques officiers ^ 
.supérieurs, pouvait convenir lorsqu'il existait des compagnies dans les ré- 
gimens de cayalerie : il n'en est pas de même aujourd'hui. 

(3) Chose qui n'arrive que trop souvent,- et qu'il serait urgent de faire 
cesser. On ne doit pas confondre cette résistance louable du capitaine , à 
des ordres arbitraires qui pourraient lui être donnés, avec l'esprit d'insu- 
.bordination. L'obéissance passive doit exister assurément dans le 'service, 
jnais dans les bornes du règlement, et de tout ce qui peut faire prospérer le 
service du loi. Sans cette restriction indispensable , les choses poùrraieht 
.aller beaucoup trop loin. 

(4) Quelques colonels qui savent apprécier la position des capitaines leur 
dountent b latitude de u avoir qu'on cheftl^ ou du moins accordent cette 
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tretieB , etc., etc. Il est obligé de TÎTre à nhe pension d'au moins 
6$ francs, d'avoir un logement betoucoop plus cher que celui da 
lieutenant j et bien au-dessas dellndemnité allouée pour €^t objet. 

En TOilà bien assez, je pense, pour faire désirer que des grades 
si hnportans et si intéressans, sons nn nombre infini de rapports, 
jouissent d'un traitement analogoe^ au poste qu'ils occupent dans 
Tannée. / 

En Aatriche, il est fourni au lieutenant et au sous-lieutenant 
de cavalerie un cbeTal qui, an bout d*un certain temps, devient 
salpropriété : c'est du moins ce que j'ai oui dire à des officiers 
qui y ont servi. Cest une grande charge de moins; les capitaines 
h ce même service jouissent d'autres avantages, que je ne poiu*- 
rais pas préciser; mais il est de fait qu'on leur en fait d'assez 
considérables. Pourquoi serions-nous inférieurs à l'AutricIie sous 
ce rapport, comme pour ce qui a frait à d'autres branches da 
service de sa majesté? nos tues ne sont-elles donc pas auss? mi^ 
Ktaires que celles des Autrichiens, et ie quelques autres puis- 
sances de l'Europe?... Vingt années de vietoires répondent à la 
question. 

D'après toutes ces considérations, il est à souhaiter, dans Tin- 
térét des individus comme dans celui de l'état militaire en gé- 
néral , qu'il soit apporté un changement favorable dans tout ce 
qui constitue f existence d'activité (i), des oâiciers subalternes 
de l'armée , et notamment dans celle des officiers des troij^es à 

fàcvlté àeemtqiiir k demandent* £n cela ûê ttotttrent â» le nga^eé et de 
U sollicitude pcmr lewri soufr^ordee», ev céhL- sans faire lé' ttoindze tort m 
•emce. Mais d'a^tret colonels phw sentpiiidàx,' ou- pMnatm tàohis Plntérèt 
de leurs suboidoBfi6s^ éxigenfl iHipéri:eiiBeiiient' queles carpitaîriés aient deux 
chevaiu» 

[i) Le eonsâil anpéAiAUf de la gnenré s'iMettp^ àâHB ce «ionieiitHn'd^un€^ 
Uorer le sort de» offictersen retfake. Ce* disfMsicicfDs nous sont mt sûr ga* 
rant de la sagesse de« vnea de M. le dauphin , e^nous donnent Ken d'espérer 
que les autres parties de la législation miliuire ne seront pas oubliées. L'a- 
mélioration des retraites esr déyà un n gmkà blenMt, que toiis les i^ffièiers 
de rarmée ne peuvent qu'en tmuàwrtv nue reconnaissance étemeUé. 
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che?til. Mais en .attendant que le gouTemement puisse , ou jage 
à propos de prendre les mesures les plus convenables d'amëlib- 
ration, ne pourrait-on pas, sinon faire disparaître totalement, 
du moins aUégcr en partie les cbai^es de ToflBicier de cayalerie? 

Par exemple y quand un officier vient à perdre un cheval, in- 
dépendamment de la faible indemnité qu'il reçoit , ne pourrait- 
on pas l'autoriser à en choisir un dans les rejnontes, au prix fixé 
pour les chevaux de troupe de telle ou telle arme (i)7 • 

Un seul cheval suffit en temps de paix au lieutenant et au sou^ 
lievitenant, et cependant il est reconnu que ces officiers s'en ser- 
vent bien plus ■souvent que le capitaine; pourquoi donc exiger 
de. ce dermer, qu'il soit pourvu de deux chevaux, dont un lui 
devient.tout-à-éàit inutile , et ne sert qu'à lui faire cburrir double 
chance défavorable? 

Ne pourrait^on pas l'autoriser à n'avoir qu'un cheval en temps 
de paix, en lui laissant le bénéfice des rations du second cheval 
que le gouvernement lui passe j bénéfice qu'il utiliserait au profit 
d'une petite masse d'économie, qui lui deviendrait d'un grand 
secours, lorsque des circonstances imprévues et impérieuses l'o- 
bligeriAent à se procurer un second et même un troisième cheval? 
Mais en supposant que le gouveitnement voulikt économiser cette 
seconde ration , le capitaine j trouverait encore son avantage. 

Maïs on n'en finirait pas si on voulait retracer ici tous les motifs 
qui pourraient donner lieu à améliorer le sort des officiers; on 
trouverait facilement des raisons si convaincantes, qu'on ne pour- 
rait que se rendre à l'évidence , et songer sérieusement à l'avenir 



(1] Par de telles dispositions, on croirait d'abord que Fofficier reçoit denx 
faveurs; mais en faisant attention que l'iiideninité de 360 fr., ajoutée à ce 
que poonait coûter de plas un )oli cheval, quoiqu'on ne le payât que le prix 
de la remonte^ on conviendra que l'officier est dédommagé , mais qu'on ne 
lui fût pas deux avantages à la fob, et qu'on ne lui en fait réellemeiit qa'on. 

Le capitaine pourrait aussi, ce me semble, recevoir 360 fr. d'indemnité 
par cheval, lorsqu'il a le malheur d'en perdre 5 sans préjudice i. l'avantage 
de choisir nn cheval on deaxVil éj^roatiit cette double perta» an prix de k 
remante. 

# 

-TOME XV. 6^ 
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d'ane oImm <l*ofieiert qn'il ert4e toute joiliM ^ ûotome Se la plw 
saille politique de eontenter. Il ne «'agirait pat de leur fomw 
les mojeDB d'étaler un luxe dépboé, et qui ue oadreruit pas avee 
un élat qui présent au eontr^ire beaucoup a>>r<ib*e et même des 
priratioDs; maîs-il serait à désirer qu\>n le» avantageât au moins 
de manière à ce qu'ils -pussent soutenir honorablement une exis» 
tencc^ d'ailleurs si parsemée d'épines, et uniquement consaerie 
au service du Baî. 

Cesl en examinant avec détail ce qui pourrait être défectueux, 
et en améliorant les différentes parties de notre édiBce militairs, 
que l'on parviendra à produire un ensemble satisfinsnnt^ ensem* 
ble dont la pcoapérité rejaillit plus qu'on ne le pense sur le bon- 
heur général de la société. Déduire les preuves de cette assertion 
serait une tâche facile , si ce n'était pas nous dévier de notre sujet; 
eu cela notre opinion est bien éloignée die celle de certaines per- 
sonnes qui 9 dans des vuas éeo&omiqùes, seraient tentées de ré* 
dnirela force militaire nctîve, tout en la dépouillant d'une portion 
de la considération qui lui revient de droit , de l'esprit qui en 
fait, le principal prestige, et de cette satisfaction qui, en lô 
donnant de la consistance, déouplc' sa force numérique.' 

I4l véritable économie consiate à éloigner ou à prévenir des 
guerres aouvent funestes , mais toujours plus ou moins onéreases* 
Or, pour atteindre ce but , le plus sûr moyen, dans le aiède où 
nous vivons, où toute l'Europe est en armea, est d'avoir une 
armée lormidaUe, imposante et capable, en un mot, de Aire 
fiioe aux orages étrangers, comme de conjurer ceux que la mal' 
veillance pourrait vouloir exciter à l'intérieur^ et qu'on ne vienne 
pas me dire qu^ln but si désirable peut-être atteint en organisant 
de fortes rései^vçs. et en réduisant l'armée active: il va aann dire 

que de» réserves coiusidéx:ables doivent çon«tamm^ut être à m^M 

de donner un coup de inaîn vigoureux^ dans l'occasion; mai« eif 
réserves el énei^qnes^ quand eHes aj^issent à Fappai de Turmée 
permanente j, seraient d'un bien fiiible secours , si ou devsit 
compter nuiquemeut sur.eUes. I^es forces wstive» out biçn pto 
4^ yivw^iAfPç, et une ettita4e qi^fp^T^r peuVp«s,i94iae (pomp«rer 

à celle des réserves les mieux organisées^ adonnées comme tout 
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le monde mt à uu genre d'^^iistekiea loiit*à*f«lt diffâmit; Lài ba^ 
bitudes militaîreg ne derienneat «ne seçoode natvre qa'à la Ion* 
gue V elleg dolyent porter nécessairement les empreintesdu tem{>ty 
et le soldat, pour être Traimeot 4oUat dans JPânm^ ne doit aroir 
qu'une yolonté , ceUe de «e distingiier dans la carrière qu'il, par- 
court 9 cette carrière ne souffre aucun partage , elle ne peut pas 
adm<3ttre que d'autres affections viennent distraire le militaire 
de ses devoirs. Cette vërité est bien connue par tous ceux qui 
ont vu les choses de près, et ont su W apprécier. Ainsi» il faut 
que l'iunnée activf ait vieilli dans les exercice» et les habitudes 
qui lui sont propres, et qui ne lui deviennent bien natureb, îe 
lerdpète, qu'i^vec le temps ^ elle n'est bientôt plus novice lors-^ 
qu'il s'agit de s'illustrer au chcimp d'honneur. Mais on ne saurait 
tfop le redire , elle doit constamment ^ et dans toutes les cir*^ 
constances, être très^Airte sous les repports numérique», comme 
par «on organisation et son esprit militaire* 

,On ne peut pas se dissimuler que nous ne vivions aujourd'hui 
dans le siècle des baïonnettes : jamais époque n'a peut-être pvé-^ 
fente un armement aussi v^te de la part de toutes les puîssanoes; 
et si on venait ù jet^ le g^t à la nati<NQi firançaise, elle doit 
pouvoir le ramasser de manière à faire repentir iea insensés ^|ui 
oseraient en, vouloir i^ son Eoi, à ses institutions et à sa gloire* 



Quefques écrivains mitîfaîres , recominandabtespar la justesse 
de leur coup d'œîl, par la sagesse de leurs vues et par la manière 
convainquante avec laquelle ils ont aboitlé divers sujets, ont sî- 
g;aalé de& vices plus ou moins g^wids» qui se font remarquer dans 
fuelqnei hranehea de notre légîdLaliiuu aailîtaire* Entre antieg 
objets qu'ibr ont tmHés , ils n'ont pa» ouMié de parler d^smeclasse 
ée soldats , '^qul exerce une telle iîaffoence sur le reste dief Karmée^^ 
qu'on ne saurait s'en occuper avec trop de soin. 
. Je ¥em parler des^rcmplaçanay dont le nombre ^^aecrotiA'une 
manière inquiétante , dana tenu les régÊmeu»^ ei foàaostt Uen 
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loin d'yrépanârë Pesprit militaire, déjà telleàient affaibli, qu'on 
n« saurait employer des moyens assez efficaces pour le raviver, 
et lui donner la consistance qu'il doit nëcessairement avoirs et 
sans laquelle , j'ose lé dire , on ne fait rien de bon. 

Les remplaçans ont, en général, un très-mauvais esprit; et, 
s'il se trouve dans les compagnies ou escadrons, un soldat a ex- 
pulser des rangs, soit pour' motif d'indiscipline, ou de désertion, 
ou, pourjtout autre délit, on peut bardi ment affirmer d'avance, 
qu'il fait partie de cette classe.de soldats. Il serait facile de s'en 
convaincre, en consultant les rapports particuKefs ou généraux; 
et on resterait^convaincu , que la grande majorité des militaires 
iivrés à des' conseils de guerre ou à des conseils de discipline, 
appartiennent à la catégorie des remplaçans. Cette classe d'ail- 
leurs, est fort peu éclairée; et il serait fort difficile d'y trouver 
des moyens susceptibles d'être utilisés au profit du service de 
Sa Majesté. Eb ! comment en serait-il autrement , s'il est prouVé 
que les rèmplsçans sont le rebut de la population et l'opprobre de 
l'uniforme (i) ! 

Cette vérité est si palpable , et tellement reconnue par tous les 
miiitarres , qu'il devient superflu de. cbercber d'antres preuves 
a l'appui de ce que j'aVance« 

Mais ce n'est pas tout; il existe dans l'armée une ligne de dé- 
marcation, tellement forte, entre les remplaçans. et les autres 
soldats , qu'il devient de toute impossibilité d'opérer cette fusion, 
et de faire naître cette unanimité de sentimens, si nécessaire et 



(1) Il serait facile de se convaincre de cette Terité en suivant un peu Pin' 
térieur des régimens. Tout ce qu*il'y a de plus immoral, de plus contraire 
aux bons exemples et à une forte discipline , se trouve chez les remplaçans. 
' Au surplus, il n'y a qu'une voix sur, leur compte; ils sontrepôuisés fêxle 
cri général de l'|irmée. Il est bien entendu que la règle a t09}9urs ses ex- 
ceptions, et qu'on ne parle ici que de la masse. Cela est si vrai, que je sois 
le premier à dire qu'il existe de très-bons sous-officiers sortis de la catégorie 
des remplaçausj j'en connais même pour qui cette dénomination est un titrff 
htfnotable, et qui se sont sacrifiés pour soutenir Peziitence d'une mèivin- 
Jfirme, de frères en bat^ige, ou d'an père impoUnt. 
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si indispeniable entre frères d'anheft. Celte ligne de démarcation 
«8t infirâncliîssable j et elle est tellement prëjudiciable à l'ensemble 
.et à lliarmonîe qui doit indiapensableméht exister dans une ar* 
mëe , que les militaires les plus elairvojans / comme les plus dé- 
Toués 9 appellent de tous leurs Toeox les moyens de la faire dispa- 
raître. 

Ce n'est pas seulement depuis la restauration que c^tte ligne 
de démarcation subsiste; dans l'ancienne armëe elle se ftiisait 
aussi remarquer } mais elle était beaucoup moins apparente; 
la raison en est simple: d'abord, il y avait beaucoup moins de 
remplaçanSy eu égard à la force numérique de l'armée ; ils étaient 
aussi dune meilleur» composition (1); et.ib rachetaient d'ailleurs 
une partie de la défaveur qui n'a cependântjameis cessé de planer 
sur eux, par leur bonne conduite devant l'ennemie Car il j a pa- 
rité quand IC'Canon tire ,et que les balles sifflent. 

Mais il semble aujourd'hui que le^maloccasionéparla présence 
des reraplaçans, n'est pas assez grand ; et on dirait que l'on s'étudie 
encore à l'aggraver davantage^ par des dispositions contraires à la 
Jfois au bon ordre, à Tesprit militaire et à tdute espèce de disci- ' 
pline.Jem'explique : on est déjà^ fixé surla nuance qui existe dans 
les corps , relativement aux remplaçans ; mais ce ne siérait encore 
rien, si la. défaveur dont ils sont l'objet^ ne réjaillissait pas sur les 
régiment eux-mêmes. Cette assertiou^paraitraforte^ mais je vais en 
prouver lavérité jusqu'à l'évidence : n'est-il pas notoire qu'nnrém- 
plaçant ne peut pas être admis dans la garde royale , même comme 
simple soldat ? personne ne le révoque en doute. Cependant vous 
donnes dansla ligne , aux remplaçans^ de» grades de sous-officiers 
etraémed'officiers(2) ! Il est donc manifeste que la classe des sotift* 



(f ) Qu'on ne vienne pas me contester ceci, je pourrais en.foumir là preuve. 
ITn.soua-qfficier, de ma eonnaisMoice, faisant partie de la eUsse des renpl*- 
fans, a été promu au iprade de sons-lieutenant, au grand mécontentement 
du oorps d^offieiers. 

(S) Je veux bien croire que les auteurs de ces réglemens n'ont point pensé 
AU rapprochement que f établis; s'ils l'eussent fait eux-mêmes, il j a tout 
lien de croire qu'ils n'eussent pas donné cours à des dispositions aa«i dé* 



«ffidmi eimiABM MiUedcsoffiDiaidehligDe^se froaipe iwraleé, 
par 64IÎI6 d'an parai r^Iement.Qscfai9iei, dis-je, jouissent donc 
de mQÎn» dé coiifid«ratioii que le simple soldat delà garde royale! 
De pareilles dispositions ne sabraient être qualifiëes; et on ufot- 
:rieDdra (raxioliement,qn'elies tendent siogolièremeht à compro- 
mettre la dignité de tout ce qui est gradé dans la ligne y si cef te 
dignité tpalefois, n'est pas déîà par là niémey entièrement 
anéantie. 

Il j aurait encore une fonle de réflexions k feire sur un pareil 
sujet ; mais les bornes que je me suis tracées dans cet aperça y 
ne me permettant pasde les. franchir et d*approfbndir une matière 
si féconde en commentaires^ je me bornerai seulement à conclure 
de tout ceci y qull serait instant qu'un génis régénérateur noos 
fit sortir d'un dédale d'absurdité^ où nous resterions peut*étre 
encore long-temps ^ sans les baates conceptions du conseil su*- 
périeur de la guerre et la sagesse de ses Tues. 

Je terminerai par une demière réflexion : ne seraît^l pss 
possiUe d'apporter au mal indiqué un remède salutaire? la chose 
pourrait éU'a difficile y et présenter des obstacles ; mais j aurait*il 
impossibilité d'en surmonter quelques^-uns ? et ne serait— îl ps^ 
possible I par exemple ^ d'exiger des remplaçans, dfgg con- 
ditions teUeS) qu'elles ^en diminuassent considérablement le 
nombre ? . 

D'uu autre coté y n'j anrait^il pas lieu de croire que , si les 
îeunes gens aisés et ayant rpçu une certaine éducation aperçoiTcnt 
dans Tétat militaire des chances pour leur avenir ; n'j aurait->^ 
pas liau d'espérer , dis-je, qu'ils s'empressassent d'accourir dans 
non rangs ? et n'aurait-on pas lieu de croire alors, que le nombre 
des remplaçans ne diminuât en proportion du nombre de jeu- 
nés gens recommandables qui se rangeraient sous les drapeaux? 
Serait-il impossible aussi d'établir une répartition teBC; qu^ 
le nombre des remplaçans danschaque corps, se «rouvAt en pro' 

• 

fectasasei , «t qmi ne peuTeot tendre quHi éublîc 4a k aîasuiis 4aaf l'ansis» 
•i à àkipeiàn les Qpirasions du isouvemsateai. 



.ppition ifi la ft^rce iMiinériipic ie.^^s omspêf «tt.ëgtrd à k to- 
talîtë des remplaçans qui se trouTent k Vutméû (i)?, 

Qu!on 7 preone garde ; le sujet qui fiât l'objet de ces rédexions 
est ^aucoup p^uf imporlanl qu'oa le ftuppose aises génétalm- 
ment. Il j ya de raffermissement du trône , de Vktemt de 1^ 
France entière et de la gloire de Tarmée. 

t 

9 
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Au moment on , sous nafluence du oonsetl supérieur de la 
guerre , plusieurs branches du service militaire paraissent enfin 
deyoir éprouver des ^^lëlioratîons sensibles, que réclament la 
jraison ou les progrès des artS| il ne sera pas hors de propos de 
présenter dans oet article quelques réflexions sur la chirurgie 
militairei service utile^ modeste, et qui pourtant, malgré son im- 
portance^ n*a personne au confite pour soutenir sas inétréts et 
pour appiijer jses réclamations. . , . 

Etranger h ce corps instruit et respectable , si je prends au- 
jourdliui la parole pour le défendre ,; si je me constitue ici son 
avocat, je n'ai d'autre but que le b^ien du service, et je n'hésite 
pas à l'affirmer^ Tarmée. entière aurajt de grfmdes obligations 
au ministre qui, fxant ses regards sur une carrière jtrpp négligée 
jusqu'à ce jour ^ voudrait réparer les toi;ts de ses prédécesseurs 
enveni ceux qui la suiviçnt, et contribuer à leur rendis le degré 
d'importance et de considération dont ils sont dignes | mais 
comment obtenir ce résultat ? voilà la question que je me pro- 
pose de résoudre, et si je n'y parviens d*une manière satisfaisante, 

(•) iteles flé|MVtitiaiii défettaMMS qui «nt éfè iSnUs pstfa^à m jowr» fl- 
mtrinhqfÈB Mvtaias corfi tvetvaîeni Jbtaiicovp plw de fiwpisfiai q«s 

4r«aiaM,'«^ fai Lrar était ttès^préjadicialils. 
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paûsë-je an moins avoir ëmis qoekfaes idëes dont onTeûSk 
tirer parti pour Fayenir, 

L'état confie aux mains des cbiniif;ien8 militaires la TÎe et la 
santé de, l'armée ; il doit donc en exiger des connaissances très- 
étendues. Or, Ton peut conclure de là les obligations qoc le gou- 
yemement contracte envers le service de santé, et comparer 
ce qui a lieu maintenant arec ce qui devrait raisonnablement 
exister. Aujourdliiri que beaucotip de'qiKestionvd^ëconomie 
politique ont été suffisamment éclaircies , il est démontré que 
dans une carrière quelconque/ les -traiteibeW doivent s'élever 
d'autant plusbaut, que l'instruction exigée pour j entrer aura 
été plus forte ou plus spéciale, ou, en d'autres termes, que le 
temps et les frais des études préparatoires auront été plus con- 
sidérables ; or, est'ce bien là ce qui se passe journellement sons 
nos yeux? Sans tenir compte des études littéraires communa 
aux uns et aux autres; trois ans de travaux suffisent à Tofficier 
d'infanterie pour gagner son grade. L'étudiant en cbirurgte doit 
suivre son cours triennal de médecine et faire ensuite deux 
années de surnumérariat dans un bôpital d'instruction , en ^7 
livrant à des travaux bien plus pébibles et plus reponssans. 
Il en sort sous^aide , avec les appointeinens dé mille francs qu^ 
doit conserver pendant six ou sept ans encore; et ce n'est 
guère qvf'après sa quarantième année qu'il peut espérer le grade 
et le traitement de deux làiQe francs du cbirurgien-major* 
Tandis que le jeune officier peut attendre de l^ction du temps 
l'épauletté de cbef de bataillon et mâme plus encore peut-être^ 
le cbirurgien voit sa cârrîèi'e étroitement bornée;* heureux si 
quelque hôpital ou quelque régiment d'élite vient lui offrir une 
position un peu moins mobile. 

n serait donc de toute justice que les U*aitemens des chirur- 
giens militaires devinssent supérieurs à ceux des officiers d'iu'» 
fanterie, comme cela a lieu^dans l'artillerie etle génie, enraisop 
des études exigées pour l'admission dans ces armes spéciales* 
Voici.encôrjpUine irrégularité nuinifeste qu'il importe de signa- 
ler. Assimilés à tout ce. qui porte Fépauleite ^ les. intendand-mi* 
litaires ont droit par la s^i^le ancienneté de leurs services à k 



'trois de Sàint^Loois'/ dtstinclioli lionorable brëéé en faveur 
de ceux qui se vodeiit à la défense 'de la patrie. Le cbirui^en 
n'est pas admis a prétendre au méihe bonheui". Que Fadminî»- 
- trateur quittant brusquement son large fauteuil, s'élauce sur le ' 
ebamp de bataille et accourre , le mousquet à la main, s'associer 
aux dangers eti la gloire de des compagnons d'armes: certes^ 
ce ne sera pas moi quv'nendraim'opposer à ce que cet accès de 
valeur, entièrement spontané, soit jugé digne de la récompense 
'des braves. J'en veux seulement conclure que le cbirurgien, 
dont iaprésende ^ur le; lieux du danger sera plus nécessaire que 
celle deFidtettfdattty'^à des droits non moins positifs aux dis- 
tinctions mîKtaires.Eb quoi ! celui qui j par son arf> peut sauver 
un Turenne n'est pas jugédigne de la croix de Saint-Louis! et qui 
ne sait que dans beaucoup de circonstanciés , le sàhtt , la puis- 
sance de la patrie dépendent de la vie d'ûii seul bomme, et que 
la conservation de cet bomme équivaut au gain de plus d'une 
bataille.' i . 

Or^ quelle est la conséquence dé sembkbles injustices , il ne 
ÙLùt pas se le' dissimuler; les désaTantages de cette carrière , la 
moins brillante de toutes, en détournent un grand nombre de 
jeunes gens instruits et capables , qui préfèrent passer plus pé- 
niblement leurs premières années^ pour acquérir petit à petit y 
dans la' vie cii^ile, une eûstence cent fois plus belle et plus in- 
dépenda>nte. * 

D'autres"; pour se créer des ressources, se font provisoire- 
ment rééeToih sous-aides , et aussitôt que leur travail les à mis 
en j)osttion de conquérir le diplôme de docteur en 'médecine, 
ib se lÉtent d'abandonner un -service qui n'eût pu leur offrir 
que peu d'avancement et de considération; 
'"" Peu de considération! ce mot est dur, mais il est vrai .Hâtons- 
Mus it&]ihim qu'il prbiiènt'de deux causes indépendantes des 
indiWdué. " ■ 

La première est la mobilité dés régimens d'infanterie , qui ne 
ilcmne pas* à rofficier de santé le temps dé se fiiire connaître dans 
une gamîsoii et de s'y créer 'une bliènteUe. 

La secondé cause du peu de confiaince qu'inspire le chirurgien 
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en t^éal , est «»e 0oii84qBaic.e |i«tareU0 da^ëoour»- 
gement qu'il doitip^o^Ter Ini-méiae^ Que sert ea effet de 9'cx- 
téluier de fiitigue , quand tous ne TajesderaniTouft <]o'ao aTenir 
m borné? de traTaOler aans relâchei quand le gouvernement p»- 
xatt si peu disposé à seconder TOtce sèle, à sourire à tob effort»? 
Llipnune, a-t-on'dit, est ne pour le tr^Tiaîl. Si l'on a voulu 
.exprimer par là que la Aature lu} faisait, un deyoir de a'oQcaper, 
ide se rendre ntijbe , rien n'est plus juste qoe q^ prineipe* Mais ce 
n'est jamais s^tns ronger son frein qu'il se oourbe soiie cette loi 
d^ la néce»i|é. Ses goûts y son inclination ^ toutle porto ▼ers Tîn- 
jdolei|ce$ en sorte quç l'on pourrait direevep moins: 4e ▼érité, 
•«naj^ dans un autre sens : l'homme est né po«r h. pfuresite. 

Otùm dÙHH ro§aimfiat(nti ; 
Prensus JEgœo.* 



>••• 



De là , le sentiment d'envie que ressent le pauvre à l'asp^t de 
Topulence oUliiei.dç là, ie désir qui ronge le sous-Jieotenant^ 
de l'épaulei^te d'officier-supérieur«,. «Pour xniftuz nous convaincre 
jencore de oçtte vérité, descendons en nous-mêmes^ et ir^pré- 
sentons-noi;!^ un in4îvidu de qui Ton i^'exige qu'un travail fort 
modérç, et auquel on. compte. aQnuellctment, une soname suffi' 
Sjeqite pour satisfaire ài|es besoim, somme qui ne doive jamsis 
varier d'unç manière sensible ; que cette personne se txt>ave4^ 
plus lançjée anmilieu d'une troupe de camarades, i^ft so^a^antqu'à 
rire et n^ner joyeuse vie : il faut en convenir, les.tiiois quarts 
des hommes ians cptXis position seraient incapables de inésister i 
la contagion de l'exemple, ^t n^a|iraient paslAfor,ce dese créerj 
au sein de cette vie dissipée , de sérifpses occuyttiooSf 

Telles sont -poiitivemeut les circonstances dans lesqfiellei ss 
trouve le. jeuue aide-major^ a4 noioii^ent aii son édni:f^qik étant 
achevée, il débute enfin dans sa carrière. Or, quiconque a. lul^ 
de^ fTamrns dans sa yie^ et^u}cmr4')iui pr^que ft(4nt:!i)a, inonde 
en est.là, ^t bien que, quelle qneeoit^a» science qu^. l'on.GHl* 
tive, il ne suffit pas d^avoir répoi)du.à.un çoncopss d'une V^ 
inère so^de et ménie brQlfnt0^ ponr , mériter I/e .^itrç. d'homme 
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«iwtiiiity^l ijne SI td«8 nëgUgefe dé prendre 1w8a1lt•Qral^lfeliprès 
l'autre, ds les femUetermut et jour, 



Woctumâ vtnart matut^ venart diumd. 

I 

La i&ëaioirela plos henreoBe nesnurait confienFec la ummb de fiiite 
dont elle a^est sorcliargée , et les abaiidotine BuocessiTeinent ; 
semblable k cet pooofpes aspif^otes et feabutes f <iai ne c<N:itîeii-> 
nent qu'un seul instant le liquide qu'elles ont absorbée. Nous aa« 
très y gens du monde et incapables de^ juger^ avec qotitoajssaàee de 
csause, du œ^ite intrinsèque de nos o^iidecios^ nous so«unes 
par fois siqets à nous laisser abuser par les plus grossières appa^ 
rendes. Ce|>endant le charlatanisme^ dont jadis l'on a pu faire un 
prëceptedana nos écoles, doit tendre «dûparoitre tous les jours, 
an présence de la masse croissaajte dcis lumières répandues dans 
la société; de même que Tastrologie et tous les systèmes bar»- 
bares ont £ai devant les^ seiencea et la philosophie. Aujourd'hui 
les réputations aiédieales août moins usurpées, la préférekioeao- 
cordée k tel tjôcteur sur ses collègufS, est basée sur des motift 
plus raisonnables : par eatempla, le simple bon seasrévéleraàla 
plupart des hommes, que le chirurgien qui met k profil les mo- 
mens dont il peat disposer, pour trafrailler dans sofk cabinet et 
aa tenir perpétuellement au nÎTcau de la science , ^st pré£fraUe 
à celui qui mène une vie plus dissipée* Cette opinion, qui aura 
d'abord été celle de la partie éclairée de la société, se pk^^pfl^gera 
hientAt dans toutes les dasses , et l'hcHume studieuK ne tar- 
dera pas ainsi k recevoir la récompense de son application. Or, 
l'on peut tirer de ce &it, qui se reproduit sans cesse, une ccndur 
aion remarquable: c'est qu'indépendamment des avantages qu'en 
retirerait la chose publique , l'on rendrait un véritable service 
au chiruigien militaire , en Teatreignant à un travail continu. 

Mais Fétat a-t-il le droit d'imposer ce travail? Oui^ sans douta. 
Mettant, sans cesse à profit les lumièrai des officiers de sapté, il 
doit eauger d'eux une instruction solidp» non-seulement une foia 
acquiaa dans les éoolas^ maïs aniretanae durant toute ^ur car-^ 
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rtère. L'on parriendralt ainn à âerér nos chirorgiens au-dessus 
de tous les autres, et , par suite/ à détruire ces deux cmuses^ ^i 
semblent deyoîr les éloigner à jamais de la confiance publique* 

Le moyen d'opérer ces améliorations est bien simple 3 il con- 
siste à mettre au concours Taçancement pour tous les grades; 
principe éminemment fécond , déjà adopté dans la marine , et 
qui produirait cbez nous des résultats d'autant plus remarquables, 
que cbacon aurait plus de temps pour travaîllter. L'on exciterait 
ainsi dans toutes les tèiés uiie rhe et salutaire émulation. 

La chirurgie militaire, disséminée en cent lieux différens, ne 
saurait aVoir d'esprit de coi*ps; c'est' un atantage. En effets à 
combien' de perfectionnemens cet esprit détestiible ne sfest-ilpas 
opposé?' T'espère donc être' écouté* sans préventions par -des 
hommes* qui n'auront à ^coeur que l'intérêt général. J'aborderai 
^ncbement les objections faites contre lesy^tème dont il s'agit ; 
et je donnerai le moyen d^i^bTÎer , autant que possible, atitxjn- 
convéniens qui en poqrraietit résult<er. 

: En basant l'avancement sur des concours publics , dira-t-on 
peut-être , vous ne tenez alicun compte de l'ancienneté de grade. 
Tous les médecins répondront avec nïbi , que l'élat , pour ur- 
gence de service , a besoin surtout d'hommes Aîlaîrés , et que la 
science doit ici passer évidemment avant l'âge. Toutefois il faut 
être humain, ne point décourager ceuX qui n'auraient pas 
le bonheur de réussir; que le gouvernement maintienne le 
principe actuel d'une augmentation de Solde proportionnellef aux 
années de service dans chaque grade. 

La niédecine , connue toutes les autres sciences usuelles , a sa 
théorie et sa pratique, deux branches dirtinctes, à l'une des- 
quelles chacun se livre plus particulièrement , suivant la nature 
de son esprit. Tel chirurgien , par exemple , vous développera 
d'une manière lucide et brillante une opération délicate, en 
entrant jusque dans les moindres détaib ; plac**z-lui le scalpel à 1» 
main, et vous le verrez hésiter, iau moment d'exécuter ce quil 
TOUS exposait à l'instant même avec un' à-'ploinb imperturbable. 
Tel autre, s'appujant sur les connaièsances acquises , tant dans la 
science médicale que dans les sciences accessoires , reculera jes 
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limites de son art, simplifiera mi appareil, 4éerirâ un nooTel 
instrament. Ce bienfaiteur de l'humamtë aura , peut-être , moin» 
de •succès au lit. du malade, que le médecin vulgaire accou- 
tumé à» traiter tel genre de souffrance. Ouvrir des conconra Ji 
tous les membres de la cbirurgie militaire , c'est tendre à former 
trop ej^dusivement des théoriciens. Voilà l'objection la plus forte 
que l'on puisse faire contre ce niode d'amncement. Essayouade 
découvrir ce qu'il 7 a de faux dans cette manière de raisonner» 

Gertaii:s corps spéciaux, tels que rartillerie, le génie, la ma- 
rine , produisent chaque année un ouvrage qui , sous le titre de 
Mémorial ou S Annales , contient un choix d'articles composés 
par lèsoiBciers de ces armes (i). Si par la suite une ordonnance 
venait décider que nul ne pourrait recevoir de l'avancement dans 
chacun de ces corps , sans aroir inséré au moins un article dana 
les Annales , le gouvernement serait assure, par cette mesure , 
de n'obtenir que d'excellens officiers .sous le rapport théorique, 
et tous bientôt se jetteraient dans Ips sciences. Mais celui qui , 
dans l'état militaire, se livre aux minutieux détails de la pra-- 
tique est si utile en temps de guerre, qu'il faut bien se donner dé 
garde de le décourager ; surtout s'il fait partie d'un corps savant, 
dii' l'élévation des idées et le goût de ces arides occupations jour- 
nalières ont quelquefois peine à se trouver réunis en une même 
tète. Dans la médecine au contraire , od l'intérêt matériel dirige 
impérieusement vers la pratique tous ceux qui se livrent à cette 
branche des connaissances humaines, il n'y a nul inconvénient 
A leur demander exclusivement des connaissances théoriques (9), 

(i] Lei mémûriatix de l'artillerie et du génie répondent à l'idée qae Ton 
se &it gSnéralement de ces deux corpt. Quint aux AruuUe$ mandmeaj 1» 
rédActenr deTiait comprendre que l'éloge de la. marine doit .réanlter moins 
de tes propres paroles, que des pièces qu'il pent produire à l'appui. 

(S) Aussi legoaremement n'exige-t-il que la preuve d'une instruction 
de cette nature dans les examens d» ceux qui aspirent au titre de docteur, 
titre important, et qtii donne à ceux qui en sont inrestis lé pouToir de 
guérir dans tonte la France . 

Medicandi * ' . * 

Jm/nine per totam terram. 



et mène à rfaïaurtf de tanpft €n tsmpi q^e des conaaiaMmces 
ont été canTanableaM»t entretenaet* 

Cependautia cbirurgîe en particulier exigeant une praticpie plus 
SBÎrie y il servit très*>aTiiiitageax d'adopter en principe , Goinme 
mesure eomjdémentaire du mode d'avanoemcmt propose^ ^«0 nui 
m pmm^fma augipàesapéneur^ £il rta passé ^ dmec songnuk^ 
mn temps Umtié dans ao> kôpàalf que même- ces places d'hôpi- 
taux, qui seront vu avancement réel , ne soient accordées qu'k 
la suite d'un concours. 

■ Dans le! corps de TartîHerie^ l'on compte SOO officiels supé- 
rieiira.sor 1900 officiers de tous grades. lie rapport de ce» deuEX 
sombres est un quart ; ce qui prouve que sur 4 officiers qui en- 
trent dans cette arme, un seul peut espérer dépasser le grade de 
eiq^itaiiift* 

Dana le génie , les deux mêmes nombres sont 180 à 000 y dost 
I0 rapport est un quart. Même condusion que pour l'artillerie* 

Le nombre tojtal des chirurgiens militaires est aujourd'hvî 
de 900 à peu près, et celui des ebirm^iens principaux^ etc., est 
de 19. Le rapport de ces deux nombres 19/900 ou 1/78 , indi^pie 
que sur 7S jeunes gens qui débutent dans cette carrier^, un.' seul 
peut espérer de passer effiler supérieur > in justice révoUaBte et 
qu'il sertît urgent de réparer ! Or, le système des concours nous 
4iffirira le moyesid'j parveoiir, et eu augmentaati oette probabilité 
swstblemeut nulle» diminuera ied^coarageasent général qui doit 
enréaulter« 

Que tfitttalcs ass , par exemple , ï^m dé^gne six hôpitaux dan 
lesquels devrout se fairQ \^ examenj; ^ et que les candidats de 
tpiftt grad,sijirieaneat successivement s'y présenter devant le jury, 
« l'4p4)»qv^ où le nombre d«s malades est géuér^Jern^rot le nmus 
eensîdérshle , de maDière eafiai à ce que le sernoeen senffire k 
moins possible. La, il sera établi une ch^ssificaifon par ordre de 
mérite, et les. places qui viendraient ii vaquer dans Tannée seront 

deunéca dans l'ordre de k fiste ^ 91e, noua aHovn prétexte,, on ne 

pourrait intervertir. • 

Le jury d'examen envoyé dans chacune des v iUes indiquées, 
serait composé de cinq inspecteMKagéttépaus. dissevfice de santé; 
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ce qt^^eu porterait lé tkomhte à S<^. Lés IiA|>itatix cPhratmctiàn 
sernSènt encore, comme jusqu'à ce joar, dirigés pirr des clûrur- 
gietis principaux.- • 

Pour ëriter quelques diftcultëa dans le seftfce , il serait k 
désirer que les chirurgiens et aidés-majors emplojës dans le»' 
liApîtaux militaires etissent un giiade au-dessus de ceux quf sont 
eMployéitiaM les rëgimens. D'ailleurs, par sa position sociale y 
le lohirtii^en en chef d'bôpital ]^eiit trds-bîeti et doit même être 
assimilé' à TofEicier supérieur. Appuyée sur ces bases , la nonyellé 
oi^alilsatîon du serrice de santé pourrait être" à peu près celle-ci.' 

I Membre du conseil de santé. ...•.•••• i 

Inspeçtejtirs-igéiiérffux du i^enrice de sanlé. . • 3o 

Chirurgiens principaux ••• ^. K 

Chirurgiens en dîef d'hApItal et profeftsenrs. . /^ 

I Chirurgien» majoys • • . ^ • i. ^ soo 

Aidés-chirurgiens en chef. ••••...»•» loa 

AideS-chirurgîen-mi^or .••..•.....•. 3oo 

SoiMhaidea ww i r » •• * « .i. .^^ •..•.....» • 3oo 



Ici le Tapporl.dw n^wnbre de» officiers supérieuv» à h maase 
totalf) est de 79/900 ou feanUement l/iS, chance beiaucoupplue 
&ft9 que cdle qui existe avJAuxd'bui ^ et pourtant bien inft^ 
ràfim^ e9C<Hre à celle dea deux armes citées. 
, J[i)dépendami!(iexitdeacOQCOttr«facult«^6ouyertspoiirlQipIaQett 
yaopntes, ou pourra encore exiger un mémoire aur une ou ploi 
si^nra qj^eationa soumise» à tous les aide» et sou9r«ide8Finajor8 de 
lfarppi«0.*Ce»^mëmoirea, pour lesquels oa accorderait une année 
entière, aéraient epvoy^s à Thôpital le|4tts voisîa^pour 7 être 
Ç9c#p»îi|és par nn jury composé du chirurgien en chet* et descht-^ 
rurgiens-major» des régimens compris dans la cirCQoacriptîon df 
l'hôpital. Le meilleur trayail serait expédié à un hôpital d'instruc- 
tion désigné d'ayance à chaque jury, et là , il se ferait encore 
un nouTcau choix, pour décerner des prix annuels qui consiste* 
raient en livres et en instrumens , et non pas ^ comme ailleurs^ en 
de yaines médailles. 
Atcc un semblable système de trayail^ que ne serait-on pas 



96 



DE LA CHIEVEGIB HILITAlftE. t 



en droit d'attendre de ce corpa savant et mod^stci qui y malgré 
les yices de son institution actuelle, a déjà donné à Ja France' 

les Larrej , les Desgenettes, (es Broussais ? La science 

aurait prodigieusement à gagner de la concentration annuelle 
de cette masse de lumières sur un point souyeût utile à ëclaîrcir, 
et l'état en retirerait les plus grands avantages. En outre, l'ha- 
bitude des examens srrait une précieuse acquisition pour, ceux 
qui , plus tard sentant leur mérite, aurs^ioat en vue «ne chaire 
dans nos écoles. Rétribués convenablement, nos médecins. et 
chirurgiens seraient en général naçins avides de clieatelle, et 
nous aurions un plus grand nooibre de sujets cultivant la science 
pour elliô-rméme» ... 

J'ose présager au service sanitaire ainsi constitué la destinée 
la plus brlllanté.'lf'es noms des yaii^queurs proç^més dans tous 
les journaux , la publicité des examens et des mémoires , les 
progrès* résultant ' de • cç 'travail univet*sel , le inérîte. réel- de» 
nouveaux* promus j tout cela' élèverait ,.grai;idirait le corpsid^s 
l'opinion.publîque, et -les membres eux-^mémes ri^ssentiraient 
bientôt le fruit de cet heureux perfectionnement. Recberchés 
universellement dès leur arrivée dans- une ville ^ ils n'auraient 
nulle peine à éclipser des rîVanx dont les lumières. ne sont garan- 
ties que par leurs diplômes de docteurs : le seul nom de éfainur- 
gien militaire deviendrait un titre % la confiatice. L'on sent toute- 
fois combien cette supériorité devrait être positi?e pour porter 
le simple citadin à faire, en faveur de l'étranger , infidélité à son 
médecin naturel... Mais une fois l'impulsion donnée, ia vogue 
établie , on n'en pourrait attendre que Iqs plus fieureux résultats, 
et nos hôpitaux d'instruction se peupleraienfde tout ce que les 
écoles Aé médecine ofirent de sujets distingaés*, nouvelle chance 
de succès pour l'avenir. ' D****** 



« * 
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SUR LE THÉÂTRE DE LA GUERRE D'ORIENT (i). 



Le6 ërénemens qui se préparent ea Orient ^ et surtout sur les 
bords doDaDube , appellent sur cette contrée l'attention des lec- 
teurs éclairés, autant sous le rapport politique que sous le rap- 
port militaire. Nous croyons donc^ire unecbose qui lenr sera 
agréable y en leur communiquant un ouvrage qui les mettra en 
état de juger les opérations militaires , d'après une connaissance 
exacte du tbéâtre de la guerre. 

A la suite de cette description topograpbique^ nous donnerons 
aux lecteurs, dans le procbain numéro , une relation abrégée de 
la guerre entre la Turquie et la Russie, de 1768 à 1774, écrite 
par un Tore employé dans cette guerre et dans les négociations 
de la paix qui suirit. Elle nous parait d'autant plus intéressante , 
qu'elle peut senrir à établir la véritable proportion de force qui 
existe entre les puissances belligérautes , et peut-être à présager 
les résultats de la guerre actuelle. 



INTRODUCTION. 

L'histoire nous apprend avec quelle rapidité la puissance turque 
s'est formée. Une petite tribu du Turkestan, qui comptait a peine 
4^ familles, lui a donné naissance. Cette tribu, inaperçue 
par les Mongols, lorsqu'ils déyastèrent l'Asie ,|s'était réfugiée sur 



(1} Tndnitde Pallemand de M. de. Wnssow^ par M. Ifarnier, oiEcier 
Mipérieiir d'état-major. 

TOMK xy. 7 



9t TaàxtÊM DE tiA «VEftAE D'oâRNTb 

les bords^u 5Vi/i^. Elle attaqua presque aussitôt lesproTÎncesque 
baigne ce fleuve , les subjugua , et forma de ses cooquétes le 
royaume de Brusa. Constitué en 1305 , sous Osmand l^^y c^ état 
ne tarda pas à sliotnitlre ^ «t oomprenaif dë^à'én 1360 la plus 
grande partie derAsie-Mineure. L'Hellespont avait été franchi, 
Soliipap ?qr»it; r|i|poi^ GalIjpoK ^ ^ ^eté les fbtodeioeiis db h 
puissance ottomane en Europe. Amurad P' continua son ou- 
vrage^ et fonda en 1362 lerojaume d*Andrinople. Les conquê- 
tes de cette puissance devinrent dès-lors plus rapides. Un siècle 
lui suffit pour 0oumet^ l'anci^iine Thraee , la Macédoine y la 
Tbiesttlia 9 l'Albanie , la Servie y isoler l'empire de Byzance j 
achever da consolider su doBninatioii en Earopepar la clinte de 
CoBsianfinoplei qui eut lieu en 1453. La fortunia continua de fa- 
voriser ses armes. La Orèce , l'Épire , la .Bosnie , la Crimée y de- 
vinriçpt tribuiaires du Croissant* La Hongrie iiit subjugue ; la 
Yalachie et la Moldavie eurent le Buéme sort, et la puissance et* 
towane «'étwdit de l'Adriatique à Aaof. 

Maif^ Ifi ^nceèp.eng^pdra la moUesse. Les sultans perdirent les 
bAbiJtudes g|2çrrièr9s qui^avaient distingué Leuraaieux^ la nation 
TG^tH stjiUonnaire au milieu ^u mouvement qui emportait ses 
voisins , et ise trouva bors d'état de leur résister. Aussi depuis le 
qoaunenpe«i^ut du siècle passci, les pertes successivea que TAn- 
triçbeji et surtout la B.ussie y ont fait éprouver à cette puissance, 
ont-elles presque consommé sa ruine. Il faudra , si elle vent re- 
lever sa fortune , qu'elle souffle de nouveau le fanatisme reli- 
gieux parmi les peuples et qu'elle adopte pour ses troupes une 
organisation plus entendue. 

Pour avoir un aperçu général de k géographie militaire de la 
Turquie dTEuropc , l'observateur doit d'abord jeter les yeux sur 
les contrées voisines de l'Asie qui ont été le berceau de l'islamisme. 
. n devra passer ensuite aux parties qui comprennent le tbéâtre 
de la guerre , étudier l'ancienne Tbrace et sa presqu'île. D0 
là il passera aux contrées voisines qui ^d'après IfiAT pûsitiûii<9 
doivent être les théâtres particuliers des opérations militaires 
JBrigées par U Turquie contre la Gfèce^ rAutricbe et la Russie. 
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CÔTES MARITIMES DU BOSPHOmE^ DE l'hELLESPOUT ET DB LA 

VKOPOlfTlDB. 



Gonstantinople. — Péninsule byzantienne. — Gallipoli.. — Cbenonèie 
lliracîeniie. — Cdtev de la Propontide. Rodosto. -— CShalne de Studsckea 
t. ««^Tekiri-Dig* -^Gonsidéfaciani* 



* 

i . Gonstantinople y capitale de la Turquie d'Europe y est le 
centre du développement des forces de cet empire, dont la do- 
mination s'étend à la fois sur TAsfe et l' Afrique. Dépôt central 
du matériel des armées de terre et de mer , elle est aussi le point 
de passage et de dcploieuient des forces d'Asie que le gouyeme- 
ment appelle en Europe. Sa population, évaluée à enyiron 
600,000 habitans (1; , renferme dans son sein des élémens d'é- 
meutes qui tiennent à l'organisation de la force publique, et ont 
souvent compromis Tex-istence du souverain , ainsi que la sûreté 
de l'état. Si le chemin qui conduit au cœur est le plus court , on 
peut dire avec raison qu'une marche directe sur Gonstantinople 
est ce qu'il y a de mieux à faire. Elle aurait entre autres avanta- 
ges celui de parler à l'imagination d'un peuple qui croit , sur la 
foi d'une vieille pre^diction, que sa capitale sera prise par une na- 
tion voisine , et que la chute de cette ville entraînera la ruine de 
l'état. Gepeudaat , depuis que l'empire de BjEance a succombé, 
l'histoire n'offre pas d'exemple d'une entreprise de cette espèce. 
On ne peut donc que pressentir les difficultés qu'elle présente; 



(t) BUe enra, ieloh Andréotii| 997,6!)(k; et mIob HanoKr) eSO^^OlK 
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mais l'obstination des Turcs ^ la constance arec laquelle ils défen- 
dent les places les plus mal fortifiées, le mauvais succès qui a 
couronné la plupart des sièges d^ Constantînople^ où l'on n'%pu 
pénétrer que six fois sur yingt-quatre qu'on a entrepris de la for- 
cer, méritent d'être pris en considération. 

2. Gonstantinople représente , entre la mer Noire et celle de 
Maimara, le grand réduit de péninsule thracienne ou bjsan- 
tienne, qui partant du Bosphore s'étend de 4 à 8 milles au-delà 
vers la terre ferme de la Roumélle , et peut être considéré corn- 
mie une grande tête de pont en-deçà de la mer , entre l'Asie et 
l'Europe. Gouyerte du côté de la mer Noire par une chaîne im- 
praticable, qui est la.continuatiQn du Strandscbea-Dag , les cou- 
pures naturelles du terrain représentent du côté lopposé les li- 
gnes de front de la tête de pont , vers le continent. Les murs de 
Silivri , élevés par Anastase (512) et rétablis par Justinieu, for- 
ment , derrière la yallée du Tousiadère à 9 milles du Bospbore 
et à K milles du golfe deBpjuk Tschekmedscbe,la principale ligne 
de défense de cette vaste tête de pont, qui est suffisante pour 
recevoir les hordes asiatiques appelées à défendre la capitale et 
le siège principal de l'islamisme. C'est ici qu'après avoir conquis 
laTbrace (480), Attila fut arrêté. ;Bélisaire y battit plus tard (SS9), 
quoique avec des forces inférieures, le prince bulgare Zahergan, 
qui venait de ravager la Tbrace, et le força à une prompte re- 
traite» 

3. Gallipoli offre le second point de passage et de développe^ 
ment dès armées asiatiques , et forme , avec la Chersonèse thra- 
cienne, du côté de l'Hellespont, un poste aussi avantageux que 
Gonstantinople et la péninsule byzantienne du côté du Bosphore. 
Gette forteresse et port militaire aune population de 17,000 
âmes, qui n'offre pas les élémens de troubles que présente celle 
de Gonstantinople. 

La Ghersonèse tbracienne est une langue de terre de demi- 
mille à deux milles de large; elle court Tespace de dix milles, 
sépare dans sa longueur l'Hellespont de l'Archipel. Ses montagnes 
escarpées pour la plupart, ses vallées et ses petites plaines en 
font, un terrain. avantageux ppur la défense. Ainsi qi^e liipénin- 
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suie bjEantienne, la CberBonèse peut, aTe^iSOii iéthme étroit é% 
la portion de Tancien mur Macronticlios , être cwuiàérét^, pour 
lIIeQespont , comme une grande tète. de. pont dont le réduit est 
formé par GallipoH. Bien que les routes de commeree conduisent 
des provinces asiatiques à G>ostantinople par Amasia et Angeria,' 
par Iconium et Nic^e^- et qu'-ettes portent sur le Bosphore le» ar--. 
mées asiatiques destinées à pénétrer en Europe-; cependaiitr^si 
nous en croyons l^istoire y c'est par l'Hellespont que sont descen^ 
dues toutes les années d'invasion qui ont fondu sur ïl'AjpcliipeL 
Les armées de Xerxès suivirent cette route- pour subjuguer la* 
Grèce ; le combat naval d'J^os-Potamos. ( 406 aos avant J,i>CL) 
mit fin à la guerre du Péloponèse par la ruine- de • la . puis- 
sance d'AtbèneS} Alexandre prit cette ville lorsqu'il passa 
en Asie pour renverser l'empire des Perses let port^ dans 
eette partie du monde les;, lumièrjes de la Grèce. Sous le règne 
d'Andronic II (1283*1328), les avantages qu^offre.le :teirrBia 
de la Chersonèse mirent les troupes mercenaire^, opoduit^s par 
Roger de Flore, en état non-seulement de résister aux attaques 
combinées des Grecs et des Génois, mais encore de mettre toute 
la Grèce à contribution et de pousser des partit^ jusq^V^x envi* 
rons de sa capitale. L'importance de GalUpoli), son inâuenop sur 
les opérations militaires sont d'ailleurs démontrées par le . parti 
qu'en ont tiré les Turcs; car la possession «de- cette pbnQ^' leilr a 
snffi de 1358 à 1453, pour assurer leur puissance en '£uf0i^, 
qnoiqu'ib ne fussent pas maîtres de G>nstantinople; LaprecR^'Ue 
de Bjzance et Gallîpoli, qui sont d'une ai grande jlnp^Tlan^e 
pour les opérations militaires des Turcs en-deçà d^ !9l)sfj^<Ht0^ et 
de l'Hellespont , forment les cornes extrêmes du croi^ant)^ que 
dessinent les eôtes de la Propontide ( mer de Marmara ^ Ces deux 
points ne peuvent en aucune façon leur être dispn^tén^ ^nt qu'Us* 
disposeront du Bospbore et de l'Hellespont. 

La mer de Afarmara , entre Gonstantinople et. GalljpqH ( 25 
milles }, leur offre en tout temps la possibilité d'entreprendre des 
débarquemens que protégera la marine rassemblée sur cette 
c6te. • 

Rodosto forme ) comme forteresse et port; sur la partie la 
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fiuê ertoieëede la oéfe^ 4e^tBt miiituiteleph» impaA iÉ ll 
fittaée k M tniUei de OidHpoii at à il de ComUnenople (I) , 
RodoiDo eommimi^piepiir'dié'gntndeBToates^Teo ces deux villes 
«t mveeioutei lei proTÎnccfi^u conttneDl:. La réuaion des drMsr* 
ses oommunioations par tefveâte k Turquie d'Asie STec les ports 
des golfef de Madatda «t h$sA (Nfeomédte) y prcseute enoore de 
très-gnandt, aTantages. EUeMRre^ au coeur deb Turquie d'Eur* 
rope, uile base d'^ratioos âHlitaires qu'il est impossîJble d'eu- 
lérer aui'Turcs, quand bien même TArcbiprii et la mer N<nre 
seraient couverts de flottes ennemies , et que quelques bâftisieBS 
parriendraient à foiteer le passage du détroit. Il n'y aurait que le 
blocus du port de Constantinople , et une flotte qui domiaerak 
dans la mer de Marmara , qui pourraient dëtrusre cet arautage. 
L'importance de l'armement du Bosphore et de rHellesponCy 
pour le maintien de la puissance sttomane en Europe^ est donc 
de tonte évidence. 

<l. Dettx'cbaines de montagnes , aboutissant am sommet du 
même angle , foi*ment le fort de la e6is de ta aierde Marmara et 
desdeutpresqu^ilesde laThracex*à droite le. tStrandschea^Dag^ 
qui se t€^rctfine par le Sizebol dans le gc^fe de Boi^;aSy et à gaur- 
cbe le Tekiri-^Dagy<quî se termine par le' cap Paxi^ entre les 
gbUes de Saros et d^Enos. 

' Le ^tnindscbea s'étend à M mille ie long de la càte de la mer 
N«4ire*^ depuis le golfe de Borgas jusqu'au Bosphore , et oppose 
dn oÀté dU'Sud une digue impénétraÛe aux flots de la mer Noire. 
Sott'éléviitioti, datoeie voisinage du Bosphore , est à peine de 
1^000 pieds 9 elidans ses parties septentrionales 1^ plus hautes, 
elle ne dépasse nulle part celle des dmes moyennes les plus biEtt$e& 
Les versant y v«f^ |a mer Noire , sont coupés par des vallées 
oourtes> È&ats profondes. Des promontoires escarpés^ tels queks 
caps Baylar , Achtepol ^ Inada , etc. , s'avancent ici dans, la mfsr^ 
et limitent la navigation des cètes aux ports dlnuda et de Midia. 



(i] On a adopté, pour toates les diatancte, 1« mille géographique | qui 
€lit ;i/4 de- liene turque ou 7 verates russes. . . 



Sa <dialiie qui , au notd , «e termine ira golfe €l0'Boi^a$ , offre ^ek 
même» aociâenfl. Décliirtfe par des TâHéés et déd précipices, et 
ooftslamikieilt battue par les ragites aa pléd de sOn versant^ elle 
a'avanee aà loin 'dans la mer avec ses roclies nues et escarpées. 
L^extrëmité sud-est de la diaîne offre également une pente roide 
du côté du Bospbore. Elle cesse ici , dans une largeur de i.aS 
milles de se confondre avec les montagnes bSthjniennes de TAsie 
mineure. Sur son versant occidental se trouvent les sources d'un 
grand nombre de rivières et de ruisseaux qui , réuiiis au ICcie- 
dère et à PEi^ina, sont versés par cette dernière jans la Ma- 
ritsa. An contraire l'extrémité sud-est offre peu de courans. 
Aussi le manque dVau, les vallées profondes et arides qui 
la sillonnent , la rendent-ils impraticable pendant l'été. Visa 
et Midia sont les points d'intei'section des routes de eommu- 
nioation du Strandscbea qui, par la vallée d'Erkène, con- 
duisent 4 Kirklisse et Cxatal-Borgas (environ 6 milles) , ainsi 
qti'à Constantinople par Serst] (environ Itt miHes ). Le cbemih 
de la côte , de Midia à Borgas , par Inada , Saszobôt (envrron 15 
miDes ), est peu praticable pour les mouveméhs de troupes,, à 
cause des coupures du versant oriental, et par sOii u^iUté poiir 
le Commerce intérieur. ' 

6. LeTekiri-Gig, formant une espèce de plateaii eténdn et 
peu élevé, remplit l'intervaBe qui est entre l'Ergina et'f'Ar^ 
cbtpel , en face de la Cbersonèse tbracienne. Les hauteurs de 
cette dernière doivent être considérées comme des ramifications 
du Tekiri-Dag, dont la réunion avec le mont Ida de^I^nciénnê 
Mjsie est interrompue par l'HelIespontdans Une largeur de troia 
quarts à un mille du côté de ta mer de Marmara ^ 1^ Tekîrt-Dag 
abaisse ses pentes rocbeuses jusque sur le rivage. Il en est de même 
vers le golfe Sarosfusqu'klbrissa. La partte du plateau la plus éle- 
vée au-dessus du niveau de la mer se trouve à Pouest entre Migal- 
gara et Develr. On découvre de là la Marit^ et les platnes de Kis- 
cbau, celles de la Tbrace méridionale , dont le rilat^au est séparé 
parunecontréesauvagnet pierreuse, qui a de lanaldgie avec les 
steppes de la Russie méridionale. A l'est le Tekiri-Dag devient 
impraticable & raison de ses tersans escarpés et de ses vallées 
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profondes. Gea obstacles sont encore accru» par la mottciie cfo 
sol y dans.l^ saison des pluies surtout. Maigre cela, ce plateau Cfll 
cffupé transversalement par la grande route comincr:CUl^ et mi^ 
litâîre de Rodosto àFerce ( 18 milles), entra €ou|tanU«opl0 
cL là Macédoine , et présente aussi, à partir de GaltipoU , dos 
communications dans toutes les directions. 

7, De cet^e jnauière la partie de terrain circonscrite par., 1^ 
TçMrî-Bag et la chaîne du SUandschra c^t fermée du côté du 
pi[olii>ngemcnt du rivage do TArchipel et de la mer Noire, et 
donne, un caractère très-déterminé aux opérations dirigées coAr 
trê la base intérieure de la Turquie d'Europe. Des troupes misea 
en mouvement contre cette base peuvent pénétrer en masse 
par l'angle que forment les deux chaînes de la. vallée d'Erkène, 
dont la grande route d'Andrinople à Constantinople ( 33 milles.) 
longe le versant de droite. Lorsqu'on a franchi ces cimes , et 
que l'on est parvenu au cœur de cette partie du territoire , on 
voit se développer la portion sud*est du Strandschea. Elle s'é- 
tend jusqu'au Bosphore, et sépare, comme il a déjà été dit, 
la presqu'île byzantienue en deux parties , dont la plus étroite , 
celle du nord, devient étrangère aux opérations militaires, qui 
alors ne peuvent plus avoir lieu qu'entre les montagnes etlolittoral 
de la Propontide. 

Jusqu'au moment de pénétrer dans ce territoire , les deux li- 
gnes de défense du Strandschea et du Tekiri, avec leurs croupes 
adossées à la mer Noire et à l'Archipel , peuvent être de la plua 
grande importance. Bien que la première soit peu praticable h 
cause de^ pentes sauvages et déchirées de ses montagnes, il n'est 
pas moins vrai que les rades de la côte, telles que Inada et Midia, 
peuvent offrir de grands avantages aux opérations. 

Les ports de Saros et d'Enos sur l'Archipel donnent de l'im- 
portance au plateau de Tekiri ; ces stations fournissent naturel- 
lement aux Turcs les moyens d'alimenter la guerre, et s'ils les 
perdent , ils couvrent ce front par l'occupation de Gallipoli. En 
1444 f lo golfe de $aro9 servit d'abri aux flottes combinées de 
Venise^ de Gènes et de la HolUnde, destinées à protéger Wladis- 
law,roi de Hongrie ^ dans lag^ierre qu'il soutenait contre les 
Turcs. 
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Circonscriptioii. —lie Pansée. «^ Lé Rhodope. — Les monts de Gœrmin- 
gmft. *- Tmiaition. — L'EUmni ou BdOUn. — Transition. — Groupe du 
Deibend."— 'LalCaritaB^ — Andrinople. — Thrace intérienre.— Bassin de 
la Ifaritza depuis Cflormingina et Aidos. — G>nsidéradons générales et 

historiques. 



I • Le Pangée, depuis les lagunes de Cayala dans TArdiipel, le 
Ahodope^ jusqu'au Scomius (Orbelus)^ et lHëmus ou Balkan^ jus* 
qu'au cap Émineli sur la mer Noire^forment^dans une éteudue de 
70 milles, leslimites delà Tfarace, et peuvent être regardés comme 
la grande ligne de séparation que la nature a placée entre cette 
partie et le reste d,e la Turquie d'Europe. Lecap .As^os , à enri- 
ron 30 milles à l'ouest de GalLipoli , le cap £mine}r , .à la mèm^ 
distance à pen près au nord de Gonstfintinople ^et enfin le somm^ 
du Scomius ^ à entiron 50 milles au nord-ouest de Rodosto, 4<^ 
terminât l'exIréAÛtJ de oétte portion deterrain comprisse e^tre 
les.4o^-*43^ de latitiKle f eptentrioi&aJLe et 42^-47^ 4® longitude 
mentale. Ik lui donnentla forme d'un rhombpï^, qui entre dans 
l'angle du Tekirî-Daget du Strandschea^ jusqu'aux côtes des deux 
mers; le cèté^aucbe y le Pangée ^^ le Rhodope-^-ea- .est-4o«rné 
Tcrs la Grèce , et le c6té droit , le Balkan y regarde l'Autricbe 
et la Russie. 

2.' Le Pangée et tè Rhodopé , àîtués à Pexirémité orientale du 
Scomius^ s'étendent ayec leurs ramificc^tions jusqu'à l'Archipel. 

Le Pangée , appelé aussi MalsJka ou Casiagnaz , se termine à 
Gavala , et forme le cap Aspros ajurès Tbasos -, le Rhodope finit au 
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contraire plus au siid-esf , par WlîAèbre cap Serrium. Les deux 
^Latnie Su Pângëe et dû RÏoJope eoiTt séparées j^ Jànslênr direc- 
tion parallèle, par lé }(estus'i[CS9rra80u)^ vers lequel elles forment 
des pentes escarpées. On est' dans une ignorance complète au su- 
jet de cette contrée y on prësâme quVlle est entièrement inculte. 
La pente occidentale duf i^tigée circonscrit les plahtéft de Phi- 
lippi et Seres en Macédoine. Gomme de ce c6té cette chaîne est 
parallèle au Strjmon jusqu'à'4a-mer , on peut en conclure que sa 
pente est escarpée. On ne trouve. plus aujourd'hui que de fai- 
bles mines d'or et d'argent qu'anciennement on exploitait de 
tputes: parts dans icette chaÎBQ.ele i|iontagiie0<i). . . 
' 3. Le Rhodope^ appelé aussi DespeifiO*^I>ag.f est plai ëlcTé à sa 
partie septentrionale, et offre de ce côtéutte pente très^escarpéc 
Ters la Marit^a. La vallée ou coule cette ritîére est si profonde 
qu'elle est déjà flottable près de Philippopoli. 

Dans la direction d'Andrinople , les pentes du Rhodope s'élar- 
gissent et présentent des flancs considérables qui dessinent des 
terrasses. Ils donnent naissance k plusieurs rivières , telles qne le 
ÎJtanimok, PUsundscha, l'Arda, etc. Celles*ci prennent leur 
source dans les cimes li$s plus élevées et coulent dans plusieurs 
directions nord-est vers la yallée de la Maritza , près de laquelle 
ne se trourènt pins qiîe quelques collines. Bien que d^Audrinople 
on' n'aperçoive que dânS un gràtad éloîgnement les hautes eîmes 
du'Rhôdbpe, céluî-ci s'étend^ encore îu^u'au eap Serrinm, 
sottsle notndeCrœrmingina(Rt»mul(lsinB);fci I) entoure la grande 
plaine deGbouagilaskfr qui^étend te long des côtes dé l'Archi- 
pel /depuis le ff estas fùsqfii^àb Village de Tchafts-Tchêyr. Cette 
«entrée offre un 'sol en j^rtie cultivé 'et en partie maréeugeu. 

t 
* é \ m 

(1) Philippe, roi de Macédoine, s'était aBfuré, par la coa^uèM dm la 
chaîne da Pangée, un revenn annuel de 1000 talena, proTenant de l'exploi- 
tation dei mines d'or. Les habitans actuels paraissent bien ne pas ignorer 
l*existeni?e de ces mines, mais Qâ les négligent <sômplétetaent. Gondsonios 
TÎt «n i78l d* l'argent et des émenndesproréntnt d'âne mine 4^ «nnnuu 
dflOKfaU. 



Les^'^boises de omnifiStitkmde celte chalxiiteôocideiitde se boni«tit 
aux o&tetde'l'JkreUpsL A'&oauiidsH»«eréuiiMeiir>Ie0 voisler 
qtrî partent de la talléa de la Maritaa etmilfifveiit les parties basses 
de la chaîne de Rhodope, savoir : ceitcvde Fërée( Ferejschik ), 
fi milles, celle d'Ajidniiople ( eavirbttctS milles ), et celle de 
Seiitiaohitia (18 miUta ). La ooilimnicaitioli de Seras atee la ri^ 
che plaise ( M milles) a lien par le patf4e Carala ( H bnUes) , 
et le part comiBLerçaat de Salonique {36 milles )* Gepas outtc 
également la routé militaire entre Constantinople et la'TIiraoe 
d'ua côté , la Macédoine et la Grèce de l'autre. A l'endroit oà le 
Bhodope et le Paogée se détachent du 5comiiia , se troefcnt des 
paasages qui mettent en communication les parties hantes de la 
Tallaé'de la MaFrtsa,depois Pfaili ppopoU jusqu'à la plaine de Seres^ 
laquelle s'étend an nord josqu'au Melenik en Macédoioei Cepen- 
dant Faspeot sauvage de cette chaîne et les forêts qui4a couvrent 
seatthlent offrir de grands obstacles à une communication libre 
et commode* La dernière grande route qui se trouye db ce cÀté 
eët celle qui est établie entre Hana et Samakow. £Ue forme la 
eommnniieatton de Phihppbpoli arec les parties septenbrionalee 
de la MacédoîsieanpiedduScomios, fasqu'à la rallée du Vardar 
près d'Uskiub. 

5. L'Hémus , on Haut^-Balkan , ou plus communément Balkan 
(c'est-à^ire montagnes inaccessibles), limite par ses cimes 
principales la partie septentrionale de li^ Thrace , depuis le 8co« 
mios jusqu'à la mer Noire , c'est-^à-^dire dans une éteadued'cnTÎf-' 
ron tto mîUes. Si on en juge par l'aspect, cette chaîne présente 
des «lérattons de ^,000 à S,000 pieds à partir de laTallée dv Dart 
aube qui en est éloignée de 20 milles. Les points les plus élevéssé 
ti*oaTent dans le Yoisînage du 'Scomius. L'extrémité orientale 
de cette ebaine s'abaiaee rapidement et presque perpendicalal-« 
rement du côté de la bier Noire. Les coarans fournis parole Bal-«. 
kan coulent an sud de la Maritsa et au nord du Danube • La por^ 
tion orientale, i^pelée aussi Tchenjie ou Ëmineb-Dag, qui forme 
environ i/3 de toute la chaîne , envoie ses eaux iaunédîatemenl 
à la mer Noire. Les courans provenant des masses principales de . 
celte chaîne , tekque le Danube , l'Isker, le Vid , l'Ossma et 1» 
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Jaotrai courent dàas des imllëes.'piKrallèLes . et profondes sur le 
Tersant septentrional , de «uinière qne ceUii-ci s'abaisse en forme 
4e terrasse jusqu'au Danube , et limite, encore par des ponts éle- 
Tes. une {partie du cdté droit de la vallée de ce fleure. Le versant 
miéridioBal est plus esearpë Tisra la MariUa^ qui reçoit ici le Ras- 
kaetla Tuncha. I^es vaUées qui renfermekit cette ririèreetla 
]\f aritza longent les croupes principales de la cbatne jusqu'aui 
enrirons de Kaxanli et de PhilippopoU ; leurs directions sont 
parallèles et sî peu éloignées que leurs «versàns doivent être très- 
escarpës jusque-là^ .. ., : 

. Les eaux du E.ara-Kamt3cbi qi&i se rendent dans le golfe de 
Varna , celles de ^'Aidqs et du Sadir qui coulait dans le golfe de 
Borgas, forment égalementdeux^Tallées parallèles dans lu direc- 
tion du BalLan^ GellesT^i,. n'étant éloignées entre elles que de 
cinq et même de tr,aîs milles i présentent de chaque c&té des ver^ 
' sanstrès-escarpéa, e^ fipnnés par desniasses, de rochers qui s'élè- 
yent par degrés du fpi^d des va}lées.)ttsqu'aux cimes les plus hau- 
tes. Cette chaîne s ^baisse presque perpendiculairement dans la 
mer, entre les.golfe^ de Varna ft de Borgas, en formant le pro- 
montoire d^Emineh. «{j'^oquis n'offre p6s cependant l'aspect des 
grandes cimes de^ Alpes, il est le plus souvent couvert dans 
toute sa haiiteur fffir des forêts presque impénéti'ables. 

6. La nature de cette chaîne la rend en quelque sorte im- 
praticable, ses routes et passages n'offrent en généralquedes cok 
qu'on peut facilement fermer. La Porta-Trajani ou Porte— de- 
Fer (Demir-Capi ) forme , au sommet de l'angle extérieur des 
frontières de la Thrace , le principal débouché en venant de k 
Bulgarie occidentale et de la Servie. La grande route militaire 
qui part delà, vallée delà Maritsa suit cette direction depuis 
Philippopoli { elle se prolonge par Sophie sur Tlsker' ( environ 
2^ milles ) , jusqu'à Nissa et an bassin de la Momva servienne. 
La partie orientale de cette chaiee qui touche immédiatement 
à la mer Noire présente plusieurs passages , communiquant des 
vallées du Nadir et de l'Aldos avec la vallée du Kamtschik. Les 
pas de Nadir Derbend ou Gaenge , entre Aides et Paratadi , et de 
Dobral , entre Karinabad , Gcalikavah et Schumla, offrent ici les 
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principales communications de la Thrace arec Rustscfank , Silis- 
trie et les contrées basses bafgnties parle Danube. 

Le pas de Kasan, entre Kârinstbad et Hesargrad , et celai d%^ 
lemje y appelé aussi Demir-Gipi du Porte-dcrFer, qui conduit de 
la yallée de Tuncba dans la Tallée supérieure de Kamtschik^ 
offrent des passageé subordonnés à Ceax qae nous avons men- 
tionnés cî-dessus. De Varna à Borgai,il étiste aussi un chemin lé 
long du ritage de la mer y mais il est peu propre à servir de com* 
munication militaire. 

7. La ramification du Balkan , qui se trouye à la source de 
TAidos y entoure un bassin du golfe de Borgas y comme la chaîne 
de Gœrmingina du côté de l'archipel. Làt'chaîne^ ntitojenne^ for- 
tement boisée et formée de groupes tiplatis , au milieu desquels 
s^élève la montagne de DerUend, se' Hé au Standschea-Dag entre 
les sources du Bujukdere et du Pakih. Sîltônùée' d'une foule de 
vallées dans la direction de Vouent à l'est , le^VersanS' de' cette ra- 
mification du Balkan s'abaissent en fof mè de terraùe , et dansune 
même direction , à Pouest yers la Tnncha et à l'est Ters la mer. 
Le penchant méridional dé la h^ntagne de Derbend l'eniplitl'în- 
terralle qui est entre laTuncha'et lé Bujuk^ere , s'étend jusqu'aux 
environs d'Andrinople. Les cheminé qA traversent lès croupes 
principales et qui conduisent de la vallée 8^ TUncha à Fakih^ 
Karabunaret Carinadab^ correspondent ^ di^uis <cc dernier 
lien 9 aux pas'du Gaut-Balkan, et établissent une conmiunication 
avec Borgas. 

8. L'abaissement naturel de la Thrace' intérieure s'explique 
parla situation réciproque duHaut-BaAkan et du Rhodope, depuis 
le point de jonction de ces deux chatnSs dans les environs de la 
Porta-Trajani^ jusqu'à Tangle du Strancfechea et du Tekiri-Dag. 
Le bassin de la Maritza correspond à cet abaissement depuisl'ori^ 
gine de ce courant jusqu'à Andrinopte , comme cela a égale- 
ment lieu à l'égard de sa continuation et du bassin de l'Ergina. 

La Maritza , KHébrus des anciens, a une longueur d'environ'50 
nulles y et devient un courant important au moyen des eaux de 
ses affluens.La Tuncha et l'Arda ont leur embouchure près d'An- 
drinople ; l'Ergina a la sienne à 4 milles plus bas y après avoir 



liO THSATRB DE LA GVIAAB d'oA^EKT. 

, reçu, à qael({ae8 milles auparayant y. lea eaux de Tekedere. Aa- 
dessus et à environ lOmillesaAadrinoplese trouTentlea' embou- 
chures du Raska et de FUbundscha , et à 14 milles de cette même 
ville débouche le Stanimok* Près de Phîlîpp<^oliy la Marita 
est déjà navigable pour les petites embarcations 3 depuis Andrino- 
pla et à m milles de son embouchure dans le golfe d'Étio», elk 
porte les («rands bâtimensdu coou&erce. 

. La direction de la Maritza et de ses affluons fait du territoire 
d'Andrinople la partie la plus basse du bassin de la Tlffaoe ^ d'où 
cette rivière coule au sud juscju'à l'arcbipel entre les cbatnes da 
Tekîri et du Khodope, 

9. Andrinople, seconde yille de l'empire, dont elle était aa- 
trefois la résidence, et berceau des janissaires, est située as 
milieu de la contrée la plus fertile de la vallée de la Mafitsa; la 
nature en a faitle point centralde cette grande et riche province. 
Située à 30 et 24 milles de Gœrmingifcia , Pbilippopoli , Kasaii» 
lik , Karinabad et Aidos , cette ville se trouve en communicatios 
directe a?ec tous les passages des chaines limitrophes de la Thra- 
c^, dont nous venons de faire mention, et doit être considérée 
comme le point central des opératious militaires dans cette partie. 
Ce qui accroît encore son importance , c'est qu'elle est placée en 
face de l'angle de défense du Tekiri etdu Sérandschea , à environ 
20 milles de Rodosto et à 34 milles de Oatlipoli. £He se trouve à 
l'ouverture du bassin de l'Ergina et communique à la grande 
route militaire du Strandschea qui conduit à Constantinpple (enfi- 
ron 55 milles). Si donc les voies de communication des pas de 
Cavala , Ferée et Rodosto , ceux d'Aidos , de Paravadi et de Ka- 
rinabad , par Rirtlisfie et Gzatal Borgas, permettent , en partant 
d'Andrîuople, de tourner autour de cette contrée, l'entrée ne 
s^en trouve pas moins fermée, d'un côté par (a chaîne de Gosr- 
mingina , et de l'autre par le groupe de Derbend. 

10. Aiiisi, dans le cas d'une guerre nationale, cette portion de 
terrain présente aux Turcs tout ce qui peut en assurer la défense, 
bien que son issue principale se trouve à l'extrémité de l'mgle 
extérieur de sa chatne limitrophe* Le bassta ouvert ^qui s*abaisse 
ie diaque côté de la Maritza, entre Andrinople et Pbilippopoli 
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( 99 milles), ^oi<jue coapë par quelcjues élëyations et des coa- 
rans de diverse grandeur, offre ceffendalit, par les passages qu'il 
présente dans toute les directions , une Toie commode et facile 
pour toute espèce d'arme. D domie aux troupes qui descendent 
des montagnes les moyens de se développer , jusqu'à ce qu'étant 
en possession d'un des bords delà Marîtza, elles dominent la cont- 
muBiaati^n principale qui tru verse diogonaleiiifint le pajs y et se 
trouvent en état de chasser tout ce qui peut occuper le versant 
opposé. On ne peut pas non-pW méconnaître l'influence que 
peuvent avoir sur les opérations militaires dans l'intérieur de la 
Thrace , les vallées de Geemlngnia etdTAidosqui sont en dedans 
des lignes du Pangée et du HautBalkan. La première , adossée à 
l'Archipel et au pprt de Lagos, ades relations immédiates avec les 
contrées qui s'étendent du TeUri-Dag à GallipoU et se prolon- 
gent dans la Chersonèse ; la seconde , adossée à la mer Noire et 
au port important de Borgas, touche le Strandschea et la pénin- 
sule byzan tienne , où le bassin du Bujukdere ouvre une ligne 
directe d'opérations par Dzatal-Borgas. 

if. Si donc la Thrace offre , pour tous les pays Umitrophi^s de 
la Turquie d'Europe, le théâtre où doit commencer l'attaque di- 
rigée contre cet empire, elle présente, en même temps, le 
point central de la résistance des Turcs.La défense decette con- 
trée n'est pas du domaine de l'histoire moderne, { car depuis 
Bajazet ( i 400 ) aucun ennemi n'en a franchi les limites ^ l'histoire 
ancienne seule nous offi'e un exemple de la longue résistance 
qu'opposèrent \t^ Odryses de chaque côté de l'Hébrus. Malgré 
l'invasion, djes Perses sousXerxès, la guerre du Péloppnèse entre 
Athènes et Sparte , la puissance d'Alexandre et l'esprit de con- 
quête 4^^ Romains, les Odryses conservèrent leur indépendance 
jusqu'à Vespasien (TO ans après J.<-C.). Ces remparts natureb 
de la Thrace n'ont pas ^ il est ^rai, arrêté les irruptions des 
Huns, des Bulgares!, etc* \ les Français et les Vénitiens sont éga* 
lement parvenus (1204) à les franchir pendant les croisades; 
mais oes succès la^ déposent au plus que de l'état d'inertie dans 
lequel l'empire d'Orient était tombé* 

{La suite à unprochqin numéro). 



IIS REcmsiL d'ob^bevations 

* 

BuvrLÉKBiT Av ooinu ALÉvanAOUi Bv AWAUviQini irAgviyAVioii 

ou 

RECUEIL D'OBSERVATIONS RELATIVES AUX HARAS. 



ki Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras , des Chasses et 

des Courses i 



VktL M. DE CHABAVNES. 



Monsteor, en lisant l'aris qaî sert d*mtrodaction à Totre jour- 
nal y chacun a pu préjuger à l'ayance le succèis dont vous avez 
sans doute déjà à tous féliciter. La matière qui en fait le prin- 
cipal objet ; est en ellc'^mÂme si féconde > elle est aujourd'hui 
d'un intérêt si général , que tous trouTcrez sûrement beaucoup 
de gens empressés à tous seconder dans Totre généreuse entr^ 
prise : et tous pouvez tous atteudre à Toir affluer dans tos bu- 
reaux , une multitude d^obsenrations plus ou moins importantes 
parmi lesquelles tous n'aurez que l'embarras du choix, pour 
remplir TOS colonnes d'une manière intéressante. 

Toutefois , on ne peut espérer trouTcr dans chacnnes de vos 
feuilles des articles aussi curieux , que ceux dont se composent 
vos premières livraisons; je Teux parler des détails relatif à la 
disproportion qui existe dans nos relations commerciales, entre 
l'importation et l'exportation de cheTaux de nous avec nos Toi- 
sins y et bien que TOtre exposé ne présente pas ce contre-échange 
sous un aspect bien favorable, on ne peut cependabt que tous 
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savoir gré de le peiadre lel qu'il est ; peut-être sera-ce un moyen 
à,e déterminer eurfin le gouver.iirme^it À ailopter des mesures 
promptes et efficaces pour le rei?dre meilleur. 

A la vérité, il était depuis iong-temps de notoriété que, dans 
la balance de ce genre de comn^erce , noi s cproiiviotis.uii graiid 
désavantage 3 cependant nous étions loin de penser que la ditfé- 
reace fût aussi énorme que toU e tableau nous la représente } ce 
secret était resté jusqu'à ce jour celui de l^bautea4miiiîstratioii; 
en le conOantau public p^r la v^ie de votre journal, on pourrait 
présumer que c'est de sa part une sorte d*appel fait au patrio- 
tisme; une manière de provoquer le- zèle , et stimuler Témula-» 
tion de tous ceux qui font profession de prendre quelque inté- 
rêt à la prospérité de leur pays; c'est les inviter à la seconder de 
leurs lumières.et de lec^r expérience. pour mettre (in à un ordre ' 
de choses aui'si déplprabile« . 

Certes , dansi cette circon^tapice , alors que de toute part la cla- 
meur publique fait retentir des plaintes plus on mains fondées , 
plus ou moins graves contre l'administration des haïras, il serait 
peu généreux de chercber a soulever contre elle de nouvc^eg 
voix récusatrices ; je me ferais même un scrupule, et regarderais 
comme une tâcbe péuible à remplir, celle d analyser^ans un sens 
critique les diverses apologies dont votre journal est devenu rau-* 
jourd'hui le dépositaire , et qu'on y. lit avec intérêt, et parmi 
lesquelles se distinguent surtout celle d'un de Messieurs 1rs chefs 
de cette administrai ion , dans laquelle se trouve à la vérité, l'im- 
plicite aveu que quelques-uns des reproches qui lui sont adressés 
ne sont pas sans fondemens : mais elle fait connaître aussi une 
multitude défaits jusqu'alors ignorés, et rappelle des circonstances 
critiques où elle s'est trouvée, qui disposent à accueillir avec in- 
dulgence tout ce qui peut tendre à la justifier ou adoucir du 
moi nsrâpretédesreprochesauxqueh depuis long-temps elle est eu 
butte. Âmon particulier, je me complais à entrcToirdanscesavcux 
et cette apologie , le présage d'un avenir propice , plus ou moins 
prochain , et çufin une amélioiatiou qui depuis 30 ans nous est 
promise, et même périodiquement annoncée comme ayant lieu, 
mais qui en réalf té u'a jamais existé que dans des rapports ofliciels. 

TOME XV. * 8 
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Gesi datis cette confiance qbe je mfàistieàs pour le momeÀf 
de toute» oliserrationà qui poorraîeht porter rempreinte d'unW 
censure ou dn désapprobation , du ^stèiHë sùîvî depuis son ori-» 
gîne par cette administration; maîâ je ne croî^ pas déroger à cette 
dîrcoUÉ^cllôn , eft diercbanl à rappelée l'àftentioù dû public et 
celle de Fàdiriîmstraticrn elle-mêiné, Sur quelques (^uekions d 
ObsBTVOtiàM relaiii>eê aux hàraà , faisant partie d'an Coûts été" 
méntàirè et ànafytî^uè d*ÉqUiîaiion , irhprithd pour là première 
fbis il y a près de vin^^t àtfs^ et oii se trouvent signalés plusieurs 
abus qui j ^bsist en t encore aujourd'hui; fy rappelle tfVec quelque 
confiance , parce que plusieurs -deà obéervaliohs cfdl en liont Pôb- 
jet et qui y sont traitées, ont Une affinité |iarfiifté avec qUelc^ues- 
uns de ceux qui lui sont reprbcliës dsihs^os femllès ; odtiinie aussi 
il en est d'autreè qui n'èff^eIit pad la méitiè cotidctrtlânce^ et qui 
me sf'mblent cependant y être accueillie^ avec fslTeiit*. Ban^ ce 
eonfirt, couimd les unes ni led autres ^e font loi; il me parait 
sans inconvénient que \fi publia se trouve à méiiie de prOttoticdr 
sur ledr mcpite respectif^ et éi vèW lés jtigezidiîi-méblé dignes 
d*ètre analysées, l'auleùr tôiis saura gré de lui faire edtinàitre 
votre opiuioil par Iq Voie de votre jburna). Ce sera une ihanièré 
de Tencotfrager à vous eii soumettre successiveàient qcietque^ 
autres sur té même objet, éar il* se iix>uvé à ëèt é^ard, limpte-* 
iuent pburvti db iniltérialix. ' • 



Monsieur-, sâVi^ rien préjuger du jugènientque vous porterez, 
sur les Questions et Observâlrons relatîves aullîaràà, dont, dans 
l'article précédent, je Vous aibiigagé à prendre connaissance; 
avant même dfe savoir si vous avèk crU devoir ^déférer à mon 
invitation , je n^en trchs pas mdihs à rfenga^é'iiteiil qiié j*ai prî*8, 
d^ vous en soumettre succdssiVemenjt de nouvelles, dont vous 
pourrez disposer au besoin , stuivânt que vous teà ]fugèréz pTùs oà 
moins dignes de tenir place dans votre j6ut*Da). 

La questSoii à Uqudle il me iK!)nb1e quemcteVeui's vos corrés- 



y#t|daiift8tt«cb6iit aujonrd'hoi le pla» )iia^t>dr>grë â'iulponlaùce, 
€8t ppécisëmeiit Ift même qui, dnpu'ft son* origine^ préoccupe 
Tadinmistralioii des baras, où je ii« pen^^e pas qu'elle soit eit- 
cer« résolue j ilr est mâme prolii^ble qu^elte y sera encoi^ long- 
temps un sujet de dissidence x savoir quels sont jdès chmcaix an- 
fjiàiê Jiisdepursang^ ou i»S'ehet^€m^ arah^^ ceux qui ont le plus 
de titres à être préféra, pou;r rf gétiëi'er et «i9éK(»*er nos races? 
Tootefeis il se présente ici une solution qui me semblerait de 
Balure à tout eonciiier^ ce serait d'admi'ttr^? que les uns et les 
nutrps peuvent également- jcancoorir, f^ousja condition cepen- 
dant qv'ils seraient choisis avec discernement : et j^observe que 
eette s^lut^n n'est pas exclusivement appHcablé aux cbeTaux 
de ces deux, contrées / mats qu'f 11^ l^t paiement à tous les 
giBJett, n'importe de quelle contrée, qui seraient- reconnus doués 
des qualités auxquelles nous detens- nous attacher dans le choix 
de nos étalons^ et sous ee rapport , jô pense qne c'est au seia 
même de la France que »cim« pouiTions tmfser nos meilleures et 
nos plus abondantes'resseurces^ 

Au reste ce sent là de ces sortes de- questions qui , traitées 
ÎMileiyent , sont susceptibles de lénrnfr matière inépuisable à la* 
discussion 9 et qui «veulent être tracées méthodiquement et dé- 
pouillées autant que pofisîbie de t^ute idée' systématique, ce qui 
eet attjourd%ui devenu dvffi•ci^e -; Touloir dans ce cas s'étayer de 
Citations et 4'c^^nipies serait s'égarer dans le v«ngue de conlro- 
▼ejrsffly Ou flaque opinion di^erg^nte aui^ît sans doute un égal 
iiO|nbc^d'iMiocitéà invoi^aer peur le soutien de sa cause^ et dont 
Isiiresaltat, définitif serrât à% tais&er iclMtctiii dans sa prérention. 
Maiftje mue p^rasetkral seulement une obsei^vatton que je soumets 
au jttgemeni de tou^ ceusqciî^ b cet égard, n^out aucune 0].Hqîon 
prononcée ) et qui pourra ieurparuKKe de quelque poids ^ je I^ 
£u« pr^eéderd'uDV^eît adage qui dans ce cas- ci peut trouver jsori 
•pplioation^ 

Uambltion^du afr'^uxesteeu^'ent un obstacle au bien. 
En thèse générale ^ c'est toujours ^ne tcnlafivr hasardeuse, on 
p ourrait mêm e ^di re inconsidércf/dg chercher a'cTianj^er la nature 
dfii. pnadittBtteiift. i^dîgàafsc d'^nc^eenlrëé où fêàe^ ont de tout 
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temps prospéré , pour- y en substituer qui y sont étrangles ; et 
dans le cas présent ^ l'expérience de plus de vingt an9 aurait du 
nous éclairer suit l'abus de vouloir substituer la race des cheyaux. 
anglais ou arabes ^ à nos anciennes races limousines, normandes^ 
navarjnes, etc., dont l'ancienne, renommée se soutient encore 
dans quelques sujets . privilégiiés , en dépit de tous les obstacles 
qu'on cbercbe à opposer à leur propagation $ et j'ajoute que dans 
ce cas-ci ^ il parait peu judicieux d'aller cbercfaer lés élémens 
régénérateurs, précisément et exclusivement dans lascontrée qui 
semble la moius propre à nous les fournir. , 

En effet y de l'aveu même de Messieiiris les Anglais , il est re- 
connu que sans les soins constans et les précautions minutieuses 
et multipliées qu'ils prennent pour, prévenir la dégénération de 
leurs races, ils les verraient en très-peu de temps sensiblement 
décliner , preuve manifeste que le sol ou le climat est peu propre 
par sa nature à les y voir prospérer ; à plus forte raison pour 
fournir à d'autres des moyeus de régénération, puisqu'ils" sont 
condamnés eux-mêmes à recourir à des ressources étrangères. 

L'induction que l'on, prétendrait tirer de leur succès , et de 
la supériorité de leurs. chevaux sur les nôtres, fût-elle* même 
incontestable , ne prouverait encore rien en faveur du* système 
prédominant qui ne voit rien de bien, s'il n'est une imitation 
servile à laquelle, à juste titre , on donne la qualiBcation d'an— 
glomanie. Cette supériorité de leurs chevaux que je n'avoue ni 
ne conteste , ferait seulement l'éloge de leur industrie , ea même 
temps qu'elle accuserait notre impéritie : enfin leur exemple 
même ne pourrait faire loi pour nous , qu'autant que ndus nous 
trouverious dans une situation semblable à la leur^ mais s'il est 
vrai que sous le rapport climatérique ^ on ne puisse établir aucune 
similitude, et que mettant à profit nos avantages, nous puissions 
faire aussi bien et même mieux , sans recourir à des expédiens 
artificiels et aussi dispendieux, nous aurions grand tort de les 
prendre alors pour modèle , et c'est là une question sur laquelle 
]e me propose de revenir (!)• 



WIF 



(1) Il «8t à remarquer 9 et c'est une vént^, que l'expérience confirme eh»-* 
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Sam doute , on ne peut que savoir un très-grand gr^ à Mes- 
sieurs les amateurs opulens, qui dédaignant de faire de leurs 
divers essais, plus ou moins dispendieux, un objet de spéculation, 
semblent dans leurs nobles délassemens , borner lem:* ambition 
à exciter l'émulation et ramener parmi nous un goût presque 
éteint, et que nous aurions un si grand intérêt à voir renaître : 
et alors même qu'ils n'auraient d'autre objet que de satisfaire un 
goût fantastique^ auquel il semble que la mode fait aujourd'hui 
une'loi impérieuse de se soumettre et de s'astreindre; encore 
ést-il qu'il eu résulterait toujours quelques avantages , ne fût-ce 
que celui très-économique de voir naître chez nous des sujets 
précieux , que depuis long-temps nous allons chercher au loir. 
Car en admettant même que leurs succès ne répondissent pm 
en tout point à leurs espérances, ou ne fussent pas proportionnés 
•aux sacrifices qu'ils font pour les obtenir , il est cependant im- 
possible et hors de doute qu'ils n'obtiennent quelques résultats 
avantageux, parce qu'en effet, sur le sol et sous Tinfluence db 
climat le plus favorisé de la nature , avec des sujets de l'un et 
l'autre sexe bien choisis , n'importe la contrée qui les aurait vu 
naître , pourvu qu'ils soient judicieusement assortis, il est impos- 
sible , db- je , qu'il n'en résulte quelques belles productions. 

Mais je crois devoir ajouter que ces mêmes productions acquer- 
reront progressivement et par une succession de génération , un 
plus haut degré de perfection , au fur et à mesure qu'elles seront 
en quelque sorte plus imprcignées de l'influence atmosphérique du 
sol sur lequel ces sujets auront été nourris; et c'est cette influence 
61 puissante qui jadis caractérisait et constituait cette nuance très- 
sensible entre les diverses races nées et élevées dans nos diffé- 



.qiw |oar que c'ett le propre, de tmttea les prodoctions faites en quel genre 
que ce soit, d'avoir une tendance à dégénérer dans une progpression plus ou 
moins favorable 3 de là résulte la nécessité da recourir fréquemment à des 
ressources artificielles pour les régénérer, au fur et à mesure qu'elle^ dccli- 
lient, et j'appelle ces productions factices celles cpri proviennent d'éléraens 
combinés, et qufne sont point indigènes à la contrée ou on ehfrehe k les 
propager. 
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renies contrées ^ k Fiance, et qoe le -Gmik Sfrtème j£8«x»ts6-« 
mens et des accouplemens mal assortis ^ ont eucere teit ^e peine 
à Élire dtspandtre.Cette 6Îr€Oastuiee^^oaiTadeTèiiir«n8sUV ' 
d'ion «aire article. 



Je suis , Meiisî«Kr> an. wa mhre tle «ebx ^tfm Itseot toujouiv 
aTee^HSiiouv^ iniérètles divers «MÂeCes ^ Vob*e joo^mrl où il 
y est question -des mejctes de «Hdtîfdte'r nos ressourcés tdiefll^ 
lîmsb) et influer înir la (MTospérké 4e nos-baras. l'y i«ois4 regrcft 
qnctoos Ceux qui traitent cet «objet saccoNleitt à déplorer notlrë 
^énai4e, et conTietinent cfue cette brandie împortannfte rdie ftbtn; 
économie induslridle est depuis 4ong-teiDp8 dans >in lêUt ^ 
Jengueur -affligeant : nuiîs )é vois éyssi qu'ils «ne sont <pa8 ^gnie*^ 
•xftent d'acoérd sur les Inoyens de ia raviver. 

GeSs divers articles m'ont paru se compœer ^énéiki k/meu lt 
d'idées très-lucides ;'c<^fildantquelques-iinds aoasi me semblent 
4111 peli imprégnées de «et esprit syslëniatîkjue qui prédomine 
aujoiirdliul à cette patrie., et iqui , comme tout ce qui est ^ 
jnode, trouve beaucoup de partisans et peut Biire un grand 
nombre de prosélites. 

Depuis qu'ilrexisteuhe>adrhim&tratîon des bhras:, trois expfé* 
diens semUent'sYdrspnler 'la^oire ou agir deconceH pour 
fi^é/térer et uwÉéliorer nos raees^ ( jj^ut-^trte e6t-41 suffi de s'oc<^ 
ctiper des moyens de les propsiger) «aroir : ^les eoun^s, h$ 
primes ^enoQurctf^emmVB^ et ies -erowsemens. 

Malgré les faibles succès qu'ont obtenus jusqu'ici les deux 
premiers de ces expédiens, notamment les courses, ils con- 
serveht encore, «inon de «èmbreux, du moins *de puisssffiis 
contiens et d'drdens ptbtt&ùts^ 'àui^totit âam Pudminfstri^îdti 
désliàras qui lés'à institues et ènâla direction. Itïepuîs vingt 
ans^ dans ses rapports offiicleis^ ^ette adniinis.tratiQn persiste 
h 'rious /présenter ces,t:chutses coimne acqtftérftnt chaque jour 
]j]ius de crédit 3 à l'en croire ^ elle aurait produit les résiikats 
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J|(98 plu^ sajUs&isaç^ , squs ]es ^ apports de il^amélioralton , il sem- 
blerait aussi qu'elle ^aurait i^nercé .la plus favoraMe înfluenoe 
9ur l'éiqulatioa: eu^in, ,4'après lei» rappor<t^, gn serait dispose 
à^cro^ quf les ^uJAts les f^ii^s ^istiaguqs affluent de taùtes p^rts 
,ji jÇ;es.cpACOuf*s^ .elf. 

Gerbes , ,e^ s'^ référant aucX fa^l^ .O0qp.Qiinraît .apercevoir dans 
^ces exposés un pteii d'emphase ^t d'eXe^éra.tionj et pour s*en 
fi^îr^e ^ne. juste ji(!iép , $1 suffit je citer les 4îvrrs articles de votre 
jîogrni^ où il on est Xalt ^mei^tion ,,et \e prends pour cicj^mple le 
j*appqrt^u'il coivtl^e^t sur les courtes du d^parliement^de /U^/Tia , 
«q^i'^st çehiî jde .tojjs que^ulusiçurs pirconslapçes devrsiient con- 
fCpurir à rie^dre li^s pli|is )briUantes : 4'^bçird fcjotipi^e îji e^ celui 
^ Xçjiaf les aiTon^jssei^eqs de liagras., (}ui vf^t |>oury,u de plys 
d'étalons y et qu'il est sans doutp aussi le mieux .partf^gÇted; le^pVs 
.ff^Torbé soj^Sfle capp^t d^.l'espèce ^ c'est celui ^ôQséqMeinnient 
,f>ji Ton ipeut supposer Iç pl^s .gi;and nombre de |)rocU^çtioas 
.distinguées.; cependant , ^d'api^'ès^le recensement ,des si^j^ts d^e 
^Y^^n et l'^autre se^e .q<^i .se soi^t .présentas à ce cpnjcoursy tout 
.C9ii^p|;e fait, .il résulte que quatorze ,pu qui.D?e .sujçts de Tâge 
^dp.^à .7>apS9,T pi^t lîQpr^euté 'les prp4votio^s de ;lûp étalons 
{ft,pe^t-éire,be9ucoHp jPJms, »i l'on 7)C0P34^reud les étalons ap- 
prouvés., Il est efi. outre k olj^^er^vei: , que ces quatqrze ou quinze 
Sjufets qpi^artenai^ut .à quatre .piroppiQtaixe^ .étrangers à ce dé- 
,{^rtemei^t (çanti;e l^ teinte. du r4glevaent, Y. ^rt. ,3 ,des courses) 
etrqui.vraiseiublabl^a^Qip^t £^t9ç)]^iQntbien plMs4c gloire à faire ^ 
fk^^de deleur *qlç .qjjue^'a^mbition.àiobAepi^jle'piix. . 

Que si Ton se frfinspocte . i9ux .cpui:s^. du iCaq^l.pn y voit 
r^euleme^t six «jument. «t*ua ebe.val repiré^e^ttaçt. le» ^productions 
cCbçv^UnPs 4e toute la France , cfest-à.Tdire^de,J2 a 1^50,0 éta- 
Jpns diA..gpuYi9rfl^çnQnli, ^imi^^h.y ym\r di^l»ter-A« grand pria: 
.royaltdum^'ietçixK,on fi «romArqué .le ^h^vfil.dfi pur^sqng,ifff 
pèffi €tde ,^^ fournir k{ p<iine la .coiU*|ie«.Les:auitres, localités n^ 
;pr^enjtent pas, je^p^fise^de^iltts J^rillAnStrcsalt^ts^.et d après 
cet exposé, qui est Hn^r^amé des rapports offici^k, je l^sse pt 
cliacun à jj;ref les conséquauces^ j'ajqute que ce que l'on^dit 
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icî dés courses y pourrait également s'appliquer aux frimes d'en* 
cx>arageiiient dont je parlerai subsëquemiii<*iit. 

L'expédient ou la nécessité de recourir à la ressource dés 
croisemens pour améliorer nos races, c'fst une opinion au— 
jourâtui tellement accréditée que ce serait se condamner à 
être sans cesse en controrerse^ que de la mettre en question : 
je préfère donc y souscrire , toutefois plutôt comme concession 
que comme conviction : maïs en admettant le principe , il doft 
être permis de discuter sur les conséquences ; et il ne s'en suit 
pas ce me semble Tobligation de recourir aux chevaux étran-^ 
gers, qualifiés en langage moderne pur sang ^denu-sar^^ quart 
desangy enfin fraction de sangy qui s'élève indéfiniment jusqu'à un 
einc^uantième de sang y comme je Tai tu dans un des arlkies de 
Yotre journal. 

Sans doute on peut alléguer en faveur de ce système l'exem- 
pie de nos Voisins qui s'en trouvent bien r mais j'ai déjà en 
lieu d'observer que ce qui pouvait être pour eux d'une indis- 
pensable nécessité pourrait être surrérogatoire pour nous, si 
en effet il était prouvé que les précieuses races peuvent aujour- 
d'hui comme jadis se maintenir dans leur pureté et sans alté— 
ration sans des secours étrangers; et pourquoi n*en serait-U 
pas ainsi? puisque le sol et le climat n'ont point varié (1). 

Peut-être aussi, qu'en traitant la question sous un rapport 
plus élevé on chercherait à s'étayer d'une haute autorité contre 
laquelle il y aurait de la témérité à vouloir s'élever: je veux 
dire ce système qui voit dans la succession des êtres une ten- 
dance progressive à la dégénératîon , que toutefois l'expérience 
ne semble pas confirmer et qu'elle dément même de la manière 
la plus formelle , puisqu'il est vrai qu'en parcourant la chaîne 
immense des créatures vivantes, depuis le puceron jusqu'aux ani-^ 
maux de la stature la plus colossale, il ne reste sur la surface 
du globe aucun vestige qui puisse attester qu ils aient dégénéré 
depuis la création , bien cependant* que leur propagation n'ait 
été soumise à aucune de nos combinaisons. 

L'espèce chevaline serait-elle donc la seule qui fît exception 
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a cette loi générale sur la reproduction , et serait-elle menacée 
et condamnée à la dégénération , si pour la prévenir ou em 
arrêter les progrès on ne. recourait i des mesui^es aitifidielled? 
et ces mesures enfin consistera îeut^e lies exclusiveme ni à ,re- 
oourîr au tjpe soinlisant original ou à leur descendance en 
ligne directe qualifiée de pur sang ( t ) 7 

£n traitant cette question méthodiquement et contradictoi* 
rement, on pourrait encore se prévaloir ici de l'autorité de IVxpé- 
rience qui fournirait maints exemples, dans l'espèce humaine, aui* 
maie, comme dans le règne végétal qui dérogent aur lois générales 
sur la reproduction et qui tiennent à des causes secrètes et à des 
circonstance» fortuites qui échappent à notre perspicacité et à 
nos combinaisons» Tel serait le cas où un génie transcendant 
▼errait naître un sot dans sa famille , ou l'on verrait une plante 
produire des fruits superbes et d'autres à peine dignes d'être 
cueiUis 3 et enfin un cheval de Textraction la plus noble engen-^ 
drer une mauvaise rosse. Je ne parle pas de J'Influence qu'exerce 
et qui résulte de la transmigration d'un climat à un autre dont 
nous vojons chaque jour les exemples les plus multipliés. 

Ainsi j malgré le respect que l'on doit aux opinions les plus 
accréditées, on peut regarder comme une véritable futilité, l'es- 
pèce d'importance que beaucoup de gens, trèfr-expérimentés d'ail- 
leurs, attachent aujourd'hui aux productions de l'un et l'autre 
sexe 9 provenant soi-disant de pur sang ^ et je pense que , lais-* 



(i) Cette idée, toute erronée oa hypothétique qu'ette me paraisse, se.uonv« 
tellement accréditée par des autorités tellement recommandables, que l'on 
se fait presque un scrupule ici de la révoquer en doute ; je crois cependant 
que ceux qui regardent cette vérité comme démontrée^ et s'y tiennent, se 
font laissé entraîner un peu trop complaisamment les uns par les autres. Je 
me permets ici une seule question. Pensent-ils que cette £imeuse cavalerie 
ihessalienney qui fat si formidable il y a plus de 3000 ans, éuit montée 
sur des descendans en ligne directe, de ce que nous appelons aujourd'hui 
des chevaux arabes ; contrées qui, certes, n'avaient entr'elles alors aucune» 
relations. 

Je ne présente ici qu'une objection , et j'en pourrais présenter beaucoup 
d'autres. 
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0ttOt toirteffbertë à la faota9q[iieFie 4^» pafttkdliers , dans son In- 
térét^bi^il entendu , -ie ^ouTerirement et consëqaéinme&ti'adiiii- 
iaistrapfiondea haras, fOur r^g^iérer^ améliorer, propager y enfin 
mkJUpUer la ra<îe des boris chevaux y objet auquel doit tendre 
lioiutes nos Spéculations. Le moyen le plus sûr d'atteindi^ ce but ^ 
serait de substituer à la vérification 4es litres géQéalo'gi<|aes des 
divers sufjets de l'un et 'l'autre sexe , que fon destine Ala propa- 
gation , ri ospection attrntive et lumineuse de levrscfttaUt-és re- 
latives, donnant 'toujours ia préférence à ceux «dont on Jugerait 
pouvoir «e {tmimettre les pins bettes prc^ënHares , sans égard à 
contrée «qm des aurait vunattre, «t^au ^plos ou moins i^oUe sang 
qui lonr^aaratt été transmis par learsaîpux. 

ËD définitif, je pense qu'il seraltabusif etineonséqittentde pr^ 
fendre créer, ^dans Irs diverses contrées de la France, des raceB 
de chevaicx Notices., anglais , araibes^ etc. , et j'ai eurtoot peine k 
me pei^suader que des sujets élevés sur les sables arides des dé- 
serts et aeuB le -ciel brûlant de l'Arabie ou de la Nubie , 'puissent 
conserver: leurs (jualitésprimitives jet leurs attributs oaradtëri»^ 
tiques dans ies;gras pâturages de la Normandie^ pas plus qu'il ne 
Ine parait prohablede propager de bons chevaux anglais «or les 
hautes et agrestes montajgues du'Cantal et dt^s Pjrénées. 
- fit pour conclusion, je dis éi ^pense qu'il ^rait à désirer qne 
quelques voix influentes s'élevassent dans l'administration des 
haras, pour 'obtenir d'elle> qu'elle mita profit les ressources *in- 
' digènes et locales , de manière à y former resj)èce de sujets qui 
peuvent y mieux prospcror, et qu'enfin l'on pût, comme aux 
temps pawés, tPOUrver.de bons ^ britlans chevaux limousins ^ 
dans la 'Haute-Vienne , et de'beagx 6t robustes chevaux Mor- 
hiànds , aUiX foires Se Çaep et. d'AlejiÇo;i. Combien, (le i^UIions 
c^ttewe^re.j prise <x^,^adQptée ily arviikgt{aAS.,.aMi;<Mt içoxkf^r' 
mbc au gouvernement. 

{fLa mite au proéhain^numéro. ) 
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DES fiOUS-.OPPlCÏERS D'INFANTERIE, 



lïïStBUCtiÔN. 



( JMiiD^èm^ tdHwh* ) 



5i k nëûeteitë du t^ncoutr est fiiîâehle pofer quiconque rëfté- 

cMra quelque temps à fe'ettè question, il fatft eh conclure qU'U 

'0âl:<égalèintsiit'nëtes^Tre fle foumirà ceuT quidoivent concou- 

'rtf tous îes ttiôyêns dte ^'instruire. Car des deliats entre îgnorans 

l^ftseinbleraîent asieis à des cbmbats entre aveugles. 

Toutefois, HIes pé^rsonnes mêmes quî ne ^nrAîent pas dfe moti 

avis sur Tamëlioration proposée dans mon premier artîdt, n'en 

-llecomiàttroiit paà moins ^ sans doute , le hesom tifgent de ré- 

*J«iHlpte\Pîti8frlrctioû parttii noUs, pauvres ]>ub es gens clouds datfs 

tÉW f;av'insbns entvfe la 'butfeteriè el ^n c îgarre , traversaiit la vie 

tambour battant , sans réflexions et sanâ idées, rêvant seuleméilt 

■^nte gïdîre quî ne Tient pas , m\e considération quî nous fuit , 

un avancement gui Ijous écbappe. Je dis que c'est dans la dlassie 

'dès sofus-officî^rs qu'il faut d'abord jeter le germe de Knsïhic- 

Hroti , il f on veut le féconder prônfptement et en reccifîîllîr les 

fruits. En s'adressant à eux, on a un peu moins à fàîre qu'avec lu 

•tiiasse delà troupe; et Ton prend d'ailleurs la ligne droite pour 

%rmcr à dégrossir te bldc de Parmée. Car il ne faut j&raaisoa- 

Mfdr quej^lacés entre la puissance quî commande et finstrumeiit 

qui exécuté, nous somdles rtu corps militaire , ce qtre sont au corps 

fhdHiam les articulations qui joignent les membres , quî reçôî«- 

Tenl , traiisiiietteht et faéîHtent les mouvemens de la volonté. 

Or,- de ctX\e poshioh se déduit naturellement le genre de Coti- 

naissances quî nous est indispensable. Le sous-oflicier agît à loUt 

moment «ur le {soldai ; il faut que soti aaion soit éèlàirée pour 

-devenir sain Iftire 3 le scrgeut-major peut être à chaque instant 



.124 DBS sovs-omcikRS D'txFAim&iK: 

appelé aa grade d'officier, il faut qu'il soit préparé à ces nou- 
Telles fonctions. De là denx d^rës deyers rin$traction. 

Le premier comprendrait tout ce qui serait nécessaire pour 
que, dans les rapports constans que les caporaux, fourrierB, ser- 
gens ont ayec les soldats, ils pussent sans cesse leur montrer une 
supériorité réelle et obtenir l'obéissance, plus encore par l'em- 
pire de l'intelligence que par celui des galons. 11 faudrait aussi 
qu'ik apprissent à modérer leurs ordres , à ne jamais abuser de 
leur autorité, à comprendre parftiitement le sens des rëgle- 
mens qui tendent tous à établir nue discipline sévère et Lien 
ordonnée , mais laqneUe deyieot une eutraye et un fardeau tfitôt 
qu'un cbef quelconque excède ses pouvoirs, sitôt que le despo- 
tisme remplace la fermeté , ou que l'orgueil du commandement 
se substitue à la force légitime établie pour le bien du senrîce. 
Enfin, on aurait pour but, dans ce premier degré, de mettre 
la plupart des sous-officiers à même d'être en toute matière les 
instructeurs des soldats. . 

Que faudrait-il (pour cela? Lecture, écriture, aritbmétique, 
grammaire raisonuée, déyeloppcment des réglemens, explication 
des articles de la législation militaire relatifs aux punitions^ élé- 
mens du dessin linéaire. 

Dans le second degré, on étendrait les objets d'étude à la géo- 
graphie , à la levée des plans , aux élémens de l'art des fortîG- 
cations , à Tbistoire militaire , et toujours à rinterprétatîon 
raisonnée de la bicrarcbie, des réglemens, de la législation 
pénale et criminelle. 

Deux heures par jour suffiraient bien à remplir ce cadre , et 
une année d'application ainsi faite serait mille fois plus utile au 
perfectionneuieut complet de l'armée, que quinze années pas- 
sées sous le drapeau à néloyer sa giberne , se bien colleter, se 
bien épousseter, fumer sa pipe, murmurpr dans les chambres, 
railler les chefs, se jouer ignoblement des camarades, «t par- 
tager le reste du temps entre la partie de billard^ le petit verre 
et sa maîtresse. 

Voilà notre existence maintenant à fous, et Uon ne saurait 
croire à quel point ce vide d'idées, qui est rignorance, cor- 
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rompt et pousse de malheureux au conseil de guerre. Chaque 
jpur, le vice de l'ëducation se révèle même dans nos chefs , dont 
les épaules sont les plus hautes. Dans leurs commandemens, dans 
leurs cxigeances , ils humilient mal à propos^ outragent sans rai- 
son , brusquent sans ménagement y causent souvent des infrac- 
tions graves à la discipline , et tout cela par je ne sais quelle . 
grossièreté presque naturelle, qui a sa racine dans une tête 
vide et fière y laquelle tête se gonfle sous le costume , de xna- 
mkte à crever si lebonhetà poil n'était pas là pour la conte^ 
nir* Cependant, s'ils pouvaietit seulement passer uu quart d'heure 
tôte-à-téte avec une- îdee, ils sentiraient, ces gros messieurs, 
que nous, chétifs, qui obéi^ssous sans mot dire, nous savons aussi 
nous demander coiMpte et de leurs ordres et de leur traitement. 
Nous ne sommes pas si loin de la civilisation , qu'il ne nous en 
arrive quelque vent salutaire, et quaud nous dépouillons l'uni- 
forme, la'fàrriaisie nous vient quelquefois de faire la m/^me opéra- 
tion sur ces messieurs si fins, et alors nous mesurons les différences^ 
l'enveloppe enlevée , Fautorîté de convention une fois détruite,' 
que resle-t-il?« .. Qu'est-ce que cette tête ?. .. Qu'est-ce même que 
ce bras, aveugle inSti^unlent d'une volonté sans lumière?...* Je 
ne veux pas finir parades satires ; mais qu'on se persuade bien que 
pour obtenir sur nous l'empire réel que des chefs doivent a^oir 
pour exercer une profonde influence , il faut que ces chefs nous 
soient supérieurs autrement que par l'habit : d'où je conclus 
qu'ils doivent s'instruire eux-mêmes , et comme nous réclamons 
aussi notre part d'autorité sur les soldats, nous demandons aussi 
qu'on se presse de nous faire instruire de ces choses que j'ai 
honte , je l'avoue , de ne pas savoir. 

E. M. ^ sous^officier. 
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Notre lëf^îslatÎQQ militaire p'a été peml^Qt. loBgrtfoipSt 
posce c|iJKi d une série de Ipîs, diçt«e&,p^ (Ie^pijrç<^Q4toiici*fl «ux-- 
quelles beaucoup d^entre elle^ ii.'fuiratent,p9s.4A.8uryiyre» Souvent 
contradictoires dans <|aelqi]e^-uiie^d^ leurs disposUiqns^ la pla«*- 
part ont été a]>rogées e.n partie^. 1^ réuvî^n, d^ ces lambeasx^ 
loin de former nn tout qui pourrait porter ie nom d# Cède» Bft 
prér^eutaît qu'un mélange iiico,h(érentet imnqufutd'Mn.priscifp» 
unique. Depuis que la paix nous 4 permis der nous, occmper dea 
améliorations qM.'exige cejtte brfiqqlpjç iw^por^mte de notve légis-* 
lation, nous attendions I d'anujé^ ec^ aji^f, ce,Q^e «Mlilaii'ey 
dont la promulgation était d'autant plfi^ urgçtUe ^ 91'plle devttjl 
faire cesser uu régime provisoire i enfiq ui^jq. çomn>>iasiion ayani 
été chargée de ce traTitil, il Cut Sich^y^ et. p^ être prfisevt^ à la 
cbambredes pair^ , ; * 

tin Code qui, par sa nature m4«)^e est e:M:f3Piiai)nf 1, 19a is (pi'il 
fallait en mém^ temps mainteoir d^m l'espri,t et Içs limitf a du 
droit commun établi p^fl^ Cb^rte^ dev^t être l'obîe^4^]^éfiie|usea 
méditations.. Le cboi:( dc; ia commission ^ i;io«^mée p^r If^eJb^V'fit'rQ 
des piàirs, fut déjà une première garantie df Is sag^sae eidel'ç^^ 
prit vraiment libéral qui prcsi(j[^rait a l'e:uimcn d^ pr^j^ï d^ Uh^ 
•Le travail de cette commission est également terminé , et bien-> 
tôt la cbamiHTfi Ji^^Jiré.ditaire s'occupera de sa discussion , et nous 
devons espérer qu'elle Tapprouvera. 

Xe respect pour les délibérations de la chambre héréditaire 
ae nous permet pas d'entrer dans le détail du travail de la com- 
mission y ni d'anal jrser le rapport lumineux qui l'accompagne^ il 
est digne et de la chambre et de l'illustre rapporteur qui en a été 
chargé. Compagnon des fatigues , des dangers et de la gloire de 
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la* TÎeilk armëe ^ àcmi iltvÀ, un ie» menbFes «Uêltngii^ le^ gé-^ 
ndral d'Ambrugeac y a apporté^ avec rexpérience de ses services 
et ses tdens , ntie ^ariaite côniftf is^dnee de$ besMus ae fa disci- 
pline et une constante sollicitude pour l'honneur de ses co^pa.- 
gnons aarines. Tout ce qu il nous est permis de dire, est que le 
.projet de loi, qui dëfà par tuî-mémé était un bienfait, a rççu 
deB modifications , ou plutôt dés améliorations notables. 

Lès peines auxquelles l'opinion attache uile idée ftélrîssattte , 
qoand même la lot ne les mettrait pas au nGfmbre d^ effiles qu'alla 
appelle infamantes , n'étant plus appliquées qu!à des crimes qiii 
en porttsnt le cdractère aux jeux de la société , un des abus les 
pkU afiligeans pour l'armée aura disparu. Ofi ne verra plus cettcr 
profusion de travaux forcés ou de boulet, qui remplissait les 
Cbdes provisoires^ qui vont cesser, âétriruu AoiMbvod'iudividu^ 
qui tous n'étaient pas exclus de Tarméei. après av^îr subi leur 
pcjlnè» Une législation plus humaine, sans cesser d'être séTjke^ 
^ra appliquée à la répression des autres délitf ^ doot quelques^ 
uns, tels que la désertion et l'insubordination , étaient dans Irâl 
des cas, punis avec une cruauté qui n'était d'accoid ni ayec nos 
nœvrS) ni avec la composition d^ l'arWe» f 

Noos regrettons de ne pas pouvoir en dire plus^ parce 4]un 
nous âésirêrions faire passer d'avance , dans l'esprit de nos com-* 
jpagoons d'armes, la conviction quenons éprouvons^ que le Code 
militaire que l'armée va recevoir, étant conforme à l'esprit deL| 
Charte et au véritable esprit militaire., sera uq moQuoient dura- 
ble, au milieu de nos institutions ^, en m^me. teinps qit'il sera un 
bienfait |iour l'armée. 
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DEC ABUS -EN MATIÈRE DE RECRUTEMENT, 

Par M, Arthur Roche , membre du conseil de préfecture et du 
coTiseîl de réçision du département de f Hérault; deuxième édi- 
tion y revue et considérablement qugmen^ée (i)« 

' Nous recommaadotis cet ouvrage à uofe abonnés. I.a rapidité 
avec laquelle la première édition a été épuisée, est une preuve 
de Vintérét que Tanteura su répandre dans sa brocbore. Ou j 
trouve en effet des considérations neuves et profondes, des rues 
feages , et une foule d'aperçus inginieux. Nous regrettons que l'es- 
pace qui tious est laissé né nous permette pas de justifier notre 
opinion par Une ou deux citations; il nous aurait été facile de 
prouver en ni^me temps que cet écrit se dislingue par un style 
aussi correct qû*é!égant,|et par une clarté d^eipressions toujours 
agréable & trouver dans dos ouvrages de cette nature. En voici 
le début : 

« Au Rlomeat où Tordre légal est invoqué de toutes parts , ou 
Ips ministres eux-mêmes proclament hautement que la loi seule 
doit guider leur administration, ce ne sera point m vain qu'on 
réclamera ^exécution franche et loyale d'une loi, la plus impor- 
tante de toutes , puisque la charge qu'elle impose s'-acquitte eu 
hommes^ etc. » 

La loi dont il est ici question , est celle du 10 mars 1818, dont 
l'article i*', qu'on ne cesse de méconnaître, est ainsi conçu : 
L^ armée se recrute par des engagemers volontaires^ et y en cas 
d insuffisance , par des appels C'est cette disposition que rap- 
pelle M. Arthur Boche , mais il nous est împossîUe dt le suivre 
aujourd'hui dans ses développemens. J. B. F. 

(fl) Prix^ s fr. Paris, Corréard^ jeune, éditeur, me Richelieu^ n. SI. 
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DB l'oROAHUATIOIT DES TaOVPES A CHETAI.. 
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FOftCE DES A^GIMEirS. ' 

Le surplus des chefs d'eseadfon portés à l'annuaire ^ se -eom>« ' 
pose de 90 cbeb d*escaclroii en trop , restés dans quelques régi- 
ineDS^ et de 27 chefs d^escadron placés^ soit commis aides-de- 
camp ^ sqU dans les dépôts de rensoiit^^ soit employés à ^Wires 
fonctions en dehors des cadres de^Wméë* Pwr tts iS-ragineas, 

TOME XV» 9 
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4e cayalerle, il faat 48 Beconds Keutenaiià^coloiieb on, maforf $ 
serait-ce trop s'exagérer l'efficacité de la mesure dont je ¥16110 de 
parler, qae de croire qu'arec le mouvement qui en résulterait p 
dans les colonels et les lieulebans-colonek , qui seraient rem- 
placés de suite, et qu'avec les retraites demandées, ou donnifies 
par sqitrîidrLl^ssiires^ dlge bu de jùà o^mojiwde capacité y il 
resterait ï peine'40 à tO anciens chefii cTéscacIron , que l'on re- 
partirait , soit dans les états-majon des plaçai (1)^. soit dans les 
tribunaux de justice militaire , soit à la suite des r^uneus, ou 
ils attendraient leur ayaneement , avancement qui leur serait as- 
suré à mesure des vacances. Sur ces KO chefs d'escadrons, les 27 
employés en dehors des cadres de Parmée^, seraient de suite pro- 
mus au grade de lieutenans-colonels ou majors; et ceux qui 
comme trop jeunes n'auraient pas été placés dans les états-major» 
de places, seraient nommés majors en second t>u seconds lieute- 
nans-colonels surnuméraire» à la suite de régimens. Restant en 
activité de service , ces oillciers'Surnuméraires se prépareraient 
utilement pour le moment oii ib seraient appelés à remplir la 
p^ace effective dont ils ne seraient que titulaires (1). 

-Quant aux capitaines , pas de doute que ta promulgation de 
l'ordonnahce rojale n'amenât plus de vacances qu'il nVn faudrait^ 
pour |ilacer les adjodans-majors à la tête d^s escadrons. 

J'ose donc croire que monpro^t a offre aucun inconvénient 
quanta la justice et à la garantie des cirolts acquis; les économies 



(1] Je n'ai point parlé dans cet oa?rage des réductions et des changemens 
nécessaires à faire dans les étatS' majors de places, afin de garder plus de 
moyens de caser les chefs d'escadrons auxquels^ l'organisation que je pro- 
pose, itérait leur emploi. Mais il est bien essentiel de tracer un pUn do 
réforme dans ces états-majors, plan dont on suivrait l'ezécntion au fur et à 
mesure des extinctions. Il n*y a pas de puissances militaires, en Europe , 
opirétat-rfiiajor des.places foitMu^i.dispeudieux. 

(a) Chçz les puissances étrangères, on placerait k la téta des escadrons- 
ailes des ^é^roens lés cbefs d'escadron qui seraient de surplus ; mais en 
France^ les a'mours-propres indÎTidnek s'opposent, et s'opposeront encore 
longtemps, ai ce «('est tbajoars, attxrétahau d'économie et d'atiliié qiti 
inK>taiMitai|éiB«iitlai fiollses. 
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qu*oSre celte orgioiisation seront plus que suffimites pour con^ 
▼rir la dépense temporaire , que coûterait le plus ou moins grand 
nombre de seconds lieutenans-colonek ou de majors en second 
titulaires, qui pourraient encore rester: rangraentation momen- 
tanëe des pensions de ^retraites sera donc Fai|;ument le plus fort 
à ni'opposer ! Mais peut-il être question d'argent^ qpand il 8*agit 
dTbonneur et de gloire nationale? Cet argument peut-il être sou* 
tenu de bonne foi quand^ par le chiffre des probabillttés de la rie 
humaine, on peut calculer la diminution annuelle de ^ette.dc- 
ponse, et enfin son extinction? L'état ne meurt pas, \*adiuinîstra - 
tîon ne doit donc jamais reculer devant des ayancrs qaL\ a>sureiit 
des résultats avântagenx* La véritable économie politique est de 
savoir dépenser et semer pour recueillir. Si l'on perd le moment 
actuel, nous serons à jamais circonscrits dans le cercle vicieux où 
nous nous trouvons; plus.il arrive et arrivera de jeunes cbcfs 
d'escadrons dans les rangs de la cavalerie , moins il sera possible 
de la ramener à une organisation simple et utile Je ne pré- 
tends pas imposer ces changemens; je ne fais que soumettre des 
doutes et des vues; mais quels qu'en soient les résultats , une vé- 
rité demeure incontestable , c'est qu'il faut faire quelque chose 
et sortir d'une direction d'autant plus fausse , que depuis plus de 
12 ans , tous les ministres de la guerre se débattent dans un sys- 
tème et contre un systènie , qui tous les jours aggrave notre posi^ 
tioB militaire. 

DE l'armement de LA CAVALERIE. 

La question de Farmement de la caTalerie , cette question si 
importante, esl-elle entièrement résolue par rarmementquc nous 
lui voyons généralement aujourd'hui? Je ne le crois pas. Je suis 
même persuadé qu'*il'}' a encore des changemens utiles à y faire; 
changemens que réclamant absolument se» plus avantageux ré- 
sultats. 

. Depuis 1762 jusqu'aux premières campagnes du flix-nouyicmn 
Mècle, toutes les cavaleries de l'Europe se trouvant également mal 
équipéetfet mal organisées, on se battit avec les mêmes imperfec- 
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tîons^ tes succès que ces caTàléries olitinrent aUernatireineiit^ 
dépendirent du plus ou moins dliabiletë des chefs appelés à les 
conduire^ du plus ou moins de contenance des troupes adverses^ 
enfin y du plus ou moins de Tolonté et d'impulsion qu'elles dé- 
ployèrent. Tous ces succès atternàtifs n'étaient dus, pour ainsi 
dire , qu'au hasard; ils se balancèrent donc jusqu'au moment où 
Kapoléon'. covitfantle premier d^annes défensives sesrégîmens 
degrossecâyalene, assura k ses cuirassiers one supériorité in- 
. contestanle. On ne peut !se fait e une idée de l'effet miorai que 
produisirent sur toutes les armées de TËurope, les succès cons- 
tant que les cuirassiers françaîsbbtînr^Aty dans toutes les circons- 
tances y sur quelque espèce de troupes qu'on leur opposât. Les 
soldats les plus braves et les plus déterminés éprouvaient à leur 
aspect une inquiète défiance en leurs moyens personnels de ré- 
sistance et même dé défense (i). Celte expérience , qui n'était 
que trop fondée sur les campagnes de 1860 et 1807 , me déter- 
mina , en juin 1808 et mars 1810 , à adresser au roi de Prusse un 
mémoire raisonné tendant a le convaincre de la nécessité de don- 
ner à sa cavalerie une nouvelle organisation. Je lui représentai ^ 
que «quelque bonne quefAtune ordonnance de manœuvre^ elle 
ne poui^it pas, cependant , mettre des cuirassiers sans cuirasses 
en état de résister à des cuirassiers couverts d'armes défensives ^ 
non plus qu'assurer à la cavalerie légère la possibilité d'attaquer 
avec quelques chances de succès des cuirassiers ou des masses 
d'infanterie. 

r> Les mécomptes ne sont pas à la guerre autant la suite d'une 
instruction fautive y que celle de calculs ou de projets dans les- 



(1] Au mois de janFier ISOT, ttn déudiement de cniraMieirt françai» ccn^ 
tonné dans le château de madame de Schleinitz^ entre Lessén etGarnsceji 
ayant été surpris et enlevé par an détachement de cavalerie prassientoe, ce 
petit succès, dû à la négligence du service de ces cuirassiers, fut célèbre 
comme une fictoitv; les prisçtnniérs furent conduits à Ktfinigsberg, et y en- 
trèrent, au milieu d'une population font entière, «e prosaaiit pionr'voir dd 
près des hommes dont les exploits, déjà si réels| étaient .«qcore «iigdieiktés^ 
s*ii était possible^ par la renommée. 
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^ek on p'« fijt entrer .po|ir rièp. ^ çi| po^r trop fea ^e, çlipçe, lf{ 
moral de IMiomiiie. » J'insistai. S|ir la néçe^té de XfQi^Trir 1^ 
grosse çayalerie de cui|*asçeft,.et si^v celle de lui donnçv de^ 
lances comme à l'ancienne gendarmerie. 

Touç les cuirassiers des arniées de l'Europe ëtant maintenanà 
couVérts d'armes défensiTeSy Téqnilibre se trouve de fait r^blit 
Ton ne doit donc c^iercli^r ^ obtenir upe sap^riprité quelconque 
sur ses adversaires ^ cju'en se hâtant de rçvçnir Iç premier à cef 
"vrais et seuls principes, doi^t on voudrait en raîn nier l'évidence^^ 

Les ordres de bataille de Raveniiesjt de Pavie, qtde toutes les 
autres batiiilles du seisième siècle mous offrent partout des masses 
de piquiers liées entre elles par de l'artillerie , et des arquebo- 
siets soutenus par de la gendarmerie couverte elle-méi*e par dq 
la cavalerie légère» La tactique des siècles ipodemes | après avojr 
essayé de tous les dispositifs , est revenue par la seule force des 
cbosesà ce même ordre de bataille,» qui doit être regardé comme 
le plus par&it , puisqup réunissant dans la main du général tous 
les mojrens offensife et défensifs , il s'upproprfe à toutes les çii -r 
constances, s'adapte à tons les terralps. Ln suivant avec attention 
les dispositifs de toutes les batailles livrées par les Françaia de- 
puis 1792, et par les étngtkgers dans leurs dernières campagnes | 
çn j retrouve les masses d'infaptme ( carrés pleins ou vide» j 
Soutenues par une cavalerie nombreuse | une artillerie fornû- 
dable, précédées et liées entre elles par une nuée de tirailleurs 
ctesiinci soie « «icaqiier i ennemi , son a urrecer sa prentertr mb* 
pulsion. 

N'aurait-il pa^ c|i^ résulter de cet ordre niém^, la nécessité 
d'armer les cuinifsien de lapcçs CQmme l'ancienne gend^^^merifif 
pomr Itti donner une force d'impulsion pins déoisivO) et biuMSur^ 
des succès aussi prompts , que moins eontestés, contre une nhi 
fanterie armée de fusils , qui^avec leurs baïonnettes^ n'oUtqutf 
cinq pieda de longueur 7 

Ces nasses dlnfimterie , fbr ijfic ot i o ns humaines , citadelles di^ 
dispositif, attaqnées par des cuirassiers armés de lances^ seimient 
bientôt enlevées et anéanties; les batailles seraient moîntlongitea, 
et les pertes moins considérables. El en effet f le fantassin^ rédiâtr 
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iisbn seul feti^ & an feà qui aura d'autant moins d^effet^ que b 
ëlilrasse en amortit les coups, et qu! sera d^autant moins prolongé, 
que le choc sera niieux enlevé y et fait plus k propos ^ ne troavc^ra 

i>Kus daos sa baïonnette un ipiojea d'arrêter cette cavalerie qui 
e frappera^ le terrassera desa lancera vant qu'il puisse en atteindre 
le cheval. 

Depuis Fusage de rartîUprie à cheval dans les armées (t)^ lin- 
fan terie avait déjà perdu beaucqup de sa force de résistance 
rentre la cavalerie bien conduite ; Tusage de la lance dans la 
cavalerie de choc ou pesante achèvera ( à courage égal d'ailleurs ) 
de la détruire tout-à-faîL L'usage de la lance pour les cuiras- 
siers aura encore le double avantage de réduire à des principes 
fixes et immuables forganisation de la cavalene. U n'en existera ^ 
et ne pourt*a plus exister, que deux espèces : ta cavalerie pesante 
ou de cboc , et la cavalerie légère chargée de battre la campagne, 
de couvrir et d'appuyer les mouvemens de l'infanterie et des cui« 
rassiers, enfin, de poursuivre et d'achever leurs $uccès (2). Comme 
la cavalerie de choc ou là gendarmerie ne doit jamais s'épar— 
piller^ chacune de ses brigades sera suivie en seconde ligne par 
cjuelqnes escadrons de lanciers légers, chargés de poursuivre ses 
succès. Kien. n'est indifférent dans Toi'.^nnisation d'une armée; 
cfune plus ou moins juste combinaison'des armes résulte et doit 
résulter des cfforls eï des succès plus ou moins contestés. Il parait 
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. Cl) Cette artillerie attachée aux brigades et aax divisions de cavalerie, 
bien employée, bat en brèche les redoute^ d'hommes, appelées colonnes 
serrées^ ottcaires^et perinetà%i'câvaletie d'y pénétrer par les brèches. 

(9) La c(askl6ri«>pêtiuité,'^iqmmeutdestiiiéejaaxhoe, se.doitjcôvptt^ 
qu« kf: qaoïiv^mnis d?4nft«m|>le$,tQttt^ a4:iion isolée lui est ii^terdite parie 
genre de ses ar.me8, et par la taille de ses chevaux plus forts, et conséquem- 
ment plus lourds. Mais comme les actions de choc sont ra^es dans une 
campagne, il faut une autre espèce de troupes plus leste, montée soi* des 
ehevaux plus ^ifs^pour précéder lés colonnes de cnirassiers,- couvrir leurs 
intervalles, «ssureî* léacs flanc* pendant les marches ou Ifiê batailles, garder 
les cantoonemcns^préveiur les surprises dans les momqns ^e repos, enfin 
pour mas^ui^r le mouvement des masses pendant leurs dispositions prépai- 
ratoires aux combats. * 
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1^ ce»rililiÉtioti9n'mi< point î?c1mppi$'àia sagàcitë ^e S'. ïf.Vem^ 
{Mre&r d^Rtissiè; on ' assmrè , ^u tî &j^ ^ùèsfwn/ile donner.^ 
immugmtÊk euitna^iièh fusses ^iy^Sétoné-VLOix^ les 'derniers à êa<^ 
tèiidn&le cri'de reipërience et' à profiter de sçs leçons? '^ ' 
. ' LaloAgueur de la lance pour les cuirassiers doit être calculée 
4^)rèftla<|&ëcés$ité de là faire dépasser de quelques pieds la télé 
du citerai,' cdmbriiëe arec tmç'fbrce de r&isfance et une prsan^ 
teur^cdUTehables. 

, Eii- attéiidaBt cette salutaire iouoTation. examinons les armes 
dé feus i ve ndei CtHrassiert' français, Génëràlemeîfit parlant, il iTesl 
Mes ' de plÂs* parfait que Pannc^ent 'défensif du cuirassier fran- 
frift. Cependant Wflemît-il pas possible de diminuer encore le 
|ioids des euimMs^ sans nuire è leur effet? La pesanteur ex- 
treordlaaire des fourreaux du sal»ie des cuirassiers n'est-elie pas 
eka^ëpée»?iNe'8erait-21 pas po8sQ>le'de là réduire dé beaucoup 
mak nuife^tà- kiir'^solklité et à leur durée? Le cimier du casque 
aP')iS|4il'piis^èp<leTé<pbur''tin catdîèr, arme du sabré^ et coii- 
•é()i0MiHl9itbpp6flé à^en serirur défensiyement en arrière,' quand 
il 'e4 pÔtfMnhi. ' 

n Ua dy^ftiût^ÉMiPs g^^ot, dans les casques deà cuirassiers, tient 
fc'lB»|)esiti^ndes rosaees auiquelles sont attachées lés jugulaiiesi 
.CM'rdsaiée|^"étlinttrop éloîjgnées de la visière, laissent tomber 
trop scMicr^t ^-casque en aVrière! En les portant ;9&^ e/s açaiit^ 
perpendiculairement au porte-plumet, le poids étant plus rc^ii- 
Kèrenaitot réparti,* l'action des jugulaires serait plus constante^ 
et Iqcaéquef re$teraîl'ittfëttX 'placé'. Enfin, né serai t-^ii pas utile 
de 'supprimer la brosse'deîs casques du nouveau modèle, et de 
la reinpllacf^ par une simple plaque de métal? Outre ravantage 
dVtre {jftUâUiïrable, cette plaque èmpécberait encore la pluie 
dfitfilti^er, par eètte brosse, dahè lès petits trous' hissés à la bombe 
Hl èati^e .^>our la circalàflôn dë'Faif^', et ^de m'ôUilter ainsi la 
téie^'da^ hommes;.- 

* EBpéyMt-qae^de wéh^es'réÂ^ïiôns aihèneront à la suppression 
des dragons, je paisse deàéiitfe è^Pârmement des troupes icgèresu 
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«'(l)'£iMî nar'let manœuvi^ei 'd*ati corps d'armée dMnfanterîe , page 319 de: 



Les moet à .fei^ ^j^JxQOff^ I<^l^« .W»| Mw» :lHl»fi«lî«imé«» ^ 
inàis ëlïef exigéot encore, ^Iquc^ pcyrfi^ti^Htiemeiiii^ II: serait 
iiiilîspensabte de chercher une inëthode dele^-axider d^sMtmèrv 
ï^'k ëTitér les^feàeU da canon ^ quand on doU s'en^oerfir, .ctS^ 
^ prévenir tous le^ inconvëniens qu'apporte tluH à^n^VvamgBj 
que dans la durëe de ces arme^, j^'maiiîère de U0 poKr^Xrop 
de colonels tiennent' encore à cette petite cqqiietterîe.li nubiUr 
ITI^utllîfé des armes à feu. Les batteries derraiput ^ffa^uto* — 



dures; le mouyement ^u chç.TalTen45U)à le tif asat* iQoertain^ 
Wus' fuicpriç j ajouter par bt ccmtr^ctî^ oéc^WÛPCl poiir ficM» 
partir cf s'deteùtessi roide9. Lefi .baguettes des pîatçlutd^etfiraieàt 
être supprimées; l'usage de çiçlle^ pendues 4 KbliÀisif'rie da âi«> 
Talier les rendai^t inutilesyçe sont des dépense» fi ma poUt sinf 
ayantages qudconques, Enfin^ il faudrait piiic^r si4r le canUttdae 
carabines une TÎsière glu^.ou mqiu$ ^as^e psOinv bieti iiisurer la 
kigne iTiyusterj, depuis la culassp.dt; V^^^^^'^» jwtsqtt'^ 0ia point. ch 
mire. Cette yisière derrait, i^s^sya (^évuti^f^^^âtaef'C^ilîUnte 
pour un eloignement de 50 à 7Q pas^e); pp^ saJ^GgWPVurfe 
pTus' grande facilité de diriger sans hésitation le l^jf^li. }iisf u'ati 
point de mire! Deux points él^uX i^éceswires i^^wdtl^i^l) lioo 
ligne droite, il est étonnant que le corps royal d^utmeirie n'ait 
pas pensé à l'indispensable nécessité d'établir deui^ pQÎnU:fiaeâ 
bien détermina entz'e TcBit de celui qu^ tire^ etro}>)atqw'îi reut 
frapper. 

Les lanles de sabre du nouveau modèle sont i9»^U9nte% SMiii 
lamonturo^ surtout quand il s'agit dejncbrer^ à'oppose fsta'oppo^ 
sera toujours à leur plus terrible effet, tant qu'cdle.n0sera paa 
établie d'après des principes invariables. Le poids d^ la Ip^igaé^ 
doit être calculé sur la longve^r de la lame; c'e^t.jie^.cfet éftt)^ 
libre que dépend exclusivement son efiet. La poignée étant trop 
peu chargea ), le.bp.v^t de la lafnqeinporte.de sic te lo^poi^st dà 
cavalier et le coup tombe à plat ou à côté. La poignée ipvopctfK 
tionnellement cbatgée^laisseau poigi|9t Umpe l^fo^rfseonéeffatire 
pour bien diriger son èoup sans ^e fstiguer (i}«' 

(i) L« sabre wt 1» ««nie et véi^table arv^ .4s U saviitevia 14gèiNt| HA ae 
laondt tr^p lui en rendre IHvifge fa^W,* ft «M Mh| dÂQlila M MN»*! 
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ïfi^ Uncm BQUt bwMt et bien fattei. Toutes let ii4glfg«iw<ft 

Ott 1«« publUi que je TÎen4 de signaler dans rarmeveiit de notice 

fceiy^lçrîey Vont déjà sAi^meiit été par toiis nos Imms offiderK 

Povniaoi donc cm alMenraiions etuit-cUes restées SBii8:réflidtat«T 

La ranioa en est bien simple. L'artillerie, qui prédMe a(i eén^^ 

fectiqimeinent de» armes , est un corps spéei»!; l'esprit de ebrpfe 

sV>f pose et s'opposera toujours ii oe que TartilUrte admottô dei 

o^ciers d^ antres voorps, tant dans les epmités ok l'ondiseoté 

Iqs perfectiounemans nécewiires^ que dans les ùammsAcmÊt^mt^ 

gée^,de la' réception des armes. &briqnées$ et eeptHÉsiit sans 

ç^tte admbsion indispensable , les corps de Formée seront io»* 

}oi|rs exposes à recevoir des armes moins bonnes, et oeinséquem'* 

fpepten opposition avec Tutilité de leur emploi. Au moisd)»|e«i«^ 

\ier5>9de février iSâ2i.M«le maréchal d*c de BèHune rsssembln 

dans son cabinet les lieutemi&é-générauK Sordesontté ,^R0IIM| 

d'IIi^rbal, Cavagnare, les^ikiarécbaux de camp Wolffet^mi^i ^-et 

Yiôus oi;donna (^e lui soumettre un rapport sur les rfiaogemiNii 

^,f«ii^ t^^t dans k tittle dies. fosils de rihfiniterie qup àtnkkii 

arm^.:d^ la cavalerie, ^e fus rappoilepr de. cette' -eomtkiiMioaf 

le mij^U*e approuva nos observàUons, leur téritéifféchaî^pa paé 

{i,sa longue expérience, mais les ajant soumises àdes oÂcien 

dVrtmerie, tout en les approuvant euL-^mhsLOBf i^ rëpondireai 

qja' jl j avait dans les arsienaux 600 mille fusils , une grande quan*^ 

^%i à^ pistole|4 et de carabines et 38^000 sabres to«Bt pr^ls,-eo 






tsudi» w% esvsUtfSy qas oette «nae est plat tsmUe «n proportisa â» ea 
^ Vils mettent moins de force 4 en serrer la poignée j plus on ser^ la pm^ 
gnée de Vanne , moins le conp est & ceindre , pait^u'il tombe ton jours à 
plét; c^skt dans nne juste proportion de force et de souplesse ^ ^ue réside 
I^miiité 4a sabre. Après avoir &it de nombreuse essais pour trouter s*il ne 
terni psi «unénellsaeDt peasibie^^smpéofaerle millier de trép terrer la 
"B^ifS^^ de ton tabi» j i'ai crUremerquer que la Ipnne ]a plaa •TrfntSgmssi 
^]ui donner était U«forme carrée ; d'abord elle ett moins £icile à serrer ber*> 
m'étiquement qu'une forme ronde, ovale ou arrondie , d'ailleurs les arètet 
d^M' quatve faces du carré assurent la poîgàée dans la main y de manière k 
Psttipidies d«'tsavi|«r; contéquemmenc let coupt n^ peuvent pHit toaiber* 
siSSîfoa^»a(jipls^ . . • 1 
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.^. ne permettait pas de poirroir |>reiidre ces obserf allons en 
coDsidëratioii. Aiaé! un eorps estiniiable'et'ettîfnë'de toute l*En-- 
jM»pe pe eooflidère le confectioimement des ûiine» des autres 
troepcs que eanune use manateiiAion nu^canique , et semble plus 
s'ioe^iiper'^Tla quantité qui sort de ses ateliers, qive de leur 
^énlaUbsju&îiité ! Que Partilierie soH eielusife dans ce qui re- 
g(|rde MS banoos^ ses batteries, dans son matériel et son emploi » 
riea de imSeiixsmab pourquoi déshériter les Autres troupes^ qui 
eompesent ramée, des améHorations que réclame Fusage de 
laupsfa iBÉics ? Yeiit-îOn une autre preuve incontestable de cette 
ûaSuencede roirtine. qu'exerce l'artillerie? {e irais la donner: 
I)epttîs long-temps tens les <jfficiers de cavalerie réclament contre 
les ^artottdbea qu'on leur doii*.ie$ depuis long-temps ils obsertient 
quQ.ces cartouches août hors de toute propoitlon atec la lon- 
gueur let l'effet de leurs armes à feu. 

:' J^epuis-bieln des années, ils souhaiteut d'autres cartouches 
i|ue. .celles faites sur le modèle des cartouches d'infanterie ; car- 
t<widbheé qui. aumiUenti L'effet. des armes de la cavalarie^ quand 
IqSt «iaTali^rs ne prennbnt pas» eus^-mémes la précaution d'eu je)^ 
la ino^*tJ/â« Tout: jusqu'ici a été inutile; TartiUmè accôurénMë à 
une oonfaotlon unique de cartouches s'est opposée à une propor- 
lîea«lioiLTpUe pour o^ks de là cavaleriç : ni les meilleurs résul- 
tats.' ni réconomie mémie dexnnnitron n'ont pu l'y ' détéruiinér. 
£Ue «t pffptttftdu,' que ce changeaient de cattobchëè sabstiKs^iv^t 
un inconiénient à un autre, en forçant d'abord les parcs d^artîl- 
lerîe'â aToIr''"des caissons séparés pour les munitions de la ca?a- 
krie^ et qu'ensuite il rendrait la manûtentibïL de éé^ "muhilions 
dans les arsetiaux et plus lente et plus dispendieuse. Il est facile 
de répondi'e à ces deul objoct\ons. D'ab<)i:d le nombre décais- 
sons, par la réduction dqs ^cartouches en ellesrmêmcsiû'ttifa 
piis. );»esoin. d'être au^nenté$ i^.seite mâme snsoeplible d^étise^pn»-' 
treînt, le-moindre volume des cartouches de la cavalerie dînd- 
nuantencore Tespace nécessaire slux anciennes. Q'iuint au surcroît 
des dépenses de manutention dans les arsenaux, il serfi.pli^qMe. 
cbmpç^n^é pç;r la plus, grande économie de con^ensatio» de mu- 
nitions. Bien ne sémbW donc s'opposer à rîntrodnctîon de^ cette 



PA» tB aélréRAL COMTE t>fe &A AOeilE*ATlIOV. 159 

reforme da^ks çaitouclM^-réforine'd'aatanlplitt néceataSFë' 
c|ue leur force actuelle occasionne trois graves incoiiTënieiis t 
i^ Cdiii de rendre le feules troupes à cheral peu meurtrier; 
S9 celui d'ôter aux cavaliers la coofiance dans des armes dont ils 
sont k m^me de reconnaître, devant la cible, l'incertitude d'ef- 
fet i 3® enGn d'ajouter à cette défiance la crainte même de se ser» 
Tir de ces armes , à cause de la douleur que leur a souvent causée 
le recul jprovenant de ces charges approximatives (I). 

Toutes lé^ piiissances militaires de l'Europe ont senti le besoin 
de cette amélio/'atîon : toutes s'en sont occupées arec plus ou 
znoiiis d'activité, et la France seule n'j avait pas encore pensé. 
Cest pour la première fois que, dans l'inspection de 1827, le 
ministre de la guerre a jugé à propos d'ordonner aux inspei^urs 
tle lui faire un rapport sur ce sujet important. La lettre ci- 
jointe suffira pour faire connaître les. bons résultats qu'on e^t 
en droit d^attendre de cartouches mieux proportionnées aux 

armes auxquelles elles sont destinées. 

. . . • 1 • • » 

• • • . ' 

(l) Cest moins dant la fkbricatioit des armes ^'il fttttclie'rclier le peu 
d'effet, généralement ftiAkût, àé lears ooape^ qne dans la maniéte dont on ^ 
las charge. Pendant ^élé de isasi )• nças Pof dre de fidre dter à la cible 
le^régimen^des bassiJTds noirs jc^ne \p commandais j^ les cartouclies me furent*, 
envoyées dadépAtds Kœnigsberg. h^ résultats de cet exercice furent si 
peu sakisfaisans, que je 'crus de mon devoir de cliercher sérieusement la 
ca.nse et le remède à son peu d'effet. Je m'aperçus bientôt que le trop' de 
diargeprodoisaittout le mal; 'je m'appliquai donc à chercber un' terme 
moyen convenable pour produire l'effet désiré dans les armes de la cava* 
lerie ; après plusienr» épteaves, )e parvins /k coniuter l'ulîUté des cliai|;es 
•nivantes : . > - • 

Une livre de poudre me donna 

100 cartouches de pistolets pour tirer de 28 à SO pas ; 

f 10 cartouches de mousqueton pour la distance de 60 à 90 pas^; 
' 1 15 à ItO cartooehes de carabines rayées pour ladistance de 100 à 110 pas ; 

Maîa comme à cheval il est diftcilo d'amorcer aussi sère/nent qu'à pied , 
qu'il se perd et doit se perdre de la ppudre, par prudence il faudrait, pour 
assurer la certitude d'effet désiré, diminuer ce nombre d'un cinquième. 



' uf Sùm SdseMence te Minùtre de bfguérfe. 
Mow^MT le BiiirquU^ 

Dans mon oayragq sur les troupes légères en 1817, |e pfirlais 
de la nécessité de donner à la cayalerie des cartôucties mian^ en 
rapport ayçc seç armes ^ et de quitter Tancieiine routine de n'a* 
Toir i^our tjpe ^e" les cartouches de l'infiintcrie. ^Q rendis 
compté des nombreux essais ^e ['avais faits en Prusse ^ pour, 
^Ublir leur fuste proportion^ et assurer d^s cconomles de poudre^ 
avec plus de certitude dans le tir ^ ces expériences avaient détor-: 
miné le gouvernement prpssien à adopter mes mesures. Elles 
étaient de 110 cartouche à la (ivre pour lea carabines rayées ^ 
et de 100 à la livre pour les mousquetons et pistolets.. 

ILa lettre de Votrte Excellence ajaut prescrit aux nspecteurs- 
généraux de faire des essais et d^énoncer leurs avis sur les ré- 

sion des çartoiiçhef de cavalerie ^ j|ç m'empresse d'avolp l'tiQn— 
4e»«r de lui r^dre oompte de m^.pbKenratianft, , » 

J'ai pri» dix boramcs par escMroa duiii^ dotahasseora poim 
les fatre tirer à la cible, tant avec le pistolet qu'att^ê la carabine , 
et je leur ai fait charger ieurb armes successivement d'abord* 
avec les anciennes cartouches, de 40 à la livre, ensuite avec 
des cartouches de M à U livre y epfin i^vec d'wtre» de 70 à U 
livrer 

Les ajamtphoés h TK pas de la eilile, j'ei Aât t?irer airao 1» 
mousqueton. Le premier tir avec les cartouches à 1/40 a doutant 
moins bien réussi , que le^ hommes craignant le recul , qui est 
effectivement trèihfort, n'ajustaient et ne tiraient q;Li'a¥eç cninte. 
Avec fes oarCooehei à 1/60 et 1/70, lea résaltato ont été infinitsent 
{dos avantageux. Les briles ehassées «vec les cartouches à 1/7^ ont 
traversé nOn-senIement ta cible , mats le piquet de chêne qui la 
soutenait j et en répétant cet exercice avec ces nouvelles car- 
touches , on peut se promettre de former d'autant plus facile- 
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^■mt dêttirenn habiles /qu'Us lijiiBleÉt mitwt «t «ns Mé- 

,]>ftM b tir Ml pMotet ^ les reliais ont ^moofé M pl«» uth^ 
CMnob. La ciUeétBnt placés fc. 98 paa, ii peine ifuelqoai balW 
>idlii| eartooeliek Ji 1/40 ont^U«tiettei»t le bot } le riaori «M ai fbit 
^pi'tfii têul ecnip suffit peur déranger là main $ et votre eteettane^ 
en aerad^aulant pins leonTaiiicae qu'elle lanrà qee malgré Hiiap^ 
'tien la plea aoigtée de$ aranea avant ktir^ la via de eehage a saute 
là 9 pistolets y et que plasieors ont été arraekés de la maiu d&ê 
•bommes) aveo les cartouches de- 1/80 et 1/70» le tir, malgré l'é^i 
Imnlement causé par liv'premièreicarto^ches) a été ti^s^dsfci^ 
nnnt, et les iO lanciers^ qui seub tiraient an pistolet, ont bien 
taii If A 18 halles dans la etbie. 

• STaprès nette expérience ^ il deaieove eonalant que la dimln»^ 
tien des cartonnes est indispensable) je oroisqne celles de 1/80 
sont les plus convenables , parce que comme à cberal il est dif- 
ficile d'amoroersans être espoes à perdre'de la pondre par suite 
des mouTcmens du cheral , et qu'on n*a pas le temps à la guerre 
de bourrer .avec autant de soin qu'à pied, et en temps de paix, 
|e craindrais que celles de 1/70, ne deyinssent peut-être trop fai- 
bles, tandis que celles de 1/60 resteraient toujours assez fortes» 
Cette proportion réunit donc selon moi , tous les avantages de 
Fécotiomie , avec ceux d'un tir plus certain, vn la confiance quç 
le cavalier prendra dans des armes dont il n*aura plus de dou- 
leurs à éprouver (1). 

Pour rendre le tir encore plus certain, ne serait-il pas permis 
de fixer Tattention de votre excellence sur la nécessité d'une rai- 



I 

** 



fi) Ces qiunititéi ne tout pas d'accord^ il eit vrai, avec cellef que j^ai in- 
éi^éet datas la noie eÙ je ^le de kntes essais sur le tir i la eible^ qnan2 
ÎMÂb an serriee dsk Prnse; mais la naîaon en est bien aîaiple; les amei 
k Ceu de la cavalerie prussienne éunt pins longues^ la quantité de poudre^ 
qui s*enflamnie dans le canon, éunt plat considérable, il est tout naturel 
que de plus faibles cartouches y fassent autant d'effet; de U la différence 
dans le nombre des cartouches. 
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mure : à placer «ur la capucîoe-, qui jooope le canoii des angaee ? 
Sans eeite raincire , quelque soin qn'apporle Fartillerie à.aiettre 
.ré|NHaaalir dé la caputcioe eujnpport a?eis ie. point de mic^iy 11 
; ii'eii'ré9ultj& pas inoni» le di^tantage ^ que le rayan. rUuel en éA 
ii^t^ireiupQf ft ^uHI artrhre'aovieiit qpn ht ^pofiit4e . mire pm 
.tl'opibaa^u trop haùC, bit aloia fieber outroprelifet le oo«ip. 
Avec une rainure frite sur la partie «upérîeuredelaeapiichiey de 
.maDièreà Ce que Phoiiline leumna exereé pùiaM teufours prendre 
Je. point de mire en plein , le coup sera plut «adore ^ et il y aura 
moiasde divêrgéi^ce^ Ak'gi^enfeil&nttoiqonrsypour la ca- 
^raleriey tirer aTec le point '4e imive pleih j c'est le tenl tir as- 
suré; des distances trop.ëloigtiées, des^principespourjurendre-le 
gr^în avec plus ou moins de finesse , selén rëloîgnetnent, restent 
des th^rites dont peu d'iadiYidàsisQntsuscep^tibleside faire Vàp- 
plication^ cardeyant Tenneaii on ne peut pas ajuster long-^tempa. 

' • • • • • • • É . 

Je suis, Monsieur le Marqnis, etc.^ etc. 

* Qnelque sîgni'fians que soient ces résultats , décideront-ils à 
sortir de la routine suivie jusqu'ici ? LVrtillerie consentira-t-elle 
à les seconder ? C'est ce qu'il faudra voir, c'est ce qu'il faut espé- 
rer ; mais jusque-là , le bon citoyen doit se contenter d'appeler 
de toute sa force l'attention dugouTernement sur des changemens 
indispensables. 

La cavalerie irrégulière sera armée d'une lance, d'un sabre et 
d*un pistolet. Les arsenaux de l'ctat en possèdent une telle quan- 
tité de tous les modèles, que cet armement sera aussi facile qu'é-^ 
Gonomîque. 

Quant à l'infanterie irrégulière, un fusil de dragon avec sa 
baïonnette sera tout son armementv point, de sabre , une petite 
bacbç, pendue au côté dans un ceinturon auquel j^pra atUcbée 
une petite giberne, le remplacera. Les arsenaux doivent encore 
avoir de ces gibernes données aux troisièmes bataillons , lors de 
Torganisalion du maréchal Saiût-Cyr : VoiLH le nioyen de les 
utllîsex^. 
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Long«-teinp6 chmt k plapart des années europëeimes, oq a 
pltttôt càiiiÛérié,.d«nfl l^bEUtlèiKerif dts' trod{ies , ce qui ponraît 
flatter rœîl , que la commodité do «oldat et la nataré dé soki sei <« 
▼tce. Dépnisquelipaas années on est fetPttu'à «in 'système ihUn'* 
ment plus couyenable^ mais comme 8*SI était impossible anx 
ppératîoàs des hommes de* jgardbr nn juste milieu, après ayoë* si 
long-temps donné trop peu an soldat y maîntetiani on lot donne 
frop; surtout dans la cairâderîe oà éé'SUroi^t'd'éffétsilerieîitune 
charge inutile etinâme nuisible au ohèvail^'qui eciesténtraTédans 
8^ légèreté. Si du moins le trésor y gaghàif quelque -chose y si Iti 
^rée. del certains éilets était augmentéepar l'usage' phis habituel 
de certains autres, il y aurait une compensation d'économie, qui, 
tfaaë faire disparaître les inôonTéniens que je Tiens de signaler , 
poorrait du moins les feire tolérer: Mai^ ce 'n'est pas' là le bas , et 
il est essentiel , je lé crois , que l'administration en France s'oc* 
cope sérieusement soit d'une déduction dtinâ le nombre des effets, 
aoit d'une augmentation dans la durée* de quelques-uns. Par 
exemple , les vestes accordées aux soldats permettraient <l'aug^ 
menter la. durée delliabit de grande tenue^ sans in justice comme 
sons inconvénient ponr'la pr<^retc de la troupe. Au- moyen de 
ces vestes , combien de fois dans yne année l'habit de grande 
tenne est41 endossé dans la cavalerie ? Excepté les dimanches, le 
temps des inspections , et pour les gardes de la -place, cet habit 
reste ployé sur les planches. Les colonels se plaignent que la durée 
fixée pour les vestes est trop longue ; mab ces vestes,' qui, d'abord 
n'étaient destinées que pour la garde des écuries, le pansage, le 
. service intérieur des casernes, étant devenues la tenues babi* 
tiiieUe des soldats, il est assez simple que leur durée étaUie, comme 
v/êtement accessoire , soit dévenue trop longue comme vêtement 
principal. Ne seraît-irpas économique de supprimer ces vestes 
et de les faire remj^Iacer par lés vieux habits de grande tenue , 
dont la durée serait alors déterminée sur la possibilité de s'en 
servir^ comme msrfout pendant la nouvelle durée de l'babit neuf? 
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En enirant en campagne, le caTalier n'anrait plus qoe son uni- 
forme. Le pafitalonÂe treillhi htile pendant la ^ix ponr les 
eorrëes dn quartier , serait laisBë an dëpAt lors de Tentrée en 
pan^gney et Vovk coaTrirall de- baaaliue le «tcend ^tatplon'de 
dnyp donne a«x car?ali«ra ponr la tMMeApi«l, jifia fi^il ait loî^ 
jpnrs atec ^ni nn pantalon de okeTatde râoliange. 
. Avec le sarfloe de la oaTaleno Ugire surtont^ qnnod aurait-*- 
elle Toecasion de se sei^ir à la guerre de ses pnntalôns de treillis 
et de ses restes d'écurie? plus on noini rapprochée de Vmnnemîj 
qnand m si^té lui perinettnHt««lle nne tenue de robe deçh^gn^im^ 
8^ eit.pennis de ^^exprimer ainsi? Ces denx e£Esta de mÈxnns^ 
)e paquctege du qheral sete mieux fiiit y et le porte-nnaatean 
poivrant alors totot contenir, le caralier ne sera pas '-ôUigë âé 
mettre f un ou Tautre de ces effets, sinon même tons les deox , 
sous la schabraque de sa seUe. 

Les buqaes des vestes de chasseurs sont-ellee indispensnblaa ? 
Ce surcroît d'étotEe nécessaire à k coofeetioa de leurs kdbify 
actuels, ne pourrait-il pas être supprimé sans înconTéniens^ pais- 
qu'il ne donne même pas la faculté d'atoir des poches, et qn» 
ces pans se roulent et se froissent contre la palette de la selle? 
Pourquoi cette dépense inutile? Pourquoi ne pas couper l'habît 
des chasseurs comme les dolmans des hussards, dont ils sont les 
homonymes? Pourquoi ne pas donner à la cataleric Xéfjbte )a 
httfleterie noire 7 nVtrelle pas asses d'occupation en campagne 4 
sans la surcharger encore du aoln de blanchir cette bufleterie? 
on la donne noire aux oiBciers > pourquoi cette différence de 
tenue? Si la buffletefie noire est bonne pour les officiers, ne ae- 
rait-elle pas encore meillf ure ponr le cavalier ? On ne saurait 
trop simpUfier les détails de la tenue de la cavalerie légère. Ne 
Gonviendraî|-Ll pas aussi de couTrir arec de petites chaînes de- 
fer très^légères ( placées soit sous les eontre^^épatUettes soit sous 
la doublure même de l'habit ) , les épaules des hommes de la 
cavalerie légère? Exposés journellement à des combats i^Iës, 
ces légères chaînes ne \ts préserirerai eut «elles pas souvent de 
blessures dangereuses ? Si ces observations- ne paraissaient pas 
d»solument dignes de Timportance que fy a&taehe , si ces pbsfr* 



I 
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YAltons n'«taîent regardées que comme de simples nuances d'a- 
mélioration plus ou moins futiles ^ il u^*a peut être de même de 
celles que je vais soumettre sur la coiffure générriement adoptée 
pour 1« OMfalerie. Du moment que les cuirassiers seront armés 
de lances , la hauteur du cimier de leurs casques deviendra assr^ 
indifférente ^-oie se servant plusde sabre, ce cimier ne sauraH pins 
Icsf^ènerj mais quant à la cavalerie légère, des schakos ou à(% 
poiffbres trop «levées ont de graves inconvéntens. La cavalerie 
légère, parla nature de son service, est appelée aussi souvent à 
se servir de son sabre pour se défendre que pour attaquer. Com- 
ment pourra-t-elle bien faire ces parades, qui nécessitent de 
porter le sabre- ou la lance par-dessus la tète , si des schakos trop 
élevés la. contraignent de donner auh^asune extension forcée et 
fatigante? comment le hussard et le chasseur pourra-t-il ensuite 
sabrer (avec vigueur et vivacité , quand il aura fatigué son bras 
dans ces parades forcées? Combien de fois le lançjler neperdra-t-il 
pM sa coiffure trop élevée dans les mouvemens rapides de rota- 
tion de son arme? 

XesscbAkosfrançaÂssontbeaaooaptropélevés^icirutîlitéestsaori'- 
fiée à l'app^eoce. Des acbakosdesix pouces h six poUcf s et demi se- 
raient infiniment plus militaires. Les schakos russes m'onttoujours 
paru les plus convenables; ils ont là hauteur qui s'allie le mieux 
avec h posÉibilîté ,de bien se servir du sabre* Les plumets actuels 
des troupes françaises devraient ètresupprimés, on remplacéis } si 
les plumets sont indispensables , pourquoi ne pas les remplacer 
par de petites touffes peu élevées , : de plumes de coqs ou de 
crins longs? Il n'est pas dHospection où Ton ne soit à' même 
de remarquer les obstacles réels que ces hauts schakos sur- 
montés de leurs plumets , apportent à l'exercice du sabre et 
.de la lance. 11 n'est pas d'exercice du maniement de la lance^ 
même k pied , où la coiffure des lanciers ne soit dérangée et 
souvent Jetée à terre. 

L'habillement de la cavalerie et de l'infanterie irrégalière 
serait aussi simple qu'économique. Pour la cavalerie , un pan- 
talon basané , une veste ronde et une ceinture , une buffieterie 
noire et un manteau en bandoulière. L'infanterie , même cos- 

TOMK XY, 10 
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tome , à la e^nture et à la inAeterie près; le ctendaron povte^ 
flîberoe laî en leDunt lîeo. 

• Quant à la coiffure , une casqaette a TÎsîère, avec mie inen^ 
tonnière, dont la forme serait peu âerée, et sonteme par -r^ f 
.carcasse de fil de fier poiir arrêter l'e&i da sabre de Fennoiu. 
Os corps îrrégaliers aoraîent pour collets à leurs vestes 
Menés, drs cooleorsqui ne sont pas sujettes à se salir trop promp- 
t#*nirat , tdles que la 'garance^ on qui sont frciles à netiojer^ 
teQes que le jaune, ete» à . 



Dans presque toutes tes armées de l'Europe , réquipf>ineDt 
du cheTsl n'est point en harmonie arec la aouTeUe tactique, 
avec cette tactique ou , pendant presque toute une campagne, 
4a cavalerie reste au bÎTOuac* A-^-on assez réûénAA k Pespèce de 
selle qui , dans ce cas, couvrirait mieux le cheval sans l'in-i- 
commoder, pendant le peu d^instans, quHl lui est permis de 
-se reposer? A~t-on fait réflexion à l'espèce de selle qui , ofirant 
le plus de siHîditë , expose moins par conséqaettt le cheval à 
se blesser? 

Tous les cuirassiers et les draigons (1) de l'Europe ont des 
selles que Ton appelle yhi/içoÂrej; ces selles , deM lapesântenr 
est déjà une fatigue poiir le cheval , ont des - panneaux qui , 
dans les bivouacs (quand le cheval se repose et se- couche )y 
s'endommagent facilement; l'arçon, les faibles bandes de fer d^ 
l^tntérieur. complique de ces selles, se dérangent^ se finissent, et 
même se cassent y le cavalier ne s'aperçoit pas de cesàccidens» ou 



(i) Du naçmeiit que les dragons ne sont plu| dragons qae de nom, pais- 
qu^oA a changé leur armement et leur Organisation , comment n'o-t on pas 
'substitué la selle de' cavalerie légère, k lemrs selles si lourdes etn|ii«antes ? 
Leur, transformation en cavaleriiB légère rendait, ce tfoc indispensable, si ce 
changttuieut dWmes avait été £ait d'après une véritable pensée militaire. 
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▼fttl pas s'en apfîrecroîr, de pour de rester en arrière ou d'al- 
ler à pied; il monte donc soncheral; au bout d'une marche le 
cheval est blessé , au bout de quelques jours il est absolument 
bors de serTice. On se eonTàincra de 1» rëalitë de* ces obsenra- 
tfens en comparant les listes des cbeiraux renyojÀ sur les der- 
rière» pendant le cours f une campi^e , soit par les cuirassiers 
et les dragons, soit par lesbussards; Le nombre de chevaux ren- 
iroyés par ce9 demierB^ est infiniment moindre, quoique em-> 
ployés à un service plus actif| etil deviendra moindre encore eu 
ïWiéant quelques légères améliorations dans -la manière de fixer 
letirs selles sur le dos du cheval. 

Il j a long-temps que le maréchal de Saxe a dit qu'il' n'y avait 
qu\ine scSe pour la cavalerie, la selle à la hussarde! Elle réunît 
tous les avantages, légèreté, solidité, économie (i). Il est éton- 
nant que le système de gneire actuel n'ait pas amené à n'em- 
ployer que cette espèce de selle , en usage chez les Tartares, les 
Cosaques, k'S Hongrois, enfin chez tous les peuples cavaliers et 
TiomaideSi. Cette selle a l'avantage incontestable de permettre au 
choral de se coucher et de se reposer sans inconvcoiens, surtout- 
si lès inspecteurs de cavalerie et les chefs de régnnens tiennent ri^ 
gonreosement la main à ce que ces belles ^oientiaites avec le plus 
grand soin .(2) , et si l'on y miiapte le» 'petites améliorations que 
je-vals j>roposép. 



^■^ 



(J^-Arec la selle hongroise, on a l'avantage de n'avoir jamais à craindre de 
voir la force de son régiment diminuer par le nombre de cavaliers obligés 
kiestec^i arrière, soit; £smte,de selles, soit pour les faire réparer : qu'on 
ait un fo«rgonpa;c.végini«nt chargé de sellea hongroises, et jamais la troupe 
ne seia di|n# 1<b. ça« de souffirir dam son harnachement. ' 

(a) n-|aa»t ^uoJ^ inalure sellier s'applique sérieusement à étudier la struc- 
ture. deS chAvaux du régimei^t, d'autant mieux que ce n'est .qii« d'après 
cette* âtu^ qu'une selle hongroise peut èu-c utilement confectionnée. Les 
selles^ dilQS françaifso, pctavetu Àtve données à peu près k tous les chevaux; 
iln-en.«t« pas ainsi de<la seUe h&ngvoi«c. La construction des reins du 
dwiial, la plus ou- moins jde saillant d.e l'épine dorsale, enfin la position 
àm côtes. indiquent Péciar^enienti dqnncr au^ bandes qui, réunissait Par* 
cade de devant et l'arcade de derrière, servent à donner la forme a la selle. 



148 DE LA CAVALESIE ET DE SA COMPOSITIOIT^ 

Si^ maigre la couverte pllëe sous le bois de la selle hongreîscy 
cette selle blesse pourtant encore quelquefois les cfaeyaux , cet 
inconTenlei^t provient uniquement du firottement occasioné par 
la marche du cheval et par le mouvement du cavalier snr laseUe, 
frottement qu il sera presque impossible d'empêcher, tant qae 
l'arçou ne sera fixé que par un surfait dont. les deux bouts sent 
réunis par un lien de cuir ou courroie d'attache y ou même par 
une boucle ^ Tarçon peut alors difficilement conserver son immo- 
bilité nécessaire* Pour obtenir ce résultat, je propose d'attacher 
à Tarçon luiTméme une double sangle j dont un bout , fixé a« 
côté droite vers l'arcade de devant, et l'autre vers l'arcade de 
derrière, viendraient se réunir dans une seule sangle, qui se ser- 
rerait au côté ga-icbe par une boucle ^ comme -dans toutes les 
autres selles. Une boucle fixerait également le surfait autour et 
dessus la schabraque ; de la sorte , on donne à la selle toii;(e im- 
mobilité que Ton doit désirer.. 

Un autre léger changement est encore indbpentable pour 
rendre le cheval plus difficile à garrotter ; c'est de ne pas placer 
les étriers si en avant , et de les rapprocher davsmtage du centre 
4^ gravité du cavalier. Parla on évitera le balancement de l'arçon 
de devant sur le garrot. du cheval , balancement qui , quelque in- 
sensible qu'il puisse être, n'eu est pas moins 'la conséquence né- 
cessaire d'étriers mal placés. Ce changement demande une grande 
attention , afin de ne pas rendre l'assiette du cavalier trop fati- 
gante, et de ne pas le rejeter trop sur le tlerrière de la seHe; ce 



Le plus ou moins de saillant de Pépine dorsale , le plus on inoin» de lar» 
flféur des reins, la position plus ou moins bombée des eotes, détermineront 
la distance des bandes, conséquemmént la conrbnre à donner à la liberté 
du garrot ( arcade de devant ], et & la liberté du rognon (arcade de dtÀrière). 
Ces conditions bien observées, difficilement la selle hongroise pourra blesser 
un cheval. |$ans s'astreindre .à prendre absolument la mesure de chaque 
* cheval^ ce qui serait mieux, l'objet sera en quelque sorte rempli en construi- 
sant les selles snr les trois mesures suivantes t te Maigres ou épînèrde dos 
saillantes ; So Corsés ; so Très-corsés. La première mesure sera la moins 
commune en France , c'est la seule qui convienne aux chevaux tartarei et 
cosaque». 
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«|Ut aurait alors le môme danger et le même înconTénient pour 
le rognon du cheTal. 

Là partie postérieure de la selle demande au9ii une attention 
particulière. Combien de cheraux ne sont-ils pas rognonés par 
le contact de la charge on dn porte-manteau du caralier? Le 
coussinet place derrière la selle pare rarement à cet inconyé^- 
nient, qui n'est pas le seul qui r^nlle de cette t^harge^ qui, por« 
tant d'aplomp sur les reins du cbeyal , le gêne encore dans ses 
moavemens. Une selle hongroise peut encore remédier à ce dan- 
ger. On a bien imaginé d'adapter à la palstte, qui sort delà jpartre 
«upérieure de l'arcade de derrière, une trobième courroie , qui 
saisit et j attache le porte-manteau par son milieu ; mais comme 
rëlëTationde cette palette, quin*a pas été calculée pour cet usage, 
Tarie plus ou moins; comme, dans beaucoup de selles, elle n'est 
pas assez considérable pour empêcher tout contact avec les reins 
ûa cheval, c'est dans une proportion plus juste d'élévation à lui 
donner, qu'il feut chercher la solution de cette difficulté. L'clé- 
▼ation de la palette doit être combinée, de manière à tenir le 
milieu du porte-manteau ou de la charge, à deux doigts des 
reins du cheval , sans pour cela forcer le cavalier à trop lever la 
jambe pour monter à cheval. Fixant sur la partie supérieure du 
porte-mantean une patte de cuir^ on fera passer cette palette à 
travi?rs; le porte-manteau serait^ comme à l'ordinaire^ saisi à ses 
extrémités , par des courroies placées aux deux côtés de l'arcadi! 
de derrière : de cette manière , l'élévation nécessaire à la liberté 
des reins du cheval serait assurée. Pour fiiciliter cet effet des 
porte-manteaux , il sera bon de leur donner plus de largeur vers 
lés bouts que vers le milieu, de sorte que leurs extrémités, fixées 
par les courroies, puissent prendre une position arrondie vers 
le coffre do cheval^ ce qui donnera infiniment plus d'aisance au 
cavalier pour j monter, que lorsque le porte -manteau rond ou 
carré ^ est placé horizontalement ( i ). ^ 



(1] Quand, par quelques essais^il^ de bonne Joi^ on aura été à même de- 
•e Aonraincre de Putilité des cbangemens ^ ue )e propose , on pourra hH». 
itqir la «eU« des cninuisiers des mêmes avanugw. p 



( 
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|ume 9 à laenature et à k )>nffleteFÎe prl»$ le âemtaron porte-* 
^lierne lui' en tenant lieu. 

• Quant à la coiffure ^ une casquette à lisière ^ ai^ec une men^ 
tOBuière , dont la forme scarait peu éleyée , et aouteime par une 
:carca8se de ftlde fer pour arrêter FeSejt du sabré de l'ennemi. 
C^s corps irréguliers auraient pour coUttts à leurs . vestes 
MeueSy des odtdeurs qui ne sont pas sujettes à se salir trop prcmip«> 
lenijpnt , telles que la^garanoey on qui sont fecilef J^ nettojer^ 
>teUes que le jaune, etc. ^u « 

• * * • 

■A^NaOHBMBKT» 

* • . • 

Dans presque toutes tés nrméés de l'Europe, l'ëquipi^ment 
du cheyal n'est point en harmonie avec 4a tiouveile tactique , 
avec cette tactique où , pendant presque toute une campagne, 
4a cavalerie reste au bivouac* A-t-on assez réAéiàÀ h l'espèce de 
selle qui , dans ce cas , couvrirait mieux le cheval sans l'in^ 
commoder, pendant le peu d^instans, qu'il -lufi est permis de 
*ee reposer? A~t-on fait réBexioii à l'eispèee «de seDe qui , offrant 
le plus de soliditë, expose moins par conséquent le cheval 'à 
se blesser? 

Tous- les cuirassiers et les 'dragons (t) de l'Europe ont des 
selles que Ton Bp^eMe/hinçaîses; ces selles , dotot lapesûteur 
est déjà une fatigue poqr le cheval , ont des ' panneaux qui , 
dans les bivouacs ( quand le cheval se reposé et se couché )> 
s'endommagent facilement; Tarçon, les faibles bandes de fer de 
l'intérieur. complique de ces selles, se dérangent, se finissent, et 
même se cassent ; le cavalier ne s'aperçoit pas de cesàccidens, ou 



(i] Du lUQmeiit que les dragons ne sont plu^ dragons qae de nom, pais- 
qu^on a changé leur armement et leur Organisation , comment n'a-t on pas 
'substitiié la selle de' cavalerie légère, à lemrs selles si loardas.etsi|iesântcs? 
Leur, transfovmution en caTaierie légère rendait, ce tf oc indispensable^ sî cf 
changttuieiit d'armes avait été fait d'après une véritable pensée militaire. 
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né vftti pas s'en apereeroîr, de peur de rester en arrière ou d'al- 
ler k pied; il monte donc son cberal; au bout d'une mfM:*clie le 
cheval est blesse , au bout de quelques ^ours tl est absolument 
hors de service. On se convaincra de la réalité de* ces observa- 
tions en comparant les liste» des cberanx renvojës sur les der- 
rières pendant le cours f une campiigne j soit par les cuirassiers 
et les dragons, soit par lesbussards. Le nombre de cbevaux ren- 
Toyës par ces demiera est infiniment moindre, quoique em- 
ployés à un service plus actif i et il deviendra moindre encore en 
faisant quelques légères Mnéliorations dans la manière de fixer 
letirs selles sur le dos du cbeval. 

n j a long-temps que le maréchal de Saxe a dit qu'il n'y avait 
qu\ine seSc pour la caralerie, la selle à la bussarde! Elle réunît 
tous les avantages, légèreté, solidité, économie (I). Il est éton- 
nant qne le système de gueire actuel n'ait pas amené à n'em- 
ployer que cette espèce de selle , en usage chez les Tartares, les 
Cosaques, les Hongrois, enfin cbes tous les peuples cavaliers et 
nomades. Cette selle a davantage incontestable (le permettre au 
cbeval de se coucber et de se reposer sans inconvéniens, surtout' 
si lès infspecteurs de cavalerie et les cbefs de régrmens tiennent ri*- 
gonreosement la main à ce qne ces selles éoientfaites avec le plus 
grand soin .(2) , et si l'on y adppteiea'petîtès'am^iorations que 
jevafe {iroposép. 



T-r-r 



(l). Arec la seUe hongroise, on a l'avantage de n'avoir jamais à craindre de 
voir la force de «on régiment diminuer par le nombre de cavaliers obligés 
à leitai; en arrière, soit faute, de selles, soit pour les faire réparer : qu'on 
ait un foni^onpajC'Végimepit chargé de sellea hongroises, et jamais la troupe 
ne sera danji l<e cas de soufirir dane son harnachement. 

(S) Îi4»nt fueJte maître sellier s'applique sérieusement i étudier la struc- 
ture. de$ chAiiaux du régimei|.t, d'autant mieux que ce n'est .que d'après 
cette âtudie ^'nne selle hongroise peut lut; utilement confectionnée. Les 
selles^ ditea françaifaa, pctnvent être données à peu près à tous les chevaux; 
il n'en. «st pas ainsi de. la selle hongroise. La construction des reins du 
ckeaalfle plna ou- moins Ae saillant djs l'épine dorsale, enfin la position 
des cotes. indiquent Péoartementi donner aux bandes qui| réunissant l'ar- 
cade de devant et l'arcade de derrière, servent à donner la forme k .la selle. 
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Si, maigre la couverte pliëe sous le bols de la selle hongrcHsc^ 
cette selle blesse pourtant encore quelquefois les cbevaux , cet 
iaconvénlei^t provient uniquement du frottement occasionë par 
la marche du cbeval et par le mouv^nent du cavaliw sur laselle, 
frottement qu il sera presque impossible d'empécber, tant que 
l'arçon ne sera fixe' que par un surfait dont les deux bouts sont 
réunis par un lien de cuir ou courroie d attache j ou même par 
une boucle ; Tarçon peut alors difficilement conserver son immoH- 
biiité nécessaire. Pour obtenir ce résultat, je propose d'attacher 
à l'arçon lui-même une double sangle, dont un bout, fixé aii 
côté droite vers l'arcade de devant, et l'autre vers l'arcade de 
derrière, viendraient se réunir dans une seule sangle, qui se ser- 
rerait au côté gaacbe par une boucle^ eomme-dans toutes los 
autres selles*. Une boucle fixerait également le surfait autour et 
dessus la scbabraque ; de la sorte , on donne à la selle toute rim- 
mobilité que Ton doit désirer*. 

Un autre léger changement est encore indîspen(al>le pour 
rendre le cheval plus difficile à garrotter^ c'est de ne pas placer 
les étriers si en avant , et de les rapprocher davantsige du centre 
ifù^ gravité du cavalier. Parla on évitera le balancement de l'arçon 
de ^eicant sur le garrot.du cheval , baiancamei^t qui ,. quelque In- 
sensible qu'il puisse être, n'eu est pas moins ;la conséquence né— 
cessaire d'étriers mal placés. Ce changement demande une grande 
attention, afin de ne pas rendre l'assiette du cavalier trop fati* 
gante, et de ne pas le rejeter trop sur le derrière de br selle^ ce 



Le plus on moins de saillant de Tépine dorsale , le pins on motntf de l«r- 
sCeur des reins, la position plus ou moins bombée des côtes, détermineront 
la distance des bandes, conséqtteramént la conrbnre à donner à la liberté* 
du garrot ( arcade de devant ), et à la liberté dn rognon (tftéade de deb-ière). 
Ces conditions bien observées, difficilement la selle bongiroise pourra blesser 
un cbeval. Çans s'astreindre jk prendre absolument la mesure de chaque 
cheval^ ce qui serait mieux, l'objet sera en quelque sorte rempli en construt* 
sant les selles sur les trois mesures sniimntes t lo Maigres on épinerdc dos 
saillantes ; so Corsés ; so Très-corsés. La première mesure sera la moins 
commune en France y c'est b seule qui convienne aux obevaux tartare« «t 
cosaque». 



r»„> 
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tpii aurait alors le même danger et le. même inconTénient pour 
le rognon du cheyal. 

Là partie postérîenre de la selle demande ausfti une attention 
particulière. Combien de chevaux ne sont-ils pas rognonés par 
le contact de la charge ou dn porte-manteau du càralier? Le 
coussinet place derrière la selle pare rarement à cet iaconvé* 
nient, qui n'est pas le seul qui r^nlle de* cette tsharge, qui, por« 
tant d'aplomp sur les reins du cheyal , le gène encore dans ses 
mouvemens. Une selle hongroise peut encore remédier à ce dan- 
ger. On a bien imaginé d'adapter à la palstte, qui sort delà partie 
«npérienre de l'arcade de derrière, une troisième courroie , qui 
saisit et j attache le porte-manteau par son milieu \ mais comme 
rélérationde cette palette, quin*a pas été calculée pour cet usage, 
Tarie plus ou moins; comme, dans beaucoup de selles, elle n'est 
pas assez considérable pour empêcher tout contact avec les reins 
da cheval, c'est dans une propoîlion plus juste d'élévation à lui 
donner, qu'il faut chercher la solution de cette difficulté. L'clé» 
Tation de la palette doit être combinée, de manière à tenir le 
milieu dn porte-manteau ou de la charge, à deux doigts des 
reins du cheval , sans pour cela forcer le cavalier à trop lever la 
jambe pour monter à cheval. Fixant sur la partie supérieure du 
porte-mantean une patte de cutr^ on fera passer cette palette à 
trav<ers ; le porte-manteau serait ^ comme à l'ordinaire, saisi à ses 
extrémités, par des courroies placées aux deux côtés de l'arcad» 
de derrière : de cette manière , l'élévation nécessaire à la liberté 
des reins du cheval serait assurée. Pour faciliter cet effet des 
porte-manfeaux , il sera bon de leur donner plus de largeur vers 
lés bouts que vers le milieu, de sorte que leurs extrémilés, fixées 
par les courroies, puissent prendre une position arrondie vers 
le coffre dn cheval^ ce qui donnera infiniment plus d'aisance au 
cavalier pour j monter, que lorsque le porte «manteau rond ou 
carré 9 est placé horizontalement (l). ^ 



(1) Quand, par quelques essaii^itf de bonne Joij on aura été à même de- 
'm convaincre deTutilitê des cBangemens ^ue \a 'propose, on povira feûba, 
finir U seU« des cninuisiers des mAnies avaioaget. p 



150 DE LA ÇjLVALEEIE ET DE SA COMPOMTlOir , 

. lia oahirQ de9 couvertes placées sous la «elle (en France) AoU 
encore causer beaucoup de blessures aux cbevaux j surtout a^ec 
le peu d'inuuobilité obtenu jusqu'ici pour la selle. La partie lai— 
neuse de ces couvertures, n'étant pas assez soignée , s'use bien— 
,tdt tellement, qu'il ne reste, après quelque usage, qu'une trame 
plus ou moins grossière 4 cette trame, imbiba^ delà sueur du 
cheval , produit ^ quand elle est sècbe , l'eiFet d'une râpe sur son 
garrot : elle attaque d'abord le poil , ensuite Tépiderme, enfin la 
chair vive, et finit souvent par mettre le cheval tout-^-fait bars 
de service. Les couvertes de la cavalerie allemande^ qpoique 
d'un moindre prix, sont infiniment meilleures , et Von est à 
miSme de le repiarquer par les résultats. La liste des cbevaux d'uo 
régiment, blessés par suite des effets de k selle ou du paque- 
tage, dans la cavalerie allemande, comparée à b même liste d'un 
régiment français, donne une grande difEerence» 

Quelque avantageux qu'aient pu me paraiti^e ces cbangemensy 
.je ne les ai encore, considérés que comme des palliatifs , et j'ai ^ 
pendant bien des années^ réfléchi aux moj.^» de confectionner 
une selle plus légère et tout aussi durable, unesçUe qui^ sans 
fer ni bois, piU; conserver la forme voulue pour les différentes 
arabes, et qui, en ne pouvant blesser leç chevaux, eût encore 
ravaptage d'avoir moins besoin de fréquentes réparatÎQos. Quel- 
ques essais consciencieusement médités n&'ont presque prouvé la' 
.possibilité de la solfition de ce problème. Dans ees selies, la par- 
tie antérieure est assez élevée pour tourner an profit de l'assiette 
^ii oavalîer, le préserver des coups tirés trop bas , et.ne pas le 
fi>rcer cependant à une élévation du poignet qui tient les rênes, 
.si .contraire àlameilleure manière de conduire son che«al,< comme 
, ^n ne s'en aperçoit que trop avec la surélévation actuelle. . 

. '. Les seQes de grosse cavalerie auraient une petite palette a 
: leur, partie postérieure, pour passer k travers la patte de cuir, 
qu'il me parait indispensable de fixer a la.partie supérieure du 
porte-mauteau. La couverte du cheval ne serait pins placée 
sous la selle ^ elle serait remplacée par un double feutre graissé, 
qui y .serait fixé. Cette demi-couverture serait alors plojée et 
pi^ic(?e sous la schabraque , de manière à élever asscK Tas Jette 
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du cav^Iif r y pout* lui placer tout naturellement les jambes au 
CQfps. ït n^f a donc ni temps perdu , ni mouTemens inutiles^ 
pour donner les aides k son cheval et le faire obéir (i) ; Tactioii^. 
est instantanée comme la pensée | et il uj a pas de dérange-f 
ment dans b pose. ^ 

Si les principes d^équitation de manège semblent ^tre ei^ 
contradiction arec cette élévation , le» principes de la véri- 
table équltation militaire la justifieront pleinement. Le cbeval 
se trouve mieux entre les jambes du cavalier; eonséquenunent, 
le cavalier peut le conduire plus vigoureusement y le manœu-*. 
▼rer plus facilement j les arrêts sont plus prompts , plus sûr^.. 
On se récriera contre cette assertion ^ on soutiendra que plu3 
le cavalier est près de son cbeval , mieux il le conduit ^ cel^ 
est possible, quand il s^agit de former un écujer ; mais dès qu' 1^ 
s^agit de former un bon cavalier de guerre ^ ce qui estb!*u 
différent, les principes , qui apprennent à drejsser et bien'con-. 
duire un cheval dans un manège , ne sont plus les mêmes que 
ceux qui servent à conduire un cbeval en campagne ^ où tous 
Les mouvemens sont plus vifs , plus violons , et où il faut tout 
faire , tout hasarder. Les Cosaques, les Tartares, les Mame«- 
loucksytous les peuples cavaliers, cherchent sanv exception^ 
à se donner une certaine élévation au-dessus de l^urs chevaux. 
Cette élévation est d'ailleurs indispensable pour se servir de la. 
lance et du sabre avec plus d*avantage. 

La cavalerie française n'ayant plus quVn pistolet , il serait 
utile de changer la méthode employée jusqu'ici de relever 1» 
scLabraque , comme s'il j en avait encore deux. Au lieu de- 
détacher la courroie de guind^ge, de relever la schabraque, il 

(1)' Toutes les fois^u^on peutdùi^er son cheval en apa?tf,ditPovdonnaàce* 
de carsleiie tran^i^y il /dut Jitm^ les jambes- denière les sanglée, e<{ 
avoit P^ttei^Bioa^ en exéeuUufê cejnow&nentf de.ne point ouvrir ai remonter : 
leêgenoufCy le pli doit être trèsrUaiUy- le cavalier repiacera ses jamJbee p/ir^ 
dtgris coi7>9M» il a dû les fermer* • • i 

Quelque tapide que l'on sappose ce raouveinent 9 il doit nécessairement 
causer ané hésitation datia le caVàHer, obligé de déninger ses jambes. poiU^ 
aller cheitb^r W9l eheval4t»iiè^ë'lei^ sangle» de 1» telle. « : 
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serait ) je erôte, infimment plus simple d'ouTrir la scbabrâque 
du c6ii gauche ^ pour y saisir le pistolet ^ et de recouvrir cette 
ouverture psr une patte plus lai^ge qu'elle , tenue par ua boa-» 
ton y pour empêcher la pluie dy pénétrer* 

Si les selles dé la caTalerie depiandent des changemens 
'iiuminens y tant dans leur poids , que dans leur confection in- 
térieure j le mors et la manière d^emboucher le cheval ne 
demandent pas moins une sérieuse attention. L'effet des mors 
actuels est d*autant plus incertain , que n'agissant sur le cHeval 
que par la douleur , il le rend trop souvent rétif et indocile , 
ou furieux et emporté. De là tant de malheurs^ tant de cava- 
liers emportés dans les rangs ennemis y tant de désordre et de 
défaut d*eiisemble dans les mouvrmens de la cavalerie , enfin 
tant de dé6ance du cavalier lui-même dans sa monture. Tous 
ces inconvéniens ne peuvent- ils être prévenus ? Oui y certes^ 
en rcpartîssant avec plus d'intelligence les moyens de répres- 
sion ou d'action du mors. Je m'occupais depuis long-temps de 
cette amélioration, je cherchais à trouver le moyen d'agir 
instantanément comme mors et comme cavesson , et à partager 
Taction entre les barres et le chanfrein , de mapîère à éviter 
la possibilité d'échaufifer les premières y sans cependant cesser 
de les faire concourir à la conduite et à l'arrêt du cheval. Aïk 
milieu de ce travail , j'ai appris à connaître un mors> qui 
réunit toutes les qualités que je cherchais à trouver. Ce 
mors a le double avantage de pouvoir être donné à un cheval^ 
qui n'a jamais été embouché^ comme au cheval, qui a la 
bouche la plus dure.' Son action y douce pour le premier, 
est si puissante pour le dernier y qu'elle le réduit et le guide 
comme le cheval y qui aurait la bouché la plus fine. Les effets 
de ce mors sont tels y que le chanfrein , la barbe et les barres, 
parle seul moyen d'une rêne, agissent si puissamukent sur la 
nuque, que le cheval est maîtrisé, enchaîné \ mncu, .sans 
aucun effort ni inconvéniens. Outre cet avantage si majeur, 
ce mors a encore celui de rendre' le cheval plus 'prompt à 
brider , puisqii*il n'a ni bridon ni muserolle. Une fois cç, mors 
introduit dans r^umée, quelle supériorité n'aurait .pi>f». i^otre 
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cavalerie dans lés combats d'ensemble , et surtout dans' les 
jconabata Individuels ! Le càTaller, toujoUrs ceftain d^étre maître 
de son clieral , se kncera avec pliis de confiance y et c'est ce 
plus ou moins d^ confiance, qùî fait le bon ou le mauvais 
caTalier. L'auteur de ce mors , artiste recommandable et boa 
citoyen ^ j travaille depuk bien des années; il y a quinze ans 
qu'il a iait ses premiers essais y qui furent déjà couronnés d^un 
succès remarquable. 11 a encore depuis perfectionné ce mors i 
et y sans les désastres delà France , une commission , nommée 
on 1810 ou 1811 9 pour l'examiner , Taurait déjà probablement 
fait adopter. Cette gloire est réservée au nouveau conseil y au 
au comité de la guerre : il lui appartiendra de rendre ce ser- 
vice à la cavalerie française , et de vaincre les préjugés et la 
routine qui s'oppo«ent souvent avec si peu de discernement à 
l'introduction des découvertes les plus utiles. Il est temps que 
le harnachement de la cavalerie française sorte du domaine 
des bureaux , et que ses principes et leur application soient 
dirigés par des généraux habiles et .expérimentés. Des calculs 
plus ou moins intéressés ne présideront plus à la confection des 
belles et des brides. La grosse cavalerie française n'aura plus 
des selles y qui , paquetées , pèsent de cent quinze à cent trente 
livres; tout sera fait y calculé y dans les seuls intérêts du trésor 
et de Tarmée. ' 

' Comme le coup de sabre, qui -tend. à Couper les rênes, est 
celui dont l'usage est le plus recommandé à la cavalerie légère, 
je crois , i'ayant souvent vu. réussir , qu'une très*-fine, trèfr^ 
souple et très-légère chaînette de fer ou de laiton , qui cou-!- 
vrirait la partie supérieure des rênes de la bride , depuis les 
branches du mors jusqu'à un pouce au-^dessus* du poignet du 
cavalier , serait une très-utile addition défensive à cette bride ; 
elle ne saurait avoir d'inconvénient , d'après la- souplesse et la 
légèreté que je recommande. • 

La selle de la cavalerie irrégulière ne serait qu'un panneau 
piqué placé par-dessus là couverture ployée, et retenu par 
deut sangles fixées à sa droite, et se réunissant à gahiche en 
une seule, qui s'y boucïerUit. Aux dcttx cxtréniîlcs de la partie 



< 
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|ame y à la e^înturef et à bi iMiffleterie prèa$ le ctoîmturon pocte-*» 
f;il)erne lui en tenant tien. 

• Quant à la coiffure ^ une casquette à yisière ^ avec «ne men<^ 
tonnière y dont la forine acgrait peu élevée , et soutenue par une 
.carcasse de fil de £er pour arrêter TeSeA du sabré de l'ennemî. 
, C^s corps irrégttliers auraient pour collets à leurs . vestes 
J>leues, des couleurs qui ne iont pas sujettes à se salir trop proaup- 
tement , telles que la^garance^ ou qui sont fecile^ à nettoyer^ 
.telles que le jaune, etc. la , 

■AJUfAOOBMElCT» 

Dans presque toutes lés «rmées de l'Europe, réquipf^ment 
du cheval n'est point en harmonie avec la nouvelle tactique, 
avec cette tactique ou , pendant presque toute une campagne, 
ila cavalerie reste au bîvouac* A-t-on assez rëflédii è l'espèce de 
selle qoi , dans ce cas , couvrirait mieux le cheval sans Titi-r- 
commoder, pendant le peu d'instans, qu'il loi est permis de 
-ee reposer? A~t-on ftitt réflexic«i à l'espèce 4e selle qui , offrant 
le plus de solidité , expose notoins par consëquent le cheval «à 
se blesser? 

Tous- les cuirassiers et les ^raigons (1) de l'Europe ont des 
selles que l'on vngiçeWe franqaùës; ces selles, dont lap^sutetir 
^t déjà une fatigue poiir le cheval, ont des panneaux qnij 
dans les bivouacs (quand le cheval se reposé et se- couche }> 
s'endommagent facilement ; l'arçon , les faibles bandes de iep df 
1^'ntérieur. complique de ces selles, se dérangent, -se ftussent, et 
même se cassent } le cavalier ne s'aperçoit pas de ceffàccidens, ou 



(1) Du RiQmeiit que les dragons ne sont plu% dragons qae de nom, pais- 
qu*on a changé leur armement et leur organisation , comment n'a-t on pas 
Utibstitlié la selle de^ cavalerie légère, à levrs aellessi loardesetsi^iesantes? 
Leur, tranafocmiktion en cavaleriio légère rendait, ce if oc indispensable, sî ç« 
ciiangtttutfut dWmes avait «té £ait d'après une véritable pensée militaire. 
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• La dissémination des hqmm^s faisant jiartie de la garde iiati<y- 
iiale sur le territoire français ^ doit éoarter toute possibilité de 
les reunir 9 dans un grand noiolnre de localités^ en r«gunens.^ 
mênie.ea bataillons.^ il faut doncrenoi;icer.l| cette oripnisatioiiji) 
excepté pour les villes qui ont une popolaiion suffisante^ elfe 
n'aurait d'autre.résultatque de créer dés états-majors inutiles (1). 
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(i) Un principe immoral existe dans l'administration française depuis des 
siècles : c'est de créer des places et des honneurs pour flatter la cupidité oii 
la vanité d'un certain noml>rb d'indiVidus dont on craint' PînÛuénctf ou que 
Ton veut attirer dans l'intérêt d'une spécialité. €» moyieti de goavetrtteirptfr 
la corruption est encore un héritage de la féodalitié» Quand les grands tfi- 
gneurs cherchaient à s'entre-dé truire les uns les aùti'es, ils attiraient dans 
leur parti les serviteurs de leurs adversaires; ils comblaient quelquefois 
de richesses et d'honneurs ceux qui leur* avaient fait le plus de mal j ou qui 
avaient trahi leur maître, pour les tourner contre leurs ennemis 9 ou dans 
l'espérance de se rendre plus forts. La splendeur delà maison deSain^P*!) 
et de beaucoup d'autres au iSfl siècle» n'eut ^as d'autre sourcu. On a po^^ 
iours continué depuis ce système, qui fait partie de ce que l'oii a appelé ma. 
chiavélisme; il a changé de face selon les temps et les circonstances, on l*a 
employé dans la politique extérieure et dans l'administration de PétatJ il à 
•ervi à corrompre et les grands et lieS petits. Nos-gbnvemans républieaii|s 
l'ont mis souvent en psatique pour se faire des amfiaet tenrasser leurs enne- 
mis. On a vu leur successeur, quoique environné d'une brillante, auréole de 
gloire, jeter pour ainsi dire, en arrivant au pouvoir, à la tête d'ut^ grand, 
nombre d'hommes, des emplois, dos richesses et des honneurs pour se faire 
des partisans. On a vu des hommes , qui la veille vivaient d'un modeste 
traitement, se réveiller le lendemain avee deà certaines de mille francs dt 1 
rentes. L'administration fut reconstituée à icette époque «nr une échelle gi^ 
^ntesque, et comme on perfectionne avec le temps 9 oUe était doublée à )a 
restauration. Aussi le budget -qui le lendemain dès désordres de la révolu- 
tion ^ c'est-à-dire Hn 1801 , s'élevait à S49 millions, montait en 181^ à 1,006 
millions. La réaction de 1815 a produit des effets encore plus funestes sur 
la fortune publique. Pour ne nous odenper que des emplois , nous dicom 
qu'un travail curieux serait l'historique des administrations sou« la rapport 
du personnel et des traitemens ; on verrait que malgré les réformes ils teu- 
dent constamment à augmenter. Ce principe i qui malheureusement parait 
être enraciné chez nous , est évidemment le plus désastreux pour toute or- 
ganisation sociale, parce qu'il tend à corrompre les moeurs et à protéger lee 
vices -dans les somnitési «ta rainer l'état ]^r deii «ecroissem^ns jMrograMifs 
des dépenses. 
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Si| maigre la couverte pllëe sous le bois de la selle hongroise^ 
cette selle blesse pourtant encore quelquefois If s dieTaiix , cet 
iuconvëniei^t provient uniquement du frottement occasioné par 
la marcbe du obérai et par le mouT^nent du cavalier sur laselle^ 
frottement qu'il sera presque impossible d'empécber, tant que 
Tarçon ne sera fixe que par un surfait dont. les deux bouts sont 
réunis par un lien de cuir ou courrow d'attache y ou même par 
une boucle ^ T^rçon peut alors difficilement conserver son immo- 
bilité nécessaire* Pour obtenir ce résultat, je propose d'attacber 
À l'arçon luirméme une double sangle, dont un bout, fixé ai» 
côté droite vers l'arcade de devant, et l'autre vers l'arcade de 
derrière, viendraient se réunir dans une seule sangle, qui :Se ser- 
rerait au côté g«'jcbe par une boucle, comme dans toutes le» 
autres selles*. Une boucle fixerait également ie surfait autour et 
dessus la scbabraque ; de la sorte , on donne à la selle toute rîmr* 
mobilité que Ton doit désirer*. 

Un antre léger changement est encore indispensable pour 
rendre le cbeval plus difficile à garrotter ^ c'est de ne pas placer 
les étriers si en avant , et de les rapprocher davantage du centre 
4^ gravité du cavalier. Parla on évitera le balancement de l'arçon 
de -devant sur le garrotdu cheval ,balancean^t qui ,. quelque j|ii- 
sensible qu'il puisse être, n'en est p9S moins ;l|i eonséquence né- 
cessaire d'étriers mal placés. Ce changement demande une grande 
attention, afin de ne pas rendre l'assiette du cavalier trop fati* 
gante , et de ne pas le rejeter trop sur le tlerrière de la 8eHe$"e9 



Le plus ou moins de saillant de Pépine dorsale , le pins on motnf de lar-' 
gént des reins, la position plus ou moins bom]>ée des eotes, détermineront 
la distance des bandes, conséqiiemmént la conrbnre k donner à la libert/fr 
dn garrot ( areade de devant ), et à la liberté dn rognon (atiiade de derrière). 
Ces conditions bien observées, difficilement la selle hongroise pourra blesser 
lin cheval. $ans s'astreindre .à prendre absolument la mesure de chaque 
* cheval^ ce qui serait mieuiL, l'objet sera en quelque sorte rempli en construis 
tant les selles sur les trots mesures suivantes 1 1« Maigres on épinesrde dos 
saillantes ; So Corsés; 8o Très-corsés. La première mesure sera la moins 
commune en France ) c'est la settle qui convienne aux chevaux tarurei ec 
cosaque». 
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iqjtti aurait alors le même danger et le. même inconrénieht pour 
le rognon du cheral. 

La partie postérieure de la selle demande au9ii une attention 
particulière. Combien de chevaux ne sont-ils pas rognonés par 
le contact de la charge ou du porte-manteau du cavalier ? Le 
coussinet place derrière la selle pare rarement à cet inconvé- 
nient, qui n'est pas le seul qui r^ulle de' cette charge, qui, por« 
tant d'aplomp sur les reins du cheval , le gêne encore dans ses 
mouvemens. Une selle hongroise peut encore remédier à ce dan- 
ger. On a bien imaginé d'adapter à la pal dtte, qui sort delà jpart^e 
«apérienre de l'arcade de derrière, une troisième courroie , qui 
saisit et 7 attache le porte-manteau par son milieu ^ mais comme 
Vélëvationde cette palette, quin*a pas été calculée pour cet usage, 
Tarie plus ou moins ; comme , dans beaucoup de selles , elle n'est 
pas assez considérable pour empêcher tout contact avec les reins 
du cheval, c*est dans une proportion plus juste d'élévation à lui 
donner, qu'il fâiut chercher la solution de cette difficulté. L'clë- 
▼ation de la palette doit être combinée, de manière à tenir le 
milieu du porte-manteau ou de la charge, à deux doigts des 
reins du cheval , sans pour cela forcer le cavalier à trop lever la 
jambe pour monter à cheval. Fixant sur la partie supérieure du 
porte-mantean une patte de cuir^ on fera passer cette palette à 
travers ; le porte-manteau serait j comme h. l'ordinaire^ saisi à ses 
extrémités , par des courroies placées aux deux côtés de l'arcad» 
de derrière 7 de cette manière , l'élévation nécessaire à la liberté 
des reins du cheval serait assurée. Pour faciliter cet effet des 
porte-manteaux , il sera bon de leur donner plus de largeur vers 
les bouts que vers le milieu, de sorte que leurs extrémités, fixées 
par les courroies, puissent prendre une position arrondie vers 
le coSre du cheval j ce qui donnera infiniment plus d'aisance au 
cavalier pour j monter, que lorsque le porte -manteau rond ou 
carré 9 est placé horizontalement (l). ^ 



(1) Quand, par quelques essais^itf de bonne Joi^ on aura été à même de- 
te iM>nYaincre de Putilité des changemens ^ ue je propose , on pourra fiiifâ. 
iaiiir U seU« des cuirassiers des mÂiues avaiUAgiB«. ^ 
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do flèfrlce. des oti^ters et sons-of&ciefs attachés k Pclat-msiîor 
receTraient une solde fixe, proportiontKellement an seryice dont 
ib seraient cliargës. Cest-à-dire , que dans les Iteui oà la garde 
nationale aurait un serrice de place & ftîre toute l'année^ ils 
derraient être plus payés que dans ceux oii ils ne seraient occupés, 
que pendant le rassemblement des classes. 
' Chaque compagnie aurait trois officiers , un sei^ent-fiiajor et 
le nombre de sergenset caporaux nécessaires, pour qu^l j ait 
lin chef dans un h'en qui réunit au moins dix hommes; dans les 
communes qui n'auraient pas ce nombre d'hommes, appartenant 
k la garde nationale y ceux de plusieurs communes seraient réu- 
nis sous le commandement d'un, caporal qui résiderait dans 
Tune de ces communes. 

n eût été utilede ftiire connaître le nombre approximatif des 
hommes composant , d'après notre projet , la garde nationale , 
proportionnellement à la population de chaque département; 
ihais les homes de cet article ne perhiettent pas de tels dévclop- 
peraens. Nous allons présenter ce résultat pour les trois plus fbrts 
départemens et les trois plus fhiblesw La force est éàlbiilée sut" le 
8ei2!ème de là population, ' 

Département de la Seine 6t3^33|G hommefli. 

Nord . eO,.1l95.; . ■: 

Seitt^inférienjne. ., 4^,019. . 
Havte-A)pe$, . . . . 7,855 . 
Lonère. •«•.,. • 8,675 , ' . . 
Pyrcuée8r<Uiwlalp«^ 9»4eo 

^ Nou^ ter.minops ici ce que nous avons à dire sur la garde na- 
tionale.; maintenant nous parlerons de forga^ation désolasses 
milMres^ \ > ■'- 

iS'ous commencerons par une observation* qui nous parah de 
quelque importance. -Eliisienra madea d!QC6aoi8atiQP ^. présenr 
taîent pour les classes militaires. Dans quelques états d^ Alle- 
magne , les hommes qui ont appartenu à urt corps de troupes 
dans le service actif, leur restent attachés Haus les réserves, et 



J»_ > 
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iq«u aurait alors le même danger et le même inconTénient pour 
le rognon du cheval. 

La partie postérieure de la selle demande anavi nne attention 
particoUère. Combien de cheranx ne sont-ils pas rognonës par 
le contact de la charge on du porte-manteau du càralier? Le 
eonasinet place derrière la selie pare rarement à cet inconvé- 
nient, qui n'est pas le seul qui résulte de cette tsharge, qui, por« 
tant d'aplomp sur les reins du cheval , le gine encore dans ses 
monvemens. Une selle hongroise peut encore remédiera ce dan- 
ger. On a bien imaginé d'adapter à la palstte, qui sort delà partre 
«npérienre de l'arcade de derrière, une troisième courroie , qui 
saisit et 7 attache le porte-manteau par son milieu ; mais comme 
TéléTationde cette palette, quin*a pas été calculée pour cet usage, 
▼arie plus ou moins \ comme , dans beaucoup de selles , elle n'est 
pas asaes considérable pour empêcher tout contact avec les reitis 
ûa cheval, c'est dans une proportion plus juste d'élévation à lui 
donner, qu'il &ut chercher la solution de cette difficulté. L'clé- 
Talion de la palette doit être combinée, de manière à tenir le 
milieu du porte-manteau ou de la charge, à deux doigts des 
reins du cheval , sans pour cela forcer le cavalier à trop lever la 
jambe pour monter à cheval. Fixant sur la partie supérieure du 
porte -mantean une patte de cair, on fera passer cette palette à 
travers ; le porte-mantean serait ; comme h l'ordinaire^ saisi à ses 
extrémités , par des courroies placées à«x deux côtés de l'arcadi; 
de derrière : de cette manière , TélévaUon nécessaire à la liberté 
des reins dn cheval serait assurée. Pour fiiciliter cet effet des 
porte-manteaux , il sera bon de leur donner plus dé largeur vers 
les boots que vers le milieu, de sorte que leurs extrémités, fixées 
par les courroies, puissent prendre une position arrondie vers 
le coiEre du cheval 9 ce qui donnera infiniment plusd^aisanceuu 
cavalier pour j monter, que lorsque le porte -manteau rond <iu 
carré 9 est placé horizontalement (i). 



(I) Quand, par quelques essais^itt de bonne /oij on aura été à même de- 
M ^tmraincre del*utilité des changemens fue ye prjpoie, on jyomra foita. 
ja^kJa hUs des coinusiers des mâaiet avantagM. p 



i4d DE LÀ CÀ VALERIE ET DE fiJL COMPOSITION^ 

Si y maigre la couverte pliëe sous le boîs de la selle hongroise^ 
cette selle blesse pourtant encore quelqutefoîs les chevaux y cet 
iuconvénlei^t provient uniquement- du frottement occasioné par 
la marche du cheval et par le mouvraient du cavalier sur laselle^ 
frottement qu'il sera presque impossible d'empécber, tant que 
l'arçon ne sera fixe que par un surfait dont. les deux bouts sont 
réunis par un lien de cuir ou courrow d'attache y ou même par 
une boucle ; Tarçon peut alors difficilement conserver son îmmoh- 
biJité nécessaire. Pour obtenir ce résultat, je pro|M>6e d'attacher 
à l'arçon luiTméme une double sangle , dont un bout, fixé aii 
côté droite vers l'arcade de devant, et l'autre vers l'arcade de 
derrière, viendraient se réunir dans une seule sangle, qui seser^ 
rerait au c6té g«ache par une boucle, comme dans toutes Ir» 
autres selles*. Une boucle fixerait également le surfait autour el 
dessus la sçhabraque ; de la sorte , on donne à la selle toule l'im-* 
mobilité que Ton doit désirer*. 

Un autre léger changement est encore ii>dûtpen$able povNr- 
rendre le cheval plus difficile à garrotter ; c'est 4^ ne pas placer 
les étriers si en avant, et de les rapprocher daviMAtage du centre 
4^ gravité du cavalier. Parla on évitera le balancement de l'arçon 
de -devant sur le garrot.du cheval ^ balancemei^t qui ,. quelque jin- 
sensible qu'il puisse être 9 n'en est pas moins ;la conséquence né-* 
cessaire d'étriers mal placés. Ce changement demande une grande 
attention^ afin de ne pas rendre l'assiette du cavalier trop fati- 
gante , et de ne pas le rejeter trop sur le tlerrière de la s^iC^xe 



Le plat ou moins de saillant de Pépine dorsale , le pins on moînf de Imr^ 
éBVLt des reins, la position plus ou moins bom]>ée des côtes, détennineront 
la distance des bandes, conséquemmént la coarbure k donner à la libert/è- 
dn garrot ( arcade de devant ), et i la liberté du rognon («ffiade de derrière). 
Ces conditions bien observées, difficilement la selle hongroise pourra blesser 
un cheval. $ans s'astreindre' .à prendre absolument la mesure de oha^e 
* cheval^ ce qui serait mieu^ l'objet sera en quelque sorte rempli en construi- 
sant les selles sur les trois mesures suimntes t te Maigres on épinerde dos 
saillantes ; io Corsés ; 80 Très-corsés. La première mesure sera la moina 
commune en France , c'est la seule qui convienne aux chevaux tartarei •( 
cosaques. 
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tqui aurait alors le mÊme danger et le. même inconTénient pour 
le rognon du cheral. 

La partie postérieure de la selle demande au9ii une attention 
particoUère. Combien de chevaux ne sont^ils pas rognonés par 
le contact de la charge ou da porte-manteau du caralier? Le 
cmiflsînet place derrière la selle pare rarement à cet inconvé- 
nient , qui n'est pas le seul qui r^ulle de cette «harge, qui^ por« 
tant d'aplomp sur les reins du cheval, le gêne encore dans ses 
moavemens. Une selle hongroise peut encore remédiera ce dan- 
ger. On a bien imaginé d'adapter à la palMte, qui sort delajpartre 
supérieure de l'arcade de derrière, une troisième courroie, qui 
saisit et 7 attache le porte-manteau par son milieu } mais comme 
Télévationde cette palette, quin^a pas été calculée pour cet usage, 
varie plus ou moins ^ comme, dans beaucoup de selles , elle n'est 
pas assez considérable pour empêcher tout contact avec les reins 
du cheval, c'est dans une proportion plus juste d'élévation à lui 
donner, qu'il faut chercher la solution de cette difficulté. L\lé- 
vation de la palette doit être combinée, de manière à tenir le 
milieu du porte-manteau ou de la charge, à deux doigts des 
reins du cheval , sans pour cela forcer le cavalier à trop lever la 
jambe pour monter k cheval. Fixant sur la partie supérieure du 
porte ••mantean une patte de cuir^ on fera passer cette palette à 
travers ; le porte-manteau serait ^ comme à l'ordinaire, saisi à ses 
extrémités, par des courroies placées anx deux cotés de l'arcade 
de derrière ? de cette manière , l'élévaUon nécessaire à la liberté 
des reins du cheval serait assurée. Pour faciliter cet effet des 
porte-manteaux , il sera bon de leur donner plus dé largeur vers 
les bouts que vers le milieu, de sorte que leurs extrémités, fixées 
par les courroies, puissent prendre une position arrondie vers 
te coffre du cheval^ ce qui donnera infiniment plus d'aisance au 
cavalier pour y monter, que lorsque le porte «manteau rond ou 
carré , est placé horizontalement ( i ). ^ 



(1) Quand, par quelques essai\»Jails de bonne Jbi^ on aura été à même de- 
ae ^B vaincre de l'utilité des changemens ^e je propose , on pourra foii». 
iaair la vMh des cairasfiers dei nJmef avamagea. ^ 



I5Ù DE LjI cavalerie ET DE SA COUPOMTIOX , 

. JUa natarç des couvertes pincées sous la selle (en France) doU 
encore causer beaucoup de blessures aux chevaux y surtout av£C 
^I^ peu d'immobilité obtenu jusqu'ici pour la selle. La partie lai- 
neuse de ces couvertures ^ n'étant pas assez soignée, s'use bîen- 
.tot tellement, qu^U ne reste, après quel<|ue usage, qu'une trame 
plus ou moins grossière^ cette trame, imbibéie delà sueur du 
cbeval, produit^ quand elle est sècbe, l'effet d'une râpe sur son 
garrot : elle attaque d'abord le poil , ensuite l'épiderme, enfin h 
cbaîr vîve,*et finit souvent par mettre le cheval tout-4i-fait hors 
.de service. Les couvertes de la cavalerie allemande ^ quoique 
d'un moindre prix, sont infiniment meilleures , et Ton est k 
même de le remarquer par les résultats. La liste des chevaux d'un 
régiment, Uessés par suite des effets de la selle ou du paque- 
tage, dans la cavalerie allemande, comparée à la même liste d'un 
régiment français , donne une grande différence* 

Quelque avantageux qu'aient pu me paraiti^e ces changemens, 
.je ne les ai encore, considérés que comme des palliatifs , et j'ai, 
pendant bien des années^ réfléchi aux moyens de confectionner 
une seljLe plus légère et tout aussi durable, une sçlle qui , sans 
fer ni bois, piU conserver la forme voulue pour les différentes 
armes, et qui^ en ne pouvant blesser les chevaux, eût encore 
/rayaptage d'avoir moins besoin de fréquentes réparations. Quel- 
ques essais consciencieusement médités m'ont presque prouvé la 
.possibilité de la sol|ition de ce problème. Dans ces seUes, la par- 
tie antérieure est assez élevée pour tourner au profit de l'assiette 
^(1 qavalier, le préserver des coups tirés trop bas, et^ne pas le 
i^rfier cependant à une élévation du poignet qui tient les rênes, 
..si,coQtraire à la meilleure manière de conduire soneheval, comme 
, çn ne s'en aperçoit que trop avec la surélévation actuelle. 

. '. Les selles de grosse cavalerie auraient une petite palette a 
: leur, partie postérieure, pour passer a travers b patte de cuir, 
qu'il me paraît indispensable de fixer à la,partie supérieure du 
porte-mauteau. La couverte du cheval ne serait plus placée 
sous la selle 3 elle serait remfdacée par un double feutre gra^', 
qui y serait fixé. Cette demi-couverture serait alors plojée et 
^lijLcêe sous la schabraque , de manière à élever assez raSwîelte 
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du cavalier , pout lui plaeer tout naturellement les jambes aa 
corps. i( n^j a donc ni temps perdu , ni mouvemens inutiles^ 
pour donner les aides k son cheval et le faire obéir (1) ; ractîoti,. 
est instantanée comme la pensée ^ et il uj a pas de dérange-f 
ment dans Ih pose. * 

Si les principes d'équîtation de manège semblent être em 
contradiction avec cette élévation , le» principes de la véri- 
table équitation militaire la justifieront pleinement. Le cheval 
se trouve mieux entre les jambes du cavalier; conséquenmient, 
le cavalier peut le conduire plus vigoureusement , le manoeu-. 
Trer plus facilement ; les arrêts sont plus prompts y plus sûrs.. 
On se récriera contre cette assertion , on soutiendra que plu^ 
le cavalier est près de son cheval, mieux il le conduit , cel^ 
est possible, quand il s*agit de former un écuyer 5 mais dès qu' l| 
s^agit de former un bon cavalier de guerre ^ ce qui estb!*a 
di£férent, les principes, qui apprennent à drejsser et bien'con- 
dulre un cheval dans un manège , ne sont plus les mêmes que 
ceux qui servent à conduire un cbeval en campagne ^^ où tous 
les mouvemens sont plus vifs , plus violens , et où il faut tout 
faire , tout hasarder. Les Cosaques, les Tartares, les Mame* 
loucks,tous les peuples cavaliers, cherchent san? exception^ 
à se donner une certaine élévation au-dessus de Irurs chevaux. 
Cette élévation est d'ailleurs indispensable pour se servir de la. 
lance et du sabre avec plus d^avantage. 

La cavalerie française n'ayant plus quVn pistolet , il serait 
utile de changer la méthode employée jusqu'Ici de relever la 
scbabraqne,. comme s'il y en avait encore deux. Au lieu de- 
détacher la courroie de guindage, de releyer la schabraque, il 

m^mmmmÊdt I n i I 1 n tm ' 'i^ n ■■■■ t «i*»'*!!!. 

( 1]' Toutes les foU^^on peutdîriger son cheval en avaniy ditrovdoftiidic&* 
dec«vale#iefrançaiM, î/y^iil^rm«i* les Jambes dernère les sangles, ei[ 
avoir P^tteMian^ en eiéeuUwfi cejkowt^nent, de ne point ouvrir ni remonter : 
leêgehouscj le pli doit être trtsrîiant^^ le cavnUerrepfaeera ses Jambes pfir^ 
degrés co^uf^ il a dé les fermer. . . . . , 

Quelque tapide quç l'on suppose cç mouvenieiit , il doit nécessairement^., 
causer une Hésiution datis le cavalier, obligé de déntnger tes jambes. pom^ 
aU^r ébeitlfgr aon ehevol 4«»iiét« bt sangle» de 1» «elle. < ' 



190 DE LA ÇAVALEAIE ET DE SA COUPOUTIOIT , 

. JU oahirQ des couvertes placées sous la selle (en France) doU 
encore causer beaucoup de blessures aux chevaux y surtout avf c 
Je peui d'immobilité obtenu jusqu'ici pour la selle. La partie lai- 
neuse de ces couvertures, n'étant pas assez soignée, s'use bîen- 
,t6t tellement, qu^il ne reste, après quelle usage, qu'uike trame 
plus ou moins grossière^ cette trame, imbibée de la fiueur du 
cbeval, produit ^ quand elle est sèche, l'effet d'une râpe sur sou 
garrot : elle attaque d'abord le poil , ensuite Tépiderme, enfin h 
chair v^ve,et finit souvent par mettre le cbeval tout-<à~£ût hors 
de service. Les couvertes de la cavalerie allemande ^ qjuoique 
d'un moindre prix, sont infiniment meilleures , et Von est à 
même de le reinarqu^ par les résultats. La liste des chevaux d'ua 
régiment, blessés par suite des effets de la selle ou du paque- 
tage, dans la cavalerie allemande, comparée à la même liste d'un 
r(%iment français, donne une grande différence. 

Quelque avantageikx qu'aient pu me paraître ces changemniS} 
.je ne les ai encore considérés que cooune des palliatiis , et j'ai , 
pendant bien des années^ réfléchi aux moyens de confectioiiner 
une selle plus légère et tout aussi durable , une sçlle qui , sans 
fer ni bois, p6t conserver la forme voulue pour les différentes 
atroces, et qui, en ne pouvant blesser les chevaux, eût encore 
ravaptage d'avoir moins besoin de fréquentes réparati<>ns. Quel- 
ques essais consciencieusement médités m'ont presque prouvé la 
.possibilité de la sdifition de ce problème. Dans ces selles, la par- 
tie antérieure est assez élevée pour tourner au profit de l'assiette 
/l\\ oavalîer, le préserver des coups tirés trop bas , et-ne pas le 
forcer cependant à une élévation du poignet qui tient les rênes, 
..si.cocitraire à la meilleure manière de conduire son cheval, comme 
. çn ne s'en aperçoit que trop avec la surélévation actuelle. 
. '. Les selles de grosse cavalerie auraient une petite palette a 
Jeur. partie postérieure, pour passer a travers la patte de cuir, 
qu'il me paraît indispensable de fixer a la,partie supérieure w 
porte-mauteau. La couverte du cheval ne serait plus placée 
sous la selle ; elle serait remplacée par un double feutre graîs»«> 
qui y serait fixé. Cette demi-couverture serait alors plojée et 
placée sous la schabraque , de manière à élever assez Tas^îeUe 
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Au cayalier , pout* lui placer tput naturellement les jambes aa 
oorps. l( n^y a donc ni temps perdu ^ ni mouTemens inutiles^ 
pour donner les aides k son cheval et le faire obéir (i) ; l'actloti^. 
est instantanée comme la pensée ^ et il n'y a pas de dérange-^ 
luent dans 1^ pose. 

Si les principes d'équitation de manège semblent ^tre ei^ 
contradiction arec cette élévation , le» principes de la yéri- 
table équitation militaire la justifieront pleinement. Le cheval 
se trouve mieux entre les jambes du cavalier } eonséquemment, 
le cavalier peut le conduire pW vigoureusement y le manœu-. 
Trer plus facilement 3 les arrêts sont plus prompts , plus sûrs;. 
On se récriera contre cette assertion ^ on soutiendra que plu^ 
le cavalier est près de son cheval ^ mieux il le conduit| cpI^ 
^t possible, quand il s*agit de former un écujer ; mais dès qu' l^ 
s^agit de former un bon cavalier de guerre 9 ce qui estb!*u 
différent, les principes, qui apprennent à dre^sser et bien'con- 
duire un cheval dans un manège , ne sont plus les mêmes que 
ceux qui servent à conduire un cheval en campagne ^^ où tous 
Les mouvemens sont plus vifs , plus violens , et où il faut tout 
faire , tout hasarder. Les Cosaques, les Tartares, les Marne* 
loucks,tous les peuples cavaliers, cherchent san9 exception^ 
à se donner une certaine élévation au-dessus de l^urs chevauXé 
Cette élévation est d'ailleurs indispensable pour se servir de la» 
Tance et du sabre avec plus d'avantage. 

La cavalerie française n'ayant plus quVn pistolet , il serait 
utile de changer la méthode employée jusqu'ici de relever la 
schabraqne,. comme s'il y en avait encore deux. Au lieu de^ 
détacher la courroie de guindage, de releyer la schabraque, il 

(1)' Toutes les foî$ qv^on veMduiger son cheval en avant^ ditPordoAnaiice* 
dec«Tale#iefranfai8e,t{ydiiiyêimii»* Us jambes derrière Us sangUs, el{ 
avoir P^tUMÉott^ eti exéeuUwt ceptouvëmesU, de nû poùu ouvrir q» remonUr : 
les getsoiifCf U pU doU être trèsrlUuO^^ le caifuUer rep(acera sesjamfies par^ 
dégrès C01919M il a dà les fermer* ^ 

Quelque tapide que l'on suppose cç niouTement , il doit néçessairemenCc. 
causer une Késiution datis te cavalier, obligé de déranger ses jambes.pQkné 
aller €àerti«4r adia «bevoL dtnnètd Ida aattglea de la seila. •* ' 



iHÙ DE LJi CAVALERIE ET DE «A COUPOUTlOir , 

. JLa liiahuTQ des couvertes placées sons la «elle (en France) daU 
encore causer beaucoup de blessures aux cbeyaux , surtout ay^c 
^Ip peu d'inuuobilité obtenu jusqu'ici pour la selle* La partie lai- 
neuse de ces couvertures, notant pas assez soignée , s'use bien— 
,t6t tellement, qu'il ne reste, après quelque usage, qu'une trame 
plus ou moins grossière 4 cette trame, imbibéjç de la sueur du 
cheval, produit ^ quand elle est sècbe , l'effet d'une râpe sur son 
garrot : elle attaque d'aboord le poil , ensuite Pépiderme, enfin la 
chair vive, et finit souvent par mettre le cheyal toat-4k*-iait hors 
de service. Les couvertes de la cavalerie allemande ^ quoique 
d'un naoindrp P^^^9 ^^^^ Infiniment meilleures , et Von est à 
miême de le remarquer par les résultats. La liste des chevaux d'un 
régiment, blessés par suite des effets de k selle ou du paque- 
tage, dans la cavalerie allemande, comparée à la même liste d'un 
régiment finançais, donne une grande différence* 

Quelque aya&tageox qu'aient pu me paraiti*e ces cbangemem, 
.je ne les ai encore, considérés que coomiàe des palliatif , jet j'ai , 
pendant bien des années, réfléchi aux moy«ns de confectionner 
une selle plus légère et tout aussi durable, unesçlU qui^ sans 
£er ni bois, piU conserver la forme voulue po^r les dîfféreates 
arasées, et qni, en ne pouvant blesser les chevaux, eût encore 
.'Favaptage d'avoir moins besoin de fréquentes réparations. Quel- 
ques essais consciencieusement médités m'ont presque prouvé la' 
.pp5sîbîiii)é de la Aolfitîon de ce problème. Dans ces seUes, la par- 
lie antérieure est assez élevée pour tourner au profit ide l'assiette 
^(i cavalier, le préserver des coups tirés trop bas , et.ne pas le 
forcer cependant à une élévation du poignet qui tient les rênes, 
.^i .contraire à la meilleure manière de conduire soulevai, comme 
, çn ne s'en aperçoit que trop avec la surélévation actuelle. . 

.'. Les seOes de grosse cavalerie auraient une petite palette a 
Jeur. partie postérieure, pour pas^r k travers la patte de cuir, 
qu'il me parait indispensable de fixer a la.partie supérieure au 
porte-mauteau. La couverte du cheval ne serait plus placée 
sous la selle ; elle serait remplacée par un double feutre graissé, 
qui y serait fixé. Cette demi-couverture serait alors plojée et 
pljicc'e sous la schabraque , de manière à éie? er assez Tas^veUe 
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du caralif r y pouf lui placer tout naturellement les jambes aa 
corps, il Yï^j a donc ni temps perdu , ni mouremens inutiles^ 
pour donner les aides à son cheval et le faire obéir (I) ; l'action^, 
est instantanée comme la pensée , et il xij a pas de dérange-^ 
ment dans îh pose. * 

Si les principes d^équitation de manège semblent être ei^ 
contradiction avec cette élévation , le» principes de la véri- 
table équltatton militaire la justifieront pleinement. Le cheval 
se trouve mieux entre les jambes du cavalier^ eonséquemmeut, 
le cavalier peut le conduire plus vigoureusement y le manœu-. 
Trer plus facilement ) les arrêts sont plus prompts , plus sûrs;. 
On se récriera contre cette assertion , on soutiendra que plus 
le cavalier est près de son cheval , mieux il le conduit | cel^ 
est possible, quand il s^agit de former un écujer ; maïs dès qu' 1^ 
8*agit de former un bon cavalier de guerre ^ ce qui estb>a 
différent, les principes, qui apprennent à dre^er et bien 'con- 
duire un cheval dans un manège , ne sont plus les mêmes que 
ceux qui servent à conduire un cheval en campagne j^ où tous 
Les mouvemens sont plus vifs , plus violens , et où il faut tout 
faire , tout hasarder* Les Cosaques, les Tartares, les Mame- 
loucks,tous les peuples cavaliers, cherchent sane exception,. 
à se donner une certaine élévation au-dessus de If urs chevaux. 
Cette élévation est d'ailleurs indispensable pour se servir de la» 
lance et du sabre avec plus d*avantage. 

La cavalerie française n'ayant plus quVn pistolet , il serait 
utile de changer la méthode employée jusqu'ici de relever la 
schabraque , comme s'il y en avait encore deux. Au lieu de- 
détacher la courroie de guindage, de relever la schabraque, il 

(1)' Toutes Us foU^t^on pesadwiger son cheualen avantj ditPopdoAnaàce* 
de cavalerie franfaiMyt/^ut^^'Tnw* les jambes derrière lés sangles, el{ 
avoir CqtteMion^ eit eîpéeutofst ce/houy»nenif de nt poùa ouvrir 4» remonUr : 
les geiêoiifCf le pU doit être trèsrUmi^^ le .cavnUer replacera ses jambes jfor, 
dégrés con[ujfU il a dû les fermer. • > 

Quelque tapide que l'on suppose ce mouvenient , il ctoit nécessairemenCc. 
causer une Hésitation datis \t cavalier, obligé de démnger tes jambes, poiuiir 
aU«r càeitbgr sMa cheval dtnttè:^e l0a saoglc» delà selU. ' - 
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iaflîgfir piar lesMipâieiirs doÎTent être légères; maïs des condam- 
nations devraient Are j^rononcées danç beaucoup de.cas.pardef 
conseils de discipline institués dan&chague départfaacot.ou.dmf 
chaque arropdîssemiwt. . .;,,.. 

m 

y H. 

De V armée perman&Ue considérée en gàiéml et air le 

piedeUpaùc. 

Ort a manife^ë plosieurs fois de rëfdnnemetit de ce que la 
Prusse pouTKit mettre sur pied au besoin et îmmédiafemeïit , 
300 mille bommes de troupes y et plus de 200 mille Iiommes de 
réserre ou landwelir^ en limitant sa dépense au pied de parx 4 
Sijf iéjtWtt fr. ( en 1S^4), tandis que la France, dans Tétat actuel 
des- choses , ne parviendrait pas à mobiliser- ^00 raille hommes , 
quoiqu'elle dépensât plus de lÙCf miRions par an pour son ar- 
mée 1). La cairse de cette énorme différence est dans l'organisa- 
tion dé la force publique , qui est établie en Prussse sur des bases 
économique^ et dans l'intérêt national; ces principes n'ont pas 
été o&sel*yés en France, On croit chez nous généralement que 
1 on ne doit jamais compter pour Paiinée que sur les hommes 
^ue Poû retient constamment sous les drapeaux ; l'expérience de 
ISlST à 1815 nous a prouvé cependant combien cette opinion est 
erronée j mais l'expérience n'est d'aucune utilité ponr certains 
esprits. Quoique le roi de Prusse puisse disposer de 500 mille 
nommes dans Toccasion , son armée permanente n'est' que de 
120 iiiSITe hommes. En France , oh paie plus de Î4() milte hoin-^ 
tties(4)j^ dont les deux tiers, tout au plas, pourraient entrer en 
campagne. La différence observée dans Torganisation de la force 
çubUq^ue en niasse, se fait remarquer également dans la compo- 
sition des cadres de l'armée j les comparaisons suif antes en don- 
'•^^Ponl mieux «me id ée qu o tou a lo s r ai s onn e mono» 

[1] Ler comptes !is iW portent nne dépense de 907^09^000 fcancs, ' 
(*) lie côm]^C'd^>rffi^n|«atiôiiy ^'aptès ks ordonnance! dn 97 février IS97^ 

^l«^«vut U nombre d'I^nunes. à ,nU$ d^ 9SQ.OO0. 

^ • • ' • . i* ■ ^ , .... f 




viuc ;M:fe> ;-t:âU4tu» use iHHàvtHa titr^oàiettu:» toiàt 
V ai: ;v^ir i^rMiàeîleaMiàL U eft e»t iie 

uu ^nui«i a^iiiàbns à'imuvidiis-^ et ^ en 
pliuue ies^ soutnw» ciifiâiiifiralïle» ^ ils se 
pitts gDMiii eiubarraft : il faudrait ne 
xuoude radminiâtratioD pour ne poùit 
Ou doit autant que pottàble ilJBMnitfT les 
ou otfirir aux homiues employé» «Taatres ibot 
soieut peu ou point onêrettJL à Tétat ^9). On se 




trooiperait si Ton 



aoi|U)c« di wldau et d» souii oMffwn qpi wunt umsles ans 
t^iM le cadr« des oAcien reste à pea prH aa complet ^\ 
nwijift dajM» luiA proportion pins forte <{ue les soUats. 
l9^ y^f^f^ nom M «li^> duM b 4i« Hnaiion. 
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croyait qu'it &ut de longues années pouf opérer de grandes ré- 
dttctiona : on a absenré dé 1816 à 1836 , que les pertes de Tarmëe 
en officiers, ohtëté annuellement deplusd'un quatorzième. On Toit 
donc quesi l'on n'avait pas en pleine paix abuse outre mesure de la 
facilité de donner aTenglément de l'a^ncement, il y a long- temps 
que l'armée serait réduite à de justes proportions *, et l'on ne rerrait 
pas nos députes demander obstinément , avec juste raison, des 
éconiO^mie^ smf l'armée^ ma's s&as savoir comment il Faut les ap- 
plîquer. 

£n 1788|.rarmée tout entière ne dépassait pas 170 mille 
boniLfues) aucune force accessoire né concourait au maintien de 
la tranquillité publique. £n réduisant Farmée au même nombre^ 
nous y ajoutons une garde nationale qui, bien organisée , peut 
rendre j en te4nps de paix , autant de service aue l'armée , en 
concourant au maintien de la police dans les TÎUes', et dans les 
circonstances où Tordra public est menacé. (Voyecpoar l'orga- 
nisation de. cette armée, le tableau qui est jà la fin de eet îftrticie. ) 
I«a prçportion entre les différentes armes ne doit pës être, 
dans l'oiig9ui$ation générale suil le pied de paix, la mâme que 
dans une armée disposée à entrer en campagne. Dans celle-ei 
elle dépend du terrain sur lequel l'armée doîtagir^ et de la cobh 
position de Parrné^ qui lui est opposée j dans l'autre, cette pro- 
portion doit étne combinée suivant les ressources du pays, et 
les troupes quafon^^juge poii^oin mobiliser; il est d'ailleurs peu 
probable que «.k totalité des foirces organisées serait employée 
dans roffensLveç et pour la défensive, cette proportion doit être 
établie sur une- autre base^ Ainsi, par exemple, on reconnaît 
asses généraieinei^t^ qu'à.la guerre, la cavalerie doit être du 
^p»art aii4i«iiè«if^de linfanterie^tetsi nous suivions pour notre 
syttènie cétle^ proportion:,, la cavalerie dépasserait 100 mille 
hommes y (de qui, est impraticable et absolument inutile. Il n^ 
a donc par d^ proportion précise à établir entre les différentes 
armes.. cbfiS'VfOrganisation du système militaire; eHe dépendra 
toujours desj itioy eils dont on pourra dbposer au moment de com- 
mttncer.la^erirey et deasages prévisions qui auront donné à ces 
*moyocaiano^#ertaîae extension» 



Bat états-mûian — Le nombre èm WHeStUto^^i^a 

parait trop eonsi^Àtdble; ihms liV^tts mifi^ dans le 8^ 

les, mojeiM de le réduire insaiftbleiiieiifr en amëHaratit le sort 
des colonck. Le grade d'officier générai ne devrait èet« Conféré 
qu'à ceux qiû auraimt rendu de grands serticesy on à qui on 
aurait recoHuu un grand mérite : il importe beaucmip que k^ 
chefs supérieurs que l'on donne aux troupes aient leur confîaitce, 
surtout en France^ ou, le soldat juge pr^mptement jasqo^ qaei 
poînt ils la méritent^ et il n'est pas sans conséquence d'admeCtce 
dons les hauts grades de IVmée des hommes médiocres ^ui, re- 
Tétttsd'uaoommandemeDt important, s'exposent àcomproneietlre 
ks opérations dont il» sont chargés , et' Peitstence des troupes 
•qui leur sont confiées. 

' Le corps d'état^'^najor a rencontré dèff sa création un grand 
jQpmhre d'antagonistes* On peut prédire cependant, par sôite des 
-progfièa de l'art.de la guerre, qu'il est destitiij à rendre de très- 
f g^aflds seryieés | mais sa réputation ne peut s'établir qu'isprès avrà- 
donfiQ des ]»l3ttT«s^de zèle et de talent dans deux ou (rois cam- 
.pagnea^ c'est une tâche k laquelle doivei^ se préparer les jeones 
jQf^ciers pan un traTaii assidu. Deux eauapa bous *ps^r2it8se]it lui 
^Atires' des ennemis; la prenndre Tient de ce^ue ses attHibuttèns 
JAe sont pas enactèment déterminées; la seoofttdef est dèms la tH>p 
jgrande extension, dn cadre primitif. 

1 . On cmi quft tciaa les offioienHgénéraux emploféfi prendraient 
des aides-de-can^^ étnn grand nombre xtejâ obt pa$j ee qui 
prouve qu'en: temps de patx ils leur sont rarement néeesssires. 
Ufigrwd nombrq d'officiers sont restés sans èn^^kii, parce* qa'on 
j^'asoiigé qu'au casde gueire; onn'^dpas vu, quedesioffieifrsnoti 
flimplojés s'ocouperanent de toute autre chose q«ede*lear éM}^ 
qufon ne les retrouverait- ploe au moment du'^^^i^â. Qua)^^ 
^te un regard sur tous ceux cjnî B?oot «pas été i atnpb) jésid0{mis 
huit ou dix ans, et quel que s<yitd^ail leurs le|ir < médite, lOavirfft 
qb'ikne peuvent plus, rentrer enaetivîté de swvîceiOa^dsatils 
ont coûté une solde trèa^forte, ont acqalsdes droits à YsifMHsmimûi 
et aux récompenses militaires, et recevront des pen«Lens|Wiffte 
temps où ib auront fait leurs affieiires, comme oemx^i aiffiwt 



ser^I trente tfn«» Gek(»roirfe eooore que datks ti»ttle organisation 
militaîrie , U ne fout jamais confondre le pied de paix et le cas 
4e g99f9e. Ce n'est pas qu'on aurait pu aisément employer tous. 
ces officiers qui ^ étant de chois ^ c>aient propres à beaucoup de 
dioses : knais Fëcdnomîe entrait peu dans les calculs de l'admi* 
nieftrfttiim. Nous l'amont dëyà dit^ ou TOulaît donner des places k 
tout le monde y pairce îque tout le monde demandait des places , 
sans s'ÎBcptîétér descmbairesdaiis lesquels on jetait le gouyeme-. 
men^ ; elTooaMDe on Toulait anssi que le gouTernemient repré- 
sentalif oontAt fort cheo OQ ne tenait aucun compte de l'énor- 
mite dtt9 â^epaèt . Revenantaucorpsd'ëtatma jor, noua convenons 
qu'il fiiut titt ministre un certain nombre d'officiers disponibles 
pofir les anissions ouèes tMw^acrK extraordinaires ^ tjfïais ces officiers 
peimrainot'étre occupés ^ans l'int^vaîle ; eux seuls devraient for^ 
Hier le dépôt de là guerre. On pourrait alors exiger d'eux des 
trnvmx utiles, non-<seulemfnt ait ministère , mais pour l'instruc- 
tkm ia ions les œilitaii^s de l'armée. On ne peut mettre au 
nombre de ces travaux le JiiémonalqQe le dépôt fait imprimer, 
•ar il ne traite- iquè des grandes opérations et de la géograpbie^ 
e# n'est d^aïleurs qu'un ouvrage de bibliothèque et nullement à 
la portée des f^ffidiers^ Le degré d'utilité de cet ouvrage , tant par 
ea ooînpositioB qae par sa forme , n^estpas comparable à celui 
du Mémonal (T Artillerie y ni à celui du Mémorial du Génie, dont 
on a Mt un mojen d'émulation pour les officiers^ en établissant 
un oonCoars. 

En Aiitriobe, en Prusse, en Russie et dans d'autres états, les 
officteirs d'état-^najor recueillent en temps de paix et publient des 
sMnkoiresIkiBtoriqoes ocr critiques sur diverses campagnes ou opé* 
ratibns militaires, qui sonft d^one grande utilité pour l'étude de 
Fart et l'instruction de ceux qui embrassent la carrière des ar- 
mes^ d'aut re s parcuui u ni les pays étrangers, en observentles ins- 
titutions et. la situation., etçndfiii^orteiitdesTeQSfîigneffnaDsipré-- 
QÎ^ux j^PiU'l^giKtrrei.swr IW^gmisatioBioil»^^ 
qi/ibrontJparcoaro<0t'jtiBqu'ajas'fQrmesHiu terrain. On était sur- 
pris ^m Fruriee, péiièMii^ ^defux invasions , que les étrangers 
connussent mieux notre pays que les militaires français. Il faut 
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qmt le g—icfewcMt» jfngf c i M BtcoMfctCTi àe woMaMet 
sont Monsaim, finira par encfMvager l«s officiers qni 
capables de /r Evrer, et que detrécompeiises attnndbro&t 
esfin ceux qni anroiit prodaîls dTvtiles rénltali. 

Le ooffps d'élal-iB^or derraity à notre aris, être Aaurgé de 
toales les brandiei da «rrice où les officiers a gu s eai isolément^ 
excepté toiitrfoisoec|iii ooooemerartillerie et le génie; ainsi le 
coipsd'état-inaî<ir devrait raifemier rétst-*inaîor des places ; les 
ingénienrs géographes, les pbces de capitaine de recrotemenf , et 
tout antre service isolé, sauf à laisser Sabord ces corps séparéf 
comme le sont les différentes arases de la cavalerie; et dans Far— 
litterie, les canonniers , les pontomiiers, le trnn, etc. La preuve 
que la fusion dont naas parlons n'est pas hors de propos , c'est 
que Fon voit le corps d'état- major reomter souvent l'état-major 
des places; il est indubitable que les deux services ont une grande 
analogie et se confondent souvent (i). Il fournit- annuellement 
des aides anx ingénieurs géographes pour leurs opérations, ces 
deux corps ne sont donc pas incompatibles; la différence des 
études finirait par disparaître atec le temps. Ces deux corps sont 
confondus en Allemagne et en Russie; il n'y aurait pas plus de 
difficulté de les réunir en France, et on obtiendrait plus de sim- 
plicité dans l'organisation, avantage très-grand pour l'exécutionr 
du service et pour l'économie. 

Les opérations du recrutement devraimt être du ressort 
des officiers d'état-major; ils sont plus aptes à l'exécution de 
ces opérations dans l'intérêt de l'armée, que les officiers de 
troupes qui ne voient que leur arme; d'un autre c6té les 
r^îmens sont privés d'officiers qui leur seraient utiles, et on 
laisse en disponibilité un grand nombre d'officiers d'état-major. 



(1) L'aipèce d'infériorité dans laquelle on a tenu pendant long-temps 
rétat-mafor des places, par rapport aux autres corps de l'armée, est un md- 
henr. llden^it y aroir une égalité pariaite de considération entre tons les 
corps militaires : toute dittinetion qui s'établit entre eux tourne toujouit^a 
détriment du serrice. 



DBS UVfTltirTIOllS MZtlTAUUeS*' 175 

Duos une uhatkée complètement organisée ^ tont ce qui k cbitn«- 
pcMe devrait être militaire, et faire partie de ses cacbes. N'est'-il 
pas étrange que des fonctionnaires à moitié oiyils et à moitié 
n&ilitaireis , puisqu'ils ont droit aux mêmes récompenses , quoi- 
qu'ils soient privés de grades , étendent leurs investigations sur 
tout ce qui compose l'armée et exercent sur elle un contrôle 
permanent? Cest sans aucun doute à cette position équivoque 
que les adn^inistrateurs militaires doivent le peu de considéra- 
tion dont leur corps jouit dans l'esprit des troupes, bien plus/ (à 
uotresens)) qu'à ison état perpétuel de résistance, aux exigeancés 
de l'intérêt personnel. Ils ont fait tous leurs efforts pour suppléer 
à l'absence du grade en dberchant k se rapprocher le plus qu'ik 
ont pu du commandement , ce moyen, dans lequel ils n'ont pas 
toujours mis assez de mesure , n'a servi qu'à indisposer contre 
leurs prétentions beaucoup d'officiers généraux , et leur a attiré 
l'ordonnance du 18 septembre 1822, qui leur ôte jusqu'à l'assi- 
milation d\L grade militaire. On peut concevoir qu'ayant 1789 , 
les commissaires des guerres n'eussent pas été militaires , par la 
raison qu'il n'j avait alors de militaires que les combattans. Mais lès 
guerres de la révolution et de l'empire nous ont appris que l'or- 
ganisation militaire convient autant à tous les services accessoires 
qu'aux troupes de ligne.Les hôpitaux et le train des équipages sont 
déjà organisés militairement. Comment se fait-il que ceux qui les 
dirigent ne le sont pas ?Il n'est pas croyable que l'autorité mili- 
taire userait arbitrairement de son influence pour arracher des 
concessions à un militaire administrateur ; celui-ci résistera s'il a 
de la fermeté, parce qu'il se sentira dans la ligne de son devoir j 
s'il est faible , le grade militaire n'j fera rien, il cédera dans Tun 
comme dans l'autre casv Les troupes accordent un certain res- . 
pect à tous ceux qui portent l'uniforme } elles auraient pour un 
administrateur qu'on appellera colonel au lieu de sous-intendant^ 
la même considération que pour un autre colonel. Nous ne voyons 
pas que les officiers du génie ou de 1 etat-ma jor, étant en contact 
avec les troupes, soit pour le logement, la police ou autre chose, 
éprouvent la moindre difficulté dans l'exécution de leur service. 
Les attributions des administrateurs sont assez bien définies et 
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«iffisanfament cimaojBB pour qm'll n'j «It «MmmMhuiendii & «et 
légfMriL Noos lommesjcoclTaiaca enfin que Ton giignemt à e^ qne 
les «dminktFatenrs fiiflsent militaires ; qu^ls soient officiers d'Yid- 
«oânistmtion comme il y « des ofiiciers df^tat^major , àa gënie , 
-etc. ; il 7 aurait plus d'harmonie entre eux et les troupes, et Pe»* 
prît de icorps retiendrait ceux qui seraîént disposés à accëcSer k 
desdemandes indiscrètes. Déjà le corps del'intendance e&tredruté 
{larmt les militaires , ce qni prépare la voie à une jorganisation 
militaire complète de ce corps : elle ne pourra matiquer d'ai^roir 
iien ^quand les agens de tous les services qu'il dnrige auront reça 
cette organisation. Oe corps pourrait foi^ier une branche éa 
scbrps d'état*ma}or , ou mie arme spéciale ayec lee troupes d'ad- 
ministration sous ses ordres. 

Au- moyen de la fusion que nous proposons^ maSs que Ton doit 
«e garder de faire d'un seiil jet , il serait très-facile de' réduire le 
nombre des officiers detotts les états-^majors , et il n'y en aurait 
|iresque plus en disponibilité. Les io^Mcteurs-généraut pour- 
raient choisir leurs aides-de-camp parmi les officiers d'état-major 
(détachés dans les corps ou les aides^najors ; ce trayail serait une 
•^cole pratique pour ces jeuQes officiers* Noas avons cependant 
réduit fort peu le nombre des officiers portés dans les tableaux 
du badjet, pour donner le temps d'apercerotr les a^rantages des 
«ehângemens proposés. 

• De la fçarde royah (!)• -^ On convient générsAemêut que la 
garde royale, dans son organisation actuelle^ est trop considéraUe 



(t) Daas le plan prinntif d» n^tre otganÎMrtiHm, noii$ arioiu ■uppriné là 
j^ardcj^ojaU. P^ouk y «f^nAfl^noa^séy psroe ^ç 1« tcm|Hi a« ipsnit pM«n» 
€ore venu d« ramener .Por||&Diffatio9 «xiale à la «inipUci^ ^pi Xvi 4|oaniB^ 
dans Fintérét de l'état. Il serait cependant facile Ae prouver qn'an fyitème 
basé sur cette simplicité, surtout dans l'organisation jnnitaire^réuniraittons 
teâ avantages 'Sous les rapports nuftériêl, moral «t économique. On dit qu'il 
Umx i une acmé« des «Bonpet d'éilite po«v formel^ des t ésorves , et cVsc ainsi 
4]uel'an4HS^fie rezi#(«iipe onér^i^ de lagaxAe» 

Dans une aripée po il n'y A pa4 de garde,' pntipape j^rif iJlégi^^- l«»«ré* 
serres se forment de troupes qui ne ]lni sont pas inférieures 9.par<«.f9'eU«i 



ferme descorpe aeceasoirf s ^uî nous. par.aisseilt d^s f uperfëlatioiis ; . 



1 . • '' 



o«( été éprouTÀes comme, corps.; les généraux' les connaisMnt; ils emploient ' 
les régimeas suivant le. degré de con^^n«e qu'ils leml.in^ireiit,! d'après >fce/ 
qu'ils leur ont vu faire, et ils peuvent le«. placer oyL i};» logent convenable < 
sans la moindre difficulté , ce qui n'a pas touîoHi» lieu avec des troupes pri- 
▼îlégiécs. Avant et depuis Porganisatlonde la'garae irnporîale, il y a eu 
dans l'armée iVonçaite des trotfp«fe qfrîn'iivAient'pàs moins, de qu'aîlités, safrs' ' 
éire dr'él^tfl. Los ballf tips ont =1101451)^ £lvyiâ|$in!i'é9M9ieiit'quâ ne |e cédâiiànt 




regimens se trouvent bien de ce qu'on leur enlève tous l^s 

mcnlleurs sujets/ Bans une armée Mèil organisée 'et ^sséntiéllc'Aient mili- 
tnttTj il ne *doit point y avoir de diffévêncie sofis'ie vap|A>t«dè la'berisidéra- ' 
tiob entr« iesc^rps qui la composent ; la distèictien ^queUim accoo^àl^une 
place nécessairement les autres dans une inféniorité RAiyqp^e.jjSil'o^fi^pr.^ 
pose i celui-là plus de valeur qu'à ceux-ci, oi^ humilie .ct^ dernie^a,^ et on 
démiit eli^z'ènx ce qu*il y a de plus précieux dans l'esprit de corps.l'idce 
dé troîre «oujburs que le régiment où l'on sert est' %{ pln( ^krfîfjt et le plus' 
brave. Si l'on a vu , dans certaines occasions , les troupes privilégiées déci- 
der la victoire ».çU«..«Ûl pftut-àtrB.été-pl us l iéc isire ai c et te valelir^ au- lieir 
-d'être accumulée sur un point, eût été répandue dans toute l'armée. On ne 
4pit pas oublier cpie^le^.trpup^ ronj^ii|««. ^'.oAt dégén^rif .i^Meâçpuiaciqu'il» 
y a eu des troupes prétoriennes;. que l'armée .otitomane.n'a perd» de sa va^l 
l«ur ga'après q^e )es jfinissaires eurent obtenu des privilèges. li&ut>aé dé-i> 
fi^r des prétendu^ amélioi^ttions, qn^i^d.fsçAY qui Ae^i^pfi^Mwent^djwrQntièn 
profii^f...:,. j..i .,•."',. : H , . ,.; : '..'- s. • '.• ' •)• • ..•..,.. 

Le trônç veut^sans aucun doute » ;âu-e en vÎA'onné d'an» certain éclat^.par 
\pe^ personnes qui.inér^ten^ le plus la confiance du prince.. Cest,poufqiu>i 
nous cops^cryions^ pçur la garde de sa !pers(xnne et^d^ rin«éittèHB deinofï 
^ii9^9y.U9 Wr4ps,-rdy^^corps.à, p\ed et les gardes-du-eorpa à.ch«?Al,t.CQnir 
ppsée^ de spus-çfliçiersj flont la ^ondif ite aurait 4lé ÂptO«v,éfi dan8,lfatiuée« 
IV^.aMfai^n^;ropié.|in rçgimentde cavalerie d^ quaVr/»..«|SGAi^«#^J9t;UQxér 
giiççnt à pied ^mpfisé d'uju seul bauj lion de six ou,huit.qen|^ homm^^« 
oirganisés sur le.m^me pied que les autres corps de Varmée, en, 'élevant- les 
grades proportionnellement à celui des soldats. 

^j;Voiçi comment nous aurions rempl^c^ la g^rde royale : ..1 f, . 

Tous les anâ j|des officlers-génén^uf v/>nt inspecte^ liE^Sit^Qi^pç^; Jls.Qpnr 
iiaî^ent -le\ir espri^t^leuf instrucl^p^^ leur ^8ri>«,.ieHr.idîtfiCft|»liiie4iiinf 
comparaison entre tous ces corps est par conséquent facile à établir, Alafin 
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lebsonth gendarmerie d'élite, les compagnies sëdentaireset Hi^ 
pital militaire .(t). Si les avantages que l'on a d'abord prodigués, 
puis retires, puis rendus^ n'étaî en tliors de proportion avecceque 
l'on accorde à l'arme?, on aurait été moins empressé à agrandir les 
cadres deik: gardée- A quoi sert que Eoaen , Orléans et d autres 
villes aient des- g^miâoTis de la garde? Quand elle n'aurait que la 
moitié du libmbre de ses régimens , elle serait encore suffisante 
pour qu'ils n'aietit à faire le sprviçe de Paqs qiie la çipitié de l'aa- 
i>ce. Si l'qn ii'^^pîi^ de confiance dans la troupe de l^é, eosnment 
se feitrll qu'en pn forme la garnison de Parisy tandis qu'on enroie 
la garde au dehors ? Et st l'oTi pëaf se fier aux rumens de lîgne^ 
uni peut douter qu'une S'arde aussi nombreuse ne soit au moins 
inutile? A^ milieu 4e fontes çe$ çoptitradictipAs, on serait tenté 40-. 
croire .quevbeaocfitup de gensu'ont touIu antre ehpse dans cette 
organisation que- placer ieors amis , on créer des mojens de 
fortune* pour etit et leurs parens y aux dépens du public. 

EVi' eta minant le budjeï de la guerre présepté J'ap, dernier^ 

pour iS^^i ôp[ y.ôit qu^c la garde, çoy^y foiqiant uucowplet de. 

' • . . .'.,<■ ,. . . I • 

> , ^ • > I ■_ , , , I * • • 1 1 . i . ■ i ' • • ' 

j,i ,.i . 1^ ■■■i M 'ii - I ..hiièii J* ■■ I ■■■■-■■■■ .1 ■■■ ■ ■< ■ 

i..x \ii ) .'»-.»n î;"*. •..'"! "i . • ' ' ■ • '* ... 

dc^piméqyl0tii|fis]>eolei|M^géiréTani àt c1ial|tie amre 8é'Vàs8«m^Iérai«iit à 
Pari» en conaité^^et clMseraient Ids régimens suivant le Aégré de perfection 
•cU'ns le<{uel ilk auraient para i Pinspection. Le roi ehoisiràSt', partni leà 
jnieliK nottfsi,' deaX'H^iwidri* d*infeintérië et deux de cavalerie, qui seraient 
chargés pendant une année du service que fait aujourd'hui la garde 'toyide^ 
poutrOtt -doaiefiqtitf ce ne serait là nïi puissant motif d'énmlatioh ]j»onr les 
effiqièrs de tous grades , les sou8*<»fficiers ietles soldâtsT Chaque régiment dtf 
l^anuée am^tiénuiemit l'botinétir de garder son rof; et les hoihnàfes retour- 
sAncdans lettrs fixyei^ j'emportet'â^ient l'hèureiise im^prê^i'Oii qiïé leuifauMfi 
laissée' la vu« du' souverain et l'honneur d'avoir èOncottrui garder sa ^èi^ 
so«in«; ils- iraient rtiéonter les actes dé sa bonté dont' ils 'auraient été té- 
meitis^ et e^ Serait la encore un hou veau moyen d'exalter Pamour des ]^ett* 
pie» pour le toi, tout en conservant aux troupes l'esprit militaire qu'elles 
doivent avoir et le sentiment de leur Valeur. 

(1) On pourrait j ajouter lés compagnies délite, 'qui dans un corps d'élite 
peuvent s'appeler l'abus des abus. En Ai!i^e terré, PârtilleMe né fait pas 
paitiede' \k ^Itrde^ parée qu'elle' est corps royale' Ce motif parait' très-ra- 
tionnel. 1 - . . < 



I4^16d botiittiés, Coûté ffi)0ée>935 fri^ ou91lfh 49 t^mî^ÈÈâkfé» 
Iiomme. Le* ttîédie notttbre â*h^mm«s pây^s «amme f ành^e dé 
ligne lie coûterait qiicl 14,i«9,12e tr. , 4!m l<90 fri pat faonjtHë * 
dSffër«nc«v^y7e9,8lS fr., du S2I ft*« 49 cehliuftés pér tiomiiio, ëH 
à p?»ti prés dârÀs l6 rapport <ïe<0^«'</5<l)ii »■ : .i j: i» ^ 

Il «émblét<àît qtr^ la ^airdë ike colupte |])diir riéiîi'i^h'De^idll 
^errir. auprès diifo!^ et ttiéiiie^ qu'on lui doit'd'ànipljesiiidem^itél 
pmàr Fén dëd<»ttimager, puisque no^sêalemeiitt^h Itii^bnne iuië 
êolAe h^nc^a^ phk fhni <^'i' b< ligWèyiÎGLafir^llë^^ de jilus'rtf 
solde de PaHJ , k"d«^ ^rfi(Aèâ'éu|iér&^f8rir'dé^'ëtiè<;^^ 

Il n'est pas nécessaire de dire que toutes ces faveurs sont très- 
nnîsîbl^s k V^tmèe , et sont înutil^ pour k gardé ^Hbtié Fîntià-êt 
du servîcc , carfU y a mécoïit^ntetriëiit'daViè la TfgbeïîWiûdW^ 
feité aussitôt dans k garde (^v Si ieà cbè^ sodt fla(tfé^ d^avôîv k 
canbmander' beaucoup de iiiiUtaîres d'un ^radè élevé ,'a-t-on jà- 
niais songé à I^inpression pénible/ à la comparstîsoii' lîuttiiliÀnté 
que doit fafré "sûr la garnison iSè Paris ^ et sucées^ivemenii sûî^ 
toute Fartnée,' là vite de cette Groupe iiiagnîfi<^ae qul^'éfèvë k'iëè 
dépens? ■ '-i • - '• ^" '' • • 'i --J^I'-'ir!-. 

Nous ^tqpposerons iàrté qtfe quafre^régitneûs dHnFànterie, 
qaatrer^gimens de Cavalerie , et si Fou vCut, p'tfisqu'on aitoe led 
spéciaKtés, qà^trebàtteries d^artïllerie, dont déUx li pied et deùk à[ 
^betal^ deViràîent composer toute Ia gardé. La force de cesdififé^ 
rens corpsscfralt en tout conforme à ceux des nliéniés armes dans la 
ligné. On^ obtiendrait une économie noù seulefùient en raison du 
Honiblre d'hdixinieà à diîhinuer, àiàisuussi p'érce que lé nombre des 
4yffi'cîers-si?ràft moindre par rapport aux soldats. Le grade supé- 
rieur à celui dont on remplit les fonctions est accordé trop légère- 
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- '^i}'Ndii^tflif^ 'j>ftrf'd4dùit, cÔMnte on à' hit datfs le B^dfet ; ht Vùl^ttt' 
êièÊt xfotfgéi^'aëlMII^déV'dbtiè li' èotitk Htf WkOtiëe , parrceqtt^ils cont|>enBettrIér 
MdtéMftW^^ di^éh3iiHtê 6V dé réfbxine qaHl Uni payer i des bothmes 

'(90fY%«lfdè'<^ëU^f'aVolii dit, dans liotfe dédiiètnc aiticle; éur les- 
troupes privilégiées. •' • ' - 
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naentf.sOMi'prélexlederécompimserfle pi^tendos servicfs» on vott 
4psg0DS «pli obtiennent toiis les quatre ans an grade , et qui par^ 
▼i^fient m^e'qnelquefoîs à se 6cni$traire à celte condition iin«^ 
p9Sjé^tp<ir:|a'loî 4Nk tO i^ar»^ fiaiisiaypîr f^ît aiitre çhgse que de 
passer alternat î renient, de |a;g^f4e à.b lign^ et de .la ligne k la 
gfM:^^^ et |)ar «la; copifîisîon qu'on a eu. l'art d'introduire dans les 
dnpitSrd^ .l^.gH|Vi^'et df^ la maison du ro», tandis qu'un grand 
no0ib|*,e d?ap)ÇÎeti#iflt ,tr4^*bo^. officiels , d'un^. q(Hi4uîte et d'un 
caractère. éprq|Afr4f(«J^9gVii8^fnl; i^Si l^^tiégi^aec^ de Ug^ da^i» 

Veia Genflajt^ene é'-^rh^ .gendarmerie est , à notre avis, de 
to^s iç8. corps Biilkaii;es celui qui a rendu le plus de services 
depvîs sa cr,^f^tîofi. A toutes les ipaques.^ dans tout^ les occa->> 
sîons, elle a montré- le même zèle^ la -même exactitude à reo^ilir 
ses in^portantes fouctiooS]^ et souvent dans des cas (ros-difficUes : 
ce qiû profxre çomTiien son organisation est^p|irj^i(e. iSa^s le 
fllf^çqui^,4e, }a g^Qdafmerie,.pn eùf. éyité di£^cilpmeot.li| guerre 
civile dans les premières aiim'és de la restauration Mais comme 
ou ^I^Mae dé ^OMt^; le-gouyc^rnemeiit» ^g^^^ ^^^^ doute j^ar de 
fuax j^'pnsf?igoçipaçns, avait 'compromis la force i^orale^de ce, 
i^orps , qui cepenS^anf cqnsti^ue i^ne grande part^c-de ça force 
réelle , d*abord , ^n j introduîsunt des hommes .çpiT0<mpu^. oi;^ 
non éprouvés» eusuitei en augmentait spne^ecjti foutre mesure, 
çt en (in eu cbercbadutà la rend^ç^cjaneinie dfi la Pftpulatiofi :• 
ce dernier était un Jprt mauYpi^ ^micera luifff^ï^fir^.,. jet lea 
malheurs du 20 novembre sont dus e». partie à.cçtjbe. cause. Oa 






(4) Att moj«n de ce qu'au l>out-de yieire^neies eo l e n e U de la ge rdo t om t 
de droit maréchaux -de-camp , il n'est plu» possible à un régiment de ligne 
de ?oir son colonel passer officier<*gcuiéri|L On .répond k i^^,(^%if^^ eoïo» 
neb passeront ^ar ,1a garde-, ce ^uijusti^ J'o]^erv^i<M|.fmerivu<'iavoiu 
faite précédemment, qu'en 'donnant de {'avfincenif^pf^^^ 4ff^ s^qp^pfmff^.^ 
on n'a d'autre but que de satisfaire à des exigeanceft'parrtic^U^rias^-^aqs f«ir« 
attention à l'effet moral. qu'une .pareille ipauœuxre.jU'f^diiîx^Uir.l^^^u^a. 
^X^t l'on s'étonne de la décadence de l'esprit militaire !!! ,;..^ r^^li/, ^o ^ j«n, 
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H cru qu'aidé de la gendarmerie y on poutaît tout oser; mais 
que pourraient quelques bommes armés conti^e une multitude 
qui voudrait 'se révolter? elle suffit contre quelques mutins j mais 
non contre les masses. 

Le rôle de la gendarmerie n'est pas dé se battre contre les 
^citoyens, elle suffira toujours pour appaiser les émeutes quand 
on la laissera agir par la confiance. Dîsséniinéeà peu près dans 
toutes les communes y il ne pourrait se former de complot d'une 
certaine gravité que dans le cas où les gendarmes s'isoleraient' 
delà population, qui les regarderait comme dès ennemis; mais 
qu'ils soient liés avec les babitans, ils seront alors introduits dans 
presque toutes les familles, et ne fut-ce que par un effet de l'esprit 
de corps, l'autorité sera toujours informée dès moindres mon-^ 
Temens séditieux : toute rébellion serait détruite à son germe. 

Il n'aurait pas été étonnant qu'en 1816 et les années suivantrs, 
reffectif de h gendarmerie se soit élevé de 20 à 2S mille bom-* 
mes, parce qu'alors nous n'avions pas -d'armée, et les espHtar 
étaient dans un état de fermentation inquiétant: C'était'd'àilkurs^ 
«n moyen de placer beaucoup deinîlitaîrps distingués qui éë trou^î 
raient san»emploi ; mais en 1827, les circonstances n'étaient plus 
Jes mêmes ^ nous avions une armée de 940,000bommes, ette tran-^ 
^{utUité* notait- menacée nulle part : avant la révolution, il u y^ 
avait en France que 4,600 bommes de marécbaussée. En 1791', 
où il y avait bien-moins de sécurité qu'au joufd'bni , la gendar-' 
merie ne s'élevait pas à 9,000 bommes ; en 1799 ^ elle fat portée 
à 12,000 ; nous occupions déjà alors un ten'itoîre plus étend» ; e« 
1808 , elle était de 21,000 bommes : on sait que la conscription 
commençait à se lever diffi^leiiàetrtvto 1845, eHe fut àe M^OOO; 
-et en 1828. e)le- approcbait de 46,000. Dantf notre projet , nous 
la réduirons à 10,000 bommes.Qn sera èonTaincu qu/e ce nombre 
est suffisant si 'l'on cotisidèreque la garde nationale, telle que 
nous la composons , peut être plus utilement employée lorsque 
la tranquillité est troublée. 

• De F Infanterie, — Si Ton se rappelle comment nousavons orga- 
ni;:é la garde nationale ^ on sévi convaincu que, par ce moyen , 
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U ne serait plu6 nécessaire d'entretenir un aussi gf ançt nombre d^ 
ti^oupes permanentes, po^r lej garnisons de l'ipt^rieur. Les ci- 
toyens sont les plus intéresi^éç an fn^intien de rordi^e pabUe/ et 
il s'obtient bien plus facilement par leur concours qu'avec des 
troupes de Irgne, qui ne conna,î$sent que Fusage de leurs armes. 
Les cir^onstaupes difficiles pu l'on s'esît trouyë ei^ différentes oc^ 
casions , lorsque rautorité a perdu Si| force , comme ,en 18 M par 
exemple y ont preuve que c'e^t }e sçul m^jen^ dans les seioiBens 
d'efferyescence, d'éviter d'effrovables CYçès. Ce que l'on* doit 
cberchef à perfectionner , c^est l'organisation ; qa'eUe soit fOrte 
et conforme à Tesprit du goaverneoienty et la garde natioi^alar 
rendra les pk^ grands services* Les troupes de ligne ne aefiiient 
plus alors nécessaires que pour \a fîar^e. da rpi , la gurnison des 
places fortea, et quelque^ troupes en ré^rvj^ pour-;te9 ç»» ioiV 
prévns» , ' 

L'Q^ga^Î5ation des tiDupesau pied de paix a été cc^ne jEsq«% 
ce jour de inanière k ce que les cadres fussent maintenus , par 
rapport pux soldats, dans une proportion php fort^ que s«tf le 
pied ide guerre , par le motif que '^ pour oiganiaer ^ue armée ac^ 
tiv^e, le^, cadres ne sont jamais suffisans, en sorte que rarolée 
coûtç plus cbjçr,^en raison . ijbi trop ^and nombre d'hommer 
j^^^B<m'ç>Je.ççnrtient.. Ainsvpar exemple, infanterie prise! Sao^ 
lement ,, a açtuellemcçnt un officier, sur i6 hommes, et les hommes 
gr^^ésso^jbaip;, §qldats çpqE»me I est à t Ul (!>.. Daw Tordre na- 
turel, les officiel^ devraient être aux sous-offiçiers et soldats, k 
peu pri^, -da^s le rapport d'un à ^5 ou 30 , et les hc^mes gradé» 
^xsoldats^.qqnime.un est à sep^!Ep comparant la totalité de» 
offici^i;s^trfii]f^ée W'rnpjpabrafiwBOf^^ ^t sqldata, on 

^■ouve qp'il y,a fdiif d'on «officier si>p là' hommes,, JLc sonde tf cr- 
g^BJaatioj^ q\i^e nous. avons, #uiv^{K>ui; nos jfési^rv^i ,: newsévite k 
nécessité d*entretenir des padre9,aus4i.t)ispendieux^ Mous expU* 






» ^ i 



(%) La fnaisoj^L^du xoi n'eatrepiis d^%U,ca^timsoQ.'dcft}ipmaie8 gnniés 
aux iroupes. pour lés armes prises srt'Hréwcnu 
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qtteroaéla<IlaIl}èr^ d'agrandir oesçsiilrep au moment de la guerre, 
en parlant de laibrmation d'une armée sur le pied de guerre. 

Nous n'entrerons pas dans les détails d'organisation. } ii^ peuvent 
être sottmîs à des ciiiconst.a9C<!sdu moment , .où ^I|e aurait lieu; 
B0II8 ferotissetdement obs^ry^r ^u^ 69 ofiIci^r3.parai^etit suffi- 
sans pour un régiment d'enyirpn dei^x mille hompif^s. .. 

Noos terminerons ce que nous avons à dire sur cette arme, par 
une obsenration sur le service des places. Il smBbl<f».qué les an- 
ciens et les nouveaux régleniens se sont plu à prodiguer outre- 
mesure les poster et lèS'SentinèUes d honneur : Tiotérieur d'une 
TÎUe ressemble en pleilke paix- à une place assiégée, par le nombre 
d^ommes en faction que Pon voit dans les rues et sur d'autres 
points* La settte disposition qui n'ait jamfiîs ëté'ezécittée , et qui 
est eep^datit répétée dans toutes les ordonnanoesr publiées sur 
la matière , 'depuis itBO,'C'«M; cette «fuî pt-esçrît que' les soldais 
doîrentaToir ,'p^ar une nuit au corps de garde , cinq nuits à 
ta easéAie^'bièfn^loiji de là , il n'est pas uiie garbisen où les 
soMatI 'aient ptàs dé deux uuitir mir une de garde y et cnteore ar^ 
rive-t-ilsoiitetit qulld li'^if ontt(|u'U»e>. Il are' dqvitrtt y avoir eu 
temps de jiaii , qti^Uite sentinelle d'hénoenr r celle du com- 
mandant supérieur à& bl plade> €{uelq«ie soit -son gradé , et ta 
gfirdè des dkipèaax^ cftfi e^^loujouirs iiëcesw«re v ÉuAf les caisses 
publiqiies'ordîhâiréd pôiin^iëift anfssi's'en passer i c'est aux agens 
eux mëoméld à'^^nendrè 'les^yrëctiutions' ^u^ls jiigei*«^At conrè^ 
nables i kébànqu^rd A'oht pas de^éentineileg, et on ne lete vole 
lias poorcdhV'Ihiiiii led tiltes où il n'y tf pas de troupes , on ne sb 
plafàrt pa!i qûe les ceittetf pttblhjue^ne soient pri^ en sàretéi II y en 
aurait encore d'autres à réformer , de oiéme que des plantons, 
si l'on ^oidatt ie'l<èt&reiildre au nécessaire. -Que dans les siècles 
passés , où il n'y avait pas de pbix aiBUrep ,' on se soit gardé tou- 
jours com'càe éi f on aUafit étrb fisn^é, oe1adevâitn$tre, parce 
que Pou- piéutârt Craindre d'être 'sdr pris par lin ^velsrn à ({ui il 
prenait tônt'-ë'-èoù^ ft«itaisfO( fie gilerroyer y et d'assaillir à Tim- 
provrstela vilte qui pairafissûit devoir lui rappbrter le plus de 
butin. De notre temps y de pareilles surprises en temps de paix 
sont impossibles; la diplomatie est toûfoûrs ù la décourerle , et 
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on a* aù Àioins le temps de pfacer des postes aTonl cfaelViin<>fii< 
ne sok à nos portes. Si , en outre , le serricc- de police ttaî I 
partage entre la garnison et la garde nationale , en raison de la 
population , left troapes auraient le temps de s'oceopr de toutes 
les parties de leur instractîon V comme on' fait dans Partilterie^ 
et la vie nif lit aire paraîtrait beaucoup moins fastidieuse. 

Delà (kmdene,^^ Dans la cavalerie ^ les cadres sont encore 
plus (brcés que dans l'infanterie ; les officiersj soat pkis nombreux 
en proportion. Le budjet de 1829 nous lait TOÎr qu'il j a d%DS 
cette arme un officier pour onze un quart soua-offieîers et sol- 
dats ; et les bommes gi^ades sont aux soldats comme un est à dejux 
et un sixième. >Si' les jeunes soldats «reccYaient uoe. iostrucliou 
préparatoire avant leur incorporation, il n'y auwt pas d^in- 
conyénîeut a ce que les cadres fussent, rédui tS; à un Qibcier> sur 
•^ ii^gt^quatre, sôus-rofficiers et soldats. Cette proportion existe 
en Prusse. La jrëductiop serait .dlautaat plUs , aisée à exécuter 
daxxsnotresjstèikieyque l'instructif r^ de nos^pi^y^rroil^cier^i serait 
améliorée ,' et qu'il j aurait p^rn» aux plii^ d'émulatioa. . 

JNeivouknt entrer dans ajicuQ. diétai^d'orgau^sf^ti^ , nou^ 
• nous, bon^x^ons à annoncer que i cette amne se; ^ trouverait rc*- 
duite, aupieddapaix, d'ap]rè^>'nptrjB pi^n^ji 3O,0OO bommes 
répartis en^ rëgimeiis d'eiiyiron 800 bpmmes.En j joignant la 
résnrre ^ on pourrait ainsi réunir^ au début d'une guerre, d^ SO 
à 60^0 ibonxmça de cavalerie:;. quaj^tMé.saiËsaQtQ pour tous 
les cas^ si niH) nessôurces en cbevaux sont augqiexitée^ de ma- 
nière à pouvoir éleyer ce nombiie danslq courant de ia guerre. 

De . lAriéUsrio* «:*-.L'artîUmea.jo|lo<U^gIli^4 ^ôle.dans leg 
dernières guerres , «et pkis dans, .les ' dernii^res cafirpagnes que 
dans les premières. Les progrès de Tart de la guerre et l'espèce 
de. révolution qui se fait actuellement dans cette armp par.les 
perfeclionnemékis de- son matériel /auront nécessairement pour 
eii'et, d'en étendre encore l'usage dans les guerres procbaioes. 
Ceai'eàt pas que jious considérions Tartillerie coname une arme 
principale; elle n'acquiert unç gravide iniporlanco que dans les 
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grandes arme es. Quand les états ne seront plus assez richea pour 
entretenir et mettre en mouTemetit des parcs immenses , on 
en reviendra à rinfanterie: qui , à la rigueur', peut se suffire à 
elle-même, tandis qu'elle doit toujours strrir d'appui aux autres 
armes. En attendant, ^artillerie se troaye;da'QS un état d'amé- 
lioration progressive* que Fon ne^peut arrêter sans danger.. On 
parle beauconp d'une nouvelle organisation de son personnel ; 
sans Tien préjuger «ur les disposition» arrêtées , nous ferons une 
remarque sui* la diffi<^té' qcre présente la fusion du train airee 
les troupes d'artillerie-. C'est sans doute une grande ankétioraliôn 
que de rapprôôheî*, de coiofondre même ces deux troupes en 
une seule; mais pourra-t*on rendre les soldats en même temps 
canonniers et conducteurs? les officiers d'artillerie donnétfont'^Hs 
tous les soins 'nécessaires aux attelages? Il semblerait • que tout 
en formant une seule compagnie, sous la dénomination très* 
exacte de batterie ^ de tous les honunes attachés au seri^ice 'du 
matériel qui la compose, il serait peut^^être' prudent de ne pas 
confondre leurs fonctions ; délaisser , dans la nouyelle formation 
les canonniers sertir les pièces et les soldats du' train» les 'con- 
duire ; les officiers d'artillerie dîi'îger le matériel ^ et les officiers 
du train soigner leâ attelages : il y aurait ainsi dans tine batterie 
des canonniers, des artificiers-, desbtttrîers d*art et des soldats 
du train: ceux-ci pourraient former une seclîon sous le coin- 
mandement d'un officier de leur arme , qui serait sous les ordres 
du commandant de la batterie. Il ne resterait à régler que quel- 
ques détails d*admini»tràtion pour que la responsabilité pesât sur 
cbacun en raison de s^s fonctions , et pour que les hommes de 
l'artillerie- et du train aîent leis mêiiies espérances à l'avan- 
cement et aux rébompeuses. 11 serait possible qu'a?ec le temps, 
la fusion de ce^ troupes Vopérât complètement. 

Le tableau quiterinine* cet article expose la force que nous 
avons assignée à chaque arme 5 si l'on y ajo^te les réserves*, on se 
convaincra que rartillerie aurait toutes les ressources en hommes 
dont elle pourrait avoir besoin. Les élablissemenspour sonma* 
térîèl ont pris successivement une grande extension ; cejte partie 
des (!épens^*spu?jn(|ues ne s'élevait en 1791 quà 3^028.000 Ir.îeu 
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Fan 8, eOé t'est ëleT^e dans Fëtat de gueri'e à if imllions ; et h Vé^ 
poqae actuelle , ei> prenant un terme mojen sur septaunee»^ elle 
monte à 8 mîUioos environ. Nous avons indique plus haut une des 
causes, de cette extension «> il en est iiue abfre, c^eet le dënueménC 
dans lequel se sont trouvas nos -arsèjiattx après les évëneraens 
de 181 5« La nécessité de remonter nos parcs et nos salies d'armesy 
exigera encore saks doute la oontînuation d'un excès de dépense. 
Toutefois on a rema^ué à la tribune , non sans raison ^ que les 
armes et la poudre faliriquées ep régie iceAtaient trop cher i il 
n'est pas douteux que la fabrication dc^ fusils de munition livrée 
à rentreprise ^ he coûterait pas> 54 fr* 42 «Sentinles ^ sans compter 
la wAde des mtKtaîrea emplo jés dans les UMdnu&ciores. I^n poudre 
revient ^'9 £î*. 83 centimes le kilogramme , ce qui est également 
trop cher. On doit attribuer cet excès de dépensé aux nona^- 
brèuxressais qui ont été faits pour eu améliorer k confection^ 
mais 'il y aurait lieu de Uàmer lé sjstème de fid>rlcatioB éiVim 
u'obtenatt pas par la stiitfe une diminiition dans Ips'prix. 

Vu Oénès. <— Depiiis les campagnes de Napoléon ^ les places 
fortes ont perdu de leur réputution \ et , quoiqu'on fasse , il 
parak impossible qu'elles redevieuDent jamaip aussi formidables 
qu'elles Tout é\é dans l^s deiux derniers siècles. La dernière caax«- 
pagne des Russes contre les Turcs a démontré de même que des 
lignes déplaces fortes n'arréient.pas une armée, .l^a guerre më^ 
tbodique , comme l'entend le général Aogniat , n'est plus de 
notre temps : si larmée russe , dans cette m:éme campagne j n*st- 
Tsit pas teuu à ce genre de> guerre , elle se serait emparée immé- 
diatement du point obJActîf de la- oaurpagney qui était Schumla , 
et en- moias- de trois mois elleeAt indubitablement occupé les dé- 
filés du Balkan et tous les débouchés sûr Ândriaople* Pendant ce 
tempS'làles garnisons des places du Daoube sQseraient disputées 
le ten*aia aveo les dépôts etles recrues des régimens- moscovites» 

Le célèbre Vaubau a amené., par son génie extraordinaire y la 
science de la fortification au point ou elle est encore aujour- 
d'hui $ les perfectionnemens qu'elle a éprouvés depuis ne portent 
que sur des détails : ce sont encore le même tracé, les mêmes 
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ouyr^^eS) )a.ai4me'^i9^PJiit}9ii^<tfff^piècea que les ii^éiileiir^ db 
FéjMvque a<;ti^llf3 emploient ditfoa leur» pr<^)ets« Jl en est 4ç même 
pour l'attaque et )a «défense des plajces$se4 préceptes formétit 
totijoMTS la règle de nos officiers du g^nîe. Pavrraît^oa dîré que 
le» autres parties de i'iirt de lai ^érrit sonf ^gtf ebient restées sta*^ 
tioimaîres? Quelle différence dans l'organisation des troupes'^ 
dans leur instruotion , dans l'armentent y.dans Tordre et l'exécu- 
tion des f^anteavres y^enfin dansla «eom^ioarsoii des opérations 
mililaûnes! Cette révolution daiis rarttlleiSe, dont nous avons fait 
meption plus haut ^ en agrandissaiit Ih inobiUté des forces mili^ 
tairés^ ne déèèle^tT^êlle.pas encorà Piniitiittéruioeuse desplaocft 
jetées sut ioas les passages?, .Cependant^ il Serait absente de 
croire qp» lés placés fortifiées .ne sont bonnes àxîen> pUisîeari 
sièges mémoraUes prouvent le contraire; dans les denx invasions^ 
la «eoservAtion de noa places a pesé dans la balance desnégoeia- 
ti0n8 pour la c4H»se&rTl^tiou de neutre territdirei! Elles isont' utiles, 
mais en petit nombre, «ur une base d'opération > et dans la défenv 
eive f sur les lignes de défense et de concentration. Cest ici qu'il 
convient de rappeler la maxime^ que nous avons citée , de Ma-*> 
cbiav<el,qtti prescrit de fortifier le centre des états au lieu des 
extrémités. Mais cette proposition peut s'entendre de différentes 
manières; par exemple : elle peut s'entendre de l'organisation e't 
de la mise eu: mouven^nt des masses^ des dispositions préliauT 
naires pour opposer k l'ennemi , e^ temps opportun ^ le maxir- 
mniQ des moyens de défense mobiles et autres. Le c(H*psdu génie 
est bien certoinemeut le plus instruit de l'Europe j on lui doit 
une partie des succès que nos armes oi^ obtenus depuis long- 
temps par Vapplic^tion d^ leurs connaissances ^uX diverses opé-^ 
rations militairie»: comment se fait^il que Tartde^ ingénieurs ne se 
s^t pas plié au i^oaveau genre; de^ guerre? Si la sci:en£e des forttr 
fications ne mait pas les progrè» de T^rt de la guerre eu généia) , 
ce cor|»s perdre:ué9eas|ÂremeBt de son iuâuence. Que penser des 
réchmatioius de^ i^énieurs ^qui voudraient quç l'on ne Ht pas 
de routes f pour donner plus d'importance aux places fortes? 
Napoléon disait à Saitite-Hélène : a Z»e^ principes desjbri^a^ 
Wons de campagne ont besoin d^étre perfectionné^ -, cette partie 
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de rart'dà la' guerre est sâià^pt^U'de faite do grands progrès, n 
Cette plii^ase renferoie un problème qui'seitible iadlqoer une 
réforme dans la science. Ce^x qui yeul eut mëdîtcr sur cette 
question , .observeront que les armées tendent' à devenir plus 
mobileis, et qu'il faut que la forticatioh se coidfdrme à cette 
tendance. . ' ' 

Si les observations qui précèdent sontrezprêésion dé la rérité , 
On reconnaîtra que nous avons beaucoup de places inutiles^ dont 
l'enti^etîei^ devrait se borner à les empécb^r de s'écrouler , et 
que J'on doit être avare de la construction d'ouvrages neuftjiis 
coûtent des 'Sommes considérables et sont d'utie utilité extrême- 
ment douteuse. Les ingénieurs reconnaissent eux-mêmes que 
Tattâque des places a maintenant une grande supériorité 'sur la 
défense , ce qui vient à Tappui de tous nos raisonnemens. 

Il semblerait que le moyen derendreles fortificattonsréelleuieut 
utiles dans le genre de guerre actuel , serait de ne les coostroire 
qu'en même t^mps qu'on fait 1rs approvisiounemensde campagne ; 
au moins elles se trouveraient dans le tbéâtre de la guerre , et, 
plus souvent que les anciennes, sur !a marcbe dd l'ftinemi :'qnand 
on se souvient que les Romains bâtissaient une forteresse en 
trente ou quarante jours , celte proposition ne paraît pas hors 
de propos. Les fortiftcat ions que l'on^ferait aussi rapidement se- 
raient peut être plus simples que ceilf*s qui composent nos placer 
fortes. Mais qu'importe, si elles étaient plus utiles? IL y a sous ce 
rapport une amélioration sensible dans nos armées : autrefois , 
et même sous Napoléon , les troupes avaient une grande répu- 
gnance à remuer la terre et à porter des outils 5 la guerre d*Es- 
pagne et les dernières campagnes d'Alleiiiagne les y ont habi- 
tuées. On ferait bien de profiter de cette disposition pour faire 
entrer dans l'instruction de» troupes Tart dfélever un retran- 
chement : on commence à en introduire la théoi^'ie dans Tinstruc- 
tion des of&clers et des sous-^ officiers ; il est temps d*y joindre 
la pratique et d'exercer les troupes k se retrancher ellci-mêmes 
quand elles prennent poiAtibri devant Tetinemi , ôans qu'il soit 
nécessaire de faire venir des compagnîes'dê sapeurs pour mettre 
ces troupes à couvert. Que Ton se rappelle la conduite de ce 
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^orps cl'armëe turc qui^ pendant te dernier sîëge de Vâma^ ye*^ 
liant an secours de la place , ayant été arrêté dans sa marcke par 
un corps russe considérable , se retrancha dans une nuit, de telle 
sorte, que le lendemain son eamp était inattaquable* * ' 

L'entretien de nos fortifications et lé peu d*onvrag«>s neufs 
queJ'on a entrepris, ont coûté en 1827, S^96t,67S fr. 94 cent. , 
et les bfitimens militaires 4> 592, 690 fr. 47 centime^, sans compter 
âes;dépeases accessoires pour 981^4<#i fr. 80 centimes! £n 1791^ 
époque où l'on, se préparait à la ^uéire^^ toute la' dépensé du 
matériel du génie ne s'éleva qu'à S^SGO^OGO fr.^ en l'an 8, pendant 
la guerre, ce matériel coûta 8,200,000 fr., et à l'époque ac- 
tuelle, le terme mojen, pris sur sept années, est de 8,825,797 fr. 
Le système d'organisation que nous avons développé permettrait 
de réduire considérablement cette dépense , car il faudrait moins 
d'établissemens militaires. On a proposé de charger les villes de 
l'entretien des bâtîmens militaires qu'elles renferment , moyen- 
nant un abonnement : ce mode paraît praticable pour les villes 
ouvertes. On éviterait par là des frais considérables d'adminis- 
tration; cela n'empécberait pas les inspecteurs- généraux du 
^énie et même les directeurs, de s^assurersi ces bâtimens sont 
soigneusement entretenus , dans llutérét des troupes qui doivent 
les occuper* 

Les observations qui précèdent justifient suffisamment la ré- 
duction que nous proposons des troupes du génie à trois régimens 
de deux bataillons^ composés cbacun de six compagnies, et une 
compagnie de dépôt par régiment. Nous conservons la compa- 
gnie d'ouvriers ', mais l'escadron du train nous paraît complète- 
ment inutile en temps de paixr Cette troupe, très dispendieuse, 
quand elle sert à quelque cbose , est la plus facile à organiser 
nu moment d'entrer en campagne, en prenant un noyau dans le 
train des équipages militaires 

Des Compaffites sédentaires, — Les compagnies sédentaires 
sont utiles pour servir de refuge aux vieux sous-officiers et aux 
vieux soldats qui n'ont point de ressources dans leurs familles : 
leur création fut un acte d'humanité. Ces compagnies ont au- 
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^ourd'lini de la peine k se recruter ; on ne conçoit pas la nlcesatté 
de conserver ioTariablement le même nombre de compa^ies* 
Nous avons réduit d'un tîera la totalité des hommes qui les com* 
posent ; le mode d'organisation que nous avons adopté prodai-* 
rait encore une réduction plus considérable. Sous le rapport de 
Tutilitë y elles rendent des servîceiB en lemps'de glierre pour la 
garde de quelques postes retranchés de peu d'importance ; mh^is 
fUv temps de pai\ , les soldats de ces coxnpagnies sont en griandè 
partis emploj'és comme plantons ou domesliqDes^ 
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Dans le procliaîn et deniî(*r article, nous 'continuerons nos 
observaiionsf sur le budget de la guerre. 

( La suite au prochain numéro» ) 



(1} Les officiers disponibles disparaissent dans le projet , excepté les offi- 
ciers-généraux. Il 7 aurait sans doute de plas grandes réductions à faire si 
les officiers pouvaient être employés indifféremment' dans plusieurs bran- 
; che)*de service. L^tat'^major de. la garde, qui se compose de 95 officiers^ et 
\ dont la dépende moyenne,. par homme, est de 19,508 francs, serait suscep- 
tible^ d*une grtnda rédaction 

(3) Ce terme moyen «t les suivans, sont pris sur les. sommes portées, au 
Ibudjet; mais id'aprèjB Jes combinaisons, que noc|s ayons développées d^ns 
' les cinquième! et sixième articles, il ne .serait pas nécessaire d*entretenir , 
'• dans les hauts! grades , autanf. d'officiers, par le seul motif qu'il faut donner 
3 ' de l'avancemeint aux grades inférieurs , puisque des débouchés plus nom- 
breux leur seraient ouverts. Ce terme moyen serait donc lui-même suscep- 
' ' tible de réduction» que nous n'auricn^s pu apprécier sans entrer dans de 

très-longs calculs. ■ '■'[ 

(5].£n conservant la garde royale, la maison du roi devrai^ être moins 
nombrtusê que nous ne la proposons ; mais convaincu que pour faire d'u- 
tiles économies, il faut y arriver jpat degré, nous avons pensé que pour 
auelaues annj&es encore il convient de lui laisser une certaine force. Si on 
adoptait pour ces trbi^es'la nfè m ë^ organisation que pour lef adtres corps de 
i î'acroéë (voye^ la note de;la' p«ge I76)j4e terme moyen de |a dépense dimi- 
. nuerait considérablement. 

I .* (4] Tout est? supposé pour ceV arcrcle danr'les mêmes proportions que dans 
I le budget de ils 30. ; ^ 

- .«Jlj^i T^9^^^ ^?!^ moyeiv d^ la^ 4^|»ense pour les ^roj^pej» d'infanterie^ on 
' A supposé les cadres des bataillons réduits à six compagnies, et le nombre 
) des officiers à 69^( ces différences produisent une grande économie. 
I (6] 11 yi a également pour la caviSlerie une réduction dans' le nombre des 
■ officiers et des sOlis-officiers. 

(7) Le ternie moyen de la dépense par homme, pour l'artillerie delà garde 
/royale^^ d'apilès le budget, est de^llO? fr. 7 cent., somme exorbitante en 
; prDporlÂ>n:'d \ l'irtg^rie de lalig^e, qui coûte 709 fr. 6^ cenU par homme, 
f En le réduis; int à 11 00 francs^ nods avons supposé qu^une grayide partie de 

l'^t-major ^erajit supprimé ,^t raimené à fine juste pvoportiol poiir quatre 
i'batteries\ , i •'; 1 

(8) C'est par erreur que nous avons porté pour l'artillerie 9(|,000 hommes 
î dans Ib septième ^article , et '5ÔÔ0 hommes peur le génie. ^ ' " 
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ou PERSONIŒLDU CORPS ROYAL DE L'ARTILLERIE. 



Depuis qoe l'adoption d'un nouveau sjrsiènie de matériel pour 
l'artillerie a redoiiblë TactiTité des arsenaux de construction, on 
s^attend de jour en jour à voir paraître pour le personnel une 
organîsatiou neuve qui complète le commencement d'une grande 
idée^ et qui dote l'armée d'un élément de force pln£^ puissant, 
en organisant i^nfin l'artillerie selon la manière tonte spéciale 
d'après laquelle elle entre dans b composition des armées^ 
d'après laquelle *elle manœuvre et combat. 



(9) G^s dépenses subiraient probablement des modifications dans l'ex^cu- 
tion de notre projet, mais elles sont difficiles à é?aliier. Nous ne pensons 
pas an surpins qu'elles dussent augmenter, si ce n'est pour la justice mili- 
taire, par Pezéentîon du nouveau Code, 

(10) La dépense moyenne, par homme, d'aprèsle budget, est de 787 ftanc»- 
48 cent.; la différence dans notre projet. n'est que de 39 Irancs 90 cent., 
parce que n'ayant pu apprécier exactement tous les moyens de réduction 
que présente le projet, nous nous sommes presque toujours renfermé dans 
les limites du budget; un examen plus approfondi de ces moyens produi- 
sait indubitablement nne difi&rence plus grande en faveur du projet. 

(il) Ce nombre exprime la totatité des troupes suisses, au setvke dé 
France, de la garde et de la ligne. Nons ^'avpns pas cru devoir les qoiiser- 
¥er. Si l'on jugeait à propos de ne pas les renvoyer ^ il faudrait .réduire les 
antres troupes en conséquence ; nous ne pensons pas qu'il soit convenable 
d'ailleurs de payer cette troupe plus chère d'un quart que les troupei 



(19) Si l'on observait qoe cette somme ne contient pas toutes les dépenses 
qui ont été indiquées , qu'on n'^ voit pas figurer Taugmentation que nous 
avons proposée pour les colonels et quelques capitaines deS corps de ligne ,. 
nous répondrions que ce total éprouverait des réductions dans plusieurs ar- 
ticles, ainsi que nons l'avons démontré plus baut^ qui compenseraient et au- 
delà les dépenses qui n'y sont pas prévues. 

Tom XV. 13 
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L'artillerie est une des trois grandes armes qu'exige impé- 
rietlsfetnent le sysfème de guerre moderne : elle ne peut être assi- 
milée ni tantôt à de Tinfanterie ni tantôt à de la,p^Talene ; se 
servant d'une arme dîfifërente, elle doit avoir, de quelque 
mapijxe^ Won J^e^ploie^ uie^ or^pi^Hoq .^quî' sQÎtfaçtire^ u|uer 
organisation qui n'appartienne qu'à elle seule. Mais, direz vous^ 
c'e^t là une vérité triviale qut'Trtrjamais été contestée ! Cepen- 
dant regardez son organisation actuelle : l'artillerie à pied, 
qu'est^Ue' autre cho&e que d^ régimens dègrenbdièrs dffectës 
au service des bouches à feu ? L'artiâerie à ch«val ^ qu'est-elle 
autre cfaoee que des régimens de cfaassefnrs'à'clieTai affectés au 
sô^ce des bouches à feu? Puis ne voyez vous pas, comme 
conséquences de ce système vicieux , des rivalités d'esprit de 
corps de cavalerie et d'esprit de corps d'in&nterie sdnder Fho- 
mogénéité et produire çà et là , même jusque dans' une arme 
aussi distinguée, ces jalousies qui ne sont ordinairement que le 
lot mesquin de l'ignorance de toutes les choses militaires ? 

Aussi est-il arrivé qu'une nouvelle constitution pour l'artillerie 
étant * depuis; Ion g- temps nécessitée et provoquée par là naturç 
même' dé son, servi ce. plusieurs proicts ont été publiés dans les 
recueils militaires avant que l.pn8i^.eu Qpnn^iseiaBce des basés 
Si]rilesquelfes.p?»nsiHfiB.63iër leoomîté. Mais aujoordlmi que «bn 
pi^jet 'ést'à'pi^' prés contiu ^^ d'estutiir' luiseiil qtte doiVent porter 
les ëspératlcès dé l'arme' qut ,' se éb'rifiant à rexpérîénçe édaîrée 
et à l'appui naturel, de ses officii^rs-gén^^uy , ne i^it. trêve lia* 
moment à.se^ dégoù^ et; k ces. découragvmeiifr, qneddns Pîivtiiiwy 
QAnvietioni. qu.il;Ta . naître uh ^liàuvel V>rdre* ée "tfhoses ' dii '(les 
intérêts de notice puissaffce militaire' se ti*ôûvôntsâgemetat côm-' 




>hysiquement à ce premier rang 
jftmaîs {losfcédé povr ainsi' élre qae'le titre vain et stéHIe. 

"S'il dst généralement récoririti 'cfue Ptiémént dé cette arme 
est la batterie j ce sont dbîic tes officiers auxquels 1^ commande- 
ment eu est confié ^ qui, con^l^ituent plus particuUèivefliettt Tar- 
lillerie^ et d'après l'importance de If ursoommissiDns^ls'devnn eht 
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Mre dialingiïés par de» ioaignes de grtides déjn supérî^ars « et ce 
degrë ^ Hmite de l^vaoeement poiirles masses, devrai t se présenter 
à elle commenn avenir et un ëtat entaurë-d'autant d'aTantagesma- 
teriels que de considération* Maïs on- voit ces officiers sortis 
soocessvremeM'de deax écoles célèbres^ par Tensieigneiaent des 
sciences, puis par leurs appUcatkiIns , çtique l'Earope militaire 
nous envie , végéter des quatoree ans dans des grades qui ne sont 
pas encore cdox de 'eBpitâ(n<>s ,- ii^er,. dans le découragement et 
la satiéléyéetiékn pour une noblC' professiom que rincurie et 
que tant de Cïiuses que neas ne révëlons pas, ont amorti, et que 
bientôt eH«^s finiraient peut-être par amortir entièrement.. 

Cependant l^ France doit avoir im état militaire florissant 9 sa 
position européenne , la ligne géographique de ses frontières lui 
«>n imposent la nécessité. Cette nation si célèbre |)ar les lettres, 
les arts, les sciences, le génie, revendique encore , comme son 
fleuron le plus beau , l'éclat de sa force militaire , boulevard de 
la patrie , et qui s'allie , comme nous l'apprend l'histoire , et f^uç 
qu'on ne parait le comprendre de nos jours , avec toute l'indé- 
pendance de la civilisation intérieure. « 

ChesE. lés anciens I la réunion 'de deux armes constituait les 
armées ; chez les peuples modçmès , l'invention de la poudre né- 
cessita bientôt la création d'une troisième -arme qui fut l'artil- 
lerie : et Mijourdluai que ies progrès de la seience de la guerre 
en ont simplifié les théories, Parme du génie et Tiétat-lnajotr, 
constitués en corps permanens et spéciaux, ne sont.peut-réjbre 
pas indispensables alors que des fbrmes nouvelles de gbuverae- 
meBt,.teut emrequéraoi: la codsenratiofti d'irn^. armée perma- 
nente, tendent cependant a en restreindre lesénormes dépenses 
et à rendre pardessus tout les guerres moins fréquentes et plus 
rai*es« Hommes d'état' comme simples citoyens, noua entrons à 
peine dans la carrière , eL le temps n'^t pas tecore vetiu de 
toucher d'une main suce aux racines, de cette, question ^ muis 
cett^ époque arrivera , soit plus tôt, soit plus 'tard, par la force 
de cette nécessité qui réside au fond des choses , et Ton' recon^- 
naitta que les idées que M. le général DeiBarçâi dévelop^it 
l'année dernière, dans un de ses discours, sont peut-être les 
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seules qui pnL^ent lier le besoin constant qa'éproarera le 
pays d*entretenir une armée avec les conséquences et Tarenir 
du régime constitutionnel. 

Plusieurs de ces consîdérations,^tant d'an ordre élevé, n'ont pu 
ëcliapper aux lumières des membres du comité étant àù. quelque- 
fois les guider dans le plan de la nouvelle organfaation. 
• Mais pour ce qui s'est passé jusqu'à ce jour , en conservant les 
égards et la réserve que rartîllerie doit avoir pour ses chefs, 
n'aurait-elle point cependant quelque droit de se plûndre à eux 
de Voubli dans lequel iU l'ont laissée au milieu du mouvement 
général 5 tantôt en soignant si peu le sort présent et l'avenir d'offi- 
ciers déjà vieilHs au service d'une patrie qui ne fut cependant 
jamais ingrate , toutes les fois qu'on lui révéla des titres justes et 
mérités -, d'autre part , en abandonnant au découragement , dès 
leurs premiers pas dans la carrière , de jeunes officiers appelés à 
continuer désormais , sans espoir d'avancement brillant, inais 
autrefois vulgaire , le devoir du dévouement et la science , ainsi 

j que la pratique de cette supériorité militaire qui depuis long- 

temps illustra nos armes? Qu'a-t-on fait à l'école Polytechnique^ 
ou ailleurs , depuis que les conséquences de la Charte appellent 

[ naturellement à la suprématie les parties civiles , pour conserver 

à l'artillerie cette vogue qu'elle a eue et qu'on lui a laissé perdre? 

y Qu'a-t-on même essayé de proposer pour attirer dans cette partie 

' (la plus importante pour l'état ), les têtes de promotions de 

cette école célèbre? Aussi a-t-on vu que le premier des ser- 
vices publics n'a reçu dans ses rangs ( à l'exception des élèves 
appartenant à des familles militaires ) que des sujets qui presque 
toujours ne pouvaient obtenir des services inférieurs en .consi- 
dération et en importance, mais supérieurs en avantages maté- 
riels de toute espèce? Là gît pcût-élre une question d'étot dont la 
solution devrait cependant se produire tout en faveur des inté- 
rêts réels de hi puissance du pays et de l'essor de l'armée ! Qu:on 
regarde l'arme du )géuie , elle a p* i du de son importance par la 
nouvelle manière de faire la guerre , elle a perdu le service 
brillant de l'état-major et des reconnaissances militaires par la 
création d'un corps spécial : a'ors on dirait que son comité a 
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semblé comprendre que les parties cWiles, fortemeut rétrlbuëes, 
seraient encore plus-recberchoes à l'école Polytechnique, et 
^'àiiiM il fallait pour.les sifinides avantages nouveaux : il a donc 
sherchë à obtenir le placement de capitaines dans les moindres 
bicoques où se trouve un bastion ou une caserne ; puis il a ob.teou, 
par anticipation, ppur ses jeune^lieutenans, les épaulettes de capi- 
taines, presqu'à leur sortie de l'école'd'applicati on. £n,ce.iiipmc«t 
les lieutenans d'artillerie qui se trouvent en tête du tableau datent , 
du 1®' novembre 1814,.et«ontda»s lear.<|oinziè0ieaiMi<ie dégrade^ 
ainsi ils ont déjà franchi plus de la moitié delà durée moyenne de 
toute la carrière militaire! Cette comparaisou de positioii, entre 
deux armes qui se^ touchent par tant de points i est tout au dé- 
savantage de rartillerîe , et se présente de plus ( disons-le sans 
amertume , mais avec vérité ) comme uije humiliation pour elle! 
Le tort n'en est ponit au comité du génie , au contraire , recon- 
naissons noMS-mémes qufen exerçant une tutelle toujours pater- 
ternelle , il était de son devoir et de sa politique de chercher à 
sccroître les avantages et la consistance de son arme. Puisque 
BOUS avons prononcé le mot de politique y disons encore qu'à ce 
plan se rattache peut-être .F Idée de rendre plus tard impossible 
une fusion que les systèmes d'économie adoptés par les chambres, 
pourraient provoquer par la suite , au milieu, de toutes les ré- 
formes et de toutes simplifications dont elles paraissent méditer 
le succès (i). 

C'est dans cette situation actuelle de l'arme que va paraître 
prochainement l'ordonnance de réorganisation : on dit que les 
huit régimens d'artillerie à pied et les quatre régi meus d'artillerie 
à cheval seront fondus en dix nouveaux régimens , composés 
chacun i^ de neuf batteries de campagne , le service de train y 
étant fait par descanonnieis^ les trois premières se trouvant 
tontes montées et les six autres n'ayant des chevaux que pour les 



(f ) On pourrait encore demander comment il le lait que l'artillerie 
n'ait ploa^ qu'an officier général au conseil supérieur de la guerre; le génie 
militaire j a deux voix, et il ne consentirait jamais à n'y en avoir qu'une». 
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officiers et les sous-bfficiew ; 2® âe.sept batteries de sîëge riOn 
montées et conservant à peu près l'organisfttîon die rartillerie k 
pied. Ce personnel serait réparti dans sn écoles k ebaciùie des^ 
quelles serait attacbé un escadroil da train, affecté pendant- la 
paix au service des arsenaux et k celui des mouvemenS'intérieorS) 
et. pendant la guerre au sei^ice* 'des* parcs €| des-i^çerres des 
batteries. U ne serait rien ehdngé k l'organisation actuelle des 
poiitonniiers, des compagnies d'èuvriers, ni 6 celle des Armuriers^ 
L'ordonnance du 7 févriier 18^5, motivée sur la nécessité 
d'augmentel*ta cohststance et la forcedù corps r'oyiil de l'artillerie 
pour donner à l'armée cette puissance que réclame èl la dignité 
de la couronne et Tattitnde européenne de la Franche , arrêtait 
que cette arme serait ainsi composée : 

AMTILUBDI PB Là. ttABOB BOTAUi. 

Deux régîmens , l'un à pied' Pauti'e &ebe val , présentant en- 
semble Felïectii' suivant : 

Compagnies 

à pied 6 

d'ouvriers, 1 escouade ou, . . . 1/2 compagnie^ 
à choral ..../.... 4 

àMrojLamtm sa la lus». 

Huit régimens à pied, quatre à cbeval, un bataillon de pon- 
tonniers, douze corapognîe» fouvrîers et une d'artîficîers, pré- 
sentant ensemble l'effeclif suivant ; • 



• . <i. 



Compagnies' 

à pied. . ... ; ' . . . . .16a 

à cheyal. ' . . ..'.'.'.*. . 3Î 

de pontonnirrs. ._......... • . *? .. 

d'ouvriers. ........ 42 

d'armuriers. . > . . • . . . •" "^ 

Total drs compagnies de la garde elt de la ligne. 2Î9 1/4 
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Cett^ ord^noanfee A' à freine' t*eçù tin commencement d'execu- 
fion par la création d'une septième compagnie dans cliàcun des 
quatre régimens d'arlîllerie à xheyal. , 

£n ce moment les troupes que compte le corps royal , en lais-^ 
sant en-deboTs l'état-major et le corps auxiliaire âa t)*ain , sont 
les suÎTantes*: . . , .. ,, . ...:.' .« 



Deux 
semble 



\ $ < 1 1 



: régimens, l'un -à pied l'autre & éhWâlj'^ésentaut cn- 
re£Fe«Jtlf suivant: •" 



« t 



« • 



',» 



Compagnies 



•«■••MWkar^ 



a pied ^ . . 

d'ouTriek*s , i escoua'de 6ù . .... l/^'compagîiie. 
à cbèval. ..♦.."..*.: 4 

'Huit rëglméns à pied, quatre à cberal, un bataillon de poa- 
tbnniérs'^ douze compagnies d'ouvriers et une 'â*artificîers, pré- 
ifehtarit efibèihbfe Tcfifectif suivant : i u. . 



'• •• j. 



I • 



{ 



. 1 



) * « 



: . . .'1 :à ùfaieirfil •.. .y':l v "Z-.-. . ';« JMî^ -"■ 

dé pontonniers" . u •: » i ... . .» i 6' ■ - ' 

1 diai*nfurîcDs«' » . . v'\ ; •..'.■ . . «ûi j 1» •' • 

'f otal de^ eomipagniès^e la gtti^de^ dfe la lignée. 19!5' 4/t 

' la nouvelle organisation de Tâi^tîHerie de la gaMe rô}:alè n'est 
pas eiîcore' bien connue, nidîselle^' paraît' devoir peu s'écarter 
àé cellè-cî : tin seul régïinéiÀ cotnjlosÈ dé 



'ti 



" I 



Batteries ou Compagnies ' ^ - .' 

à cTicval. '.. 1 ..'... . 4 
à pied, mais en' partie 'montées . . 6 



ffbuvrfèrs pontonnhHr^ 1" . . . . H 
dë'aép6t.. .''...:.... 1 
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Et pour la ligne, d'après ce que nous arons expose, l'effectif 
serait le snirant : 

Batteries ou Compag^ 

àcheral m 

à pied, mais en partie montées . . 60 

de siège et de pore non montées. . 70 
de pontonniers « 

d'ouvriers I« 

d'armuriers. . • 1 

Total des batteries et des compagnies de la 
garde et de la ligne. ........ |9| 

Ainsi dans l'organisation projetée on attrait quatre compagnies 

ei demie de moins que dans eeUe actuelle, et trente-huit et demie 

de moins que dans l'organisation du T février iM8,.et de plus 

et de moins encore trou états-majors de régimenaqui seraient 
supprimés. d ^, «• 

Plusieurs objections pourraient être présentées contre une ré- 
duction forcée dans le personnel d'une arme spéèiale, comme 
I artiUene, dont les officiers ne s'improTisent point au moment 
de la guerre- Mais enfin quoi qu'U en soit sur «pielques puties 
de ces plans, dont les limites ne sont pas encore définitivement 
tixéM, on ne peut s'empêcher de reconnaître que le comité a 
par&itement compris sa mission en cherchant à éteindre cet 
«prit qui, en dehors de la sphère élevée des vraies idées mi- 
litaires, s'infiltrait dans une arme si essentieUe et tendait mora- 
lement à la briser : oui le comité aura agi avec habUeté en res- 
serrant comme par des noeuds forts et nouveaux tous les services 
de guerre de l'artillerie dans des régimens ou dans des brigades 
qui les enveloppent tons. 

Depuis l'usage de la poudre à canon , nous sommes bien loin 
des époques héroîquessi l'on veut, mais ignorantes, de h cheva- 
ene ou la supériorité des guerriers à cheval, « gentiment cé- 
lébrée par les dames et les ménestrek, était proclamée dans des 
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loomois et dans des combats , dont rarmore de tontes pièces 
assurait la gloire et le succès* 

On prëtçiid que pour obtenir nne fusion et une bomogénéitë 
complète, un même uniforme sera adopté pour tous les services; 
idëe simple et féconde , convenable , facile à réaliser , et nons 
disons de plus, nécessaire, pnisqn'à la guerre tous les officiers 
doivent être montés; ainri il parait coBvenu que tons les officiers 
auraient l'habit et la veste, l'un avec Fépée pour la tenue à pied 
dans le service des garnisons, l'autre avec le sabre, serait réservée 
pouT; la tenue à qheval. 

On dit encore qoe tous les officiera de même grade recevraient 
la ménpbe solde k quelque service qu'ils fussent affectés : ce prin- 
cipe d*egiiUtë de traitement apparaît de suite à l'esprit comme juste 
^ et politique ; juste, parce que dès que l'officier d'artillerie à pied 
entre en campagne, il ne peut se procurer des chevaux dans ces 
momens de presse qu'à des prix élevés, tandis que l'officier d'ar- 
tillerie à cheval est déjà équipé et monté à un ou deux chevaux; 
politique euice sens, que par-là seraient étouffés tout germe 
de jalousie et d'idée de privilège; tous seraient contens dans la 
pvtie où ils searaient placés, etlejnouvement d'avancement sur 
le tahlça^•général ne serait plus contrarié par une foule de ré«- 
ciamations> de demandes ou d'intrigues. 

, Le nombre de compagnies non montées, d'après la nonvdUe 
organisatipn , paraît être de 89 , et comme la différence qui existe 
entre la solde des 4 officiers d'une compagnie à cheval et celle 
des 4 officiers d'une compagnie à pied , est de iOOO francs, ce 
<erait donc avec la &ible somme de 89,000 francs, qu'il n*est 
point difficile de trouver par des économies dans d'autres chapi* 
^^9 qu'on obtiendrait les avantages précieux quenbinfav^ns 
laissé entrevoir. 

On pourrait objecter que nous ne parlons pas des officiers sn« 
pcrieurs, mais c'est peut-être avec dessein : si on élevait pour 
^x tous la solde à celle de l'artillerie à cheval , la mesure.serait 
l^i'ge , complétée , et sans accroître sensiblement la dépense, mé- 
diterait aussi d'être adoptée : mais nous avons dû principalement 
m&ister pour ces officiers de compagnies ou de batteries , dont 
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ie s6irt [Semble avoir été oublie '^us^*a ce jour el qui conslfHttent 
plus spécialement la force du corps de Tartillerie. . 

Il serai t ai d«8ir^r que pour ^Toriser llioqiogénéité', on fit dis- 
•paraître^ pdur h^s gcaples (d^s sous^officiers , *dans leâ compagnies 
inootéesuet nJaà mbnt^es^ l'emploi de déaominatious'di^Fiéren^es; 
-oarvc'/estsartottt sur ■le:soldat\et >le sous^-df&cier^ qu'il f^ut agir 
fiaTides mkitBtet «k^ signes maiémls c iioqs aTons^il' l^idëe de -ce 
i^tfigemeiit yeX iipous^païuttraitkeuréax; Ainsi >noas réelame- 
rri^nsbandai. mêmes fonnes dam^^ies ÎDsigiiesdesgtnidesi et mêmes 
dénominations pour tous les sous-officief s d'artillerkf ^ BèùS' na 
précisons pas tc)^ noiiM pluirèt qûé'td^titttreS'i itiàîs etifite ils se-- 
-râient les^uiémes : cependâWt ctttnmeune poi^iÀnidePttPtillerîë 
doit être, né^es^atremént à'piéd y tfls que» FtÀtflttsrié > lie sî^ge et 
idé parc ^ les pontoàniersi , Iqs cdmpagilies 4'oiitrîeti3'^t â'ai^lml- 
riers /sériées) divers pour lesquels If s déhomëeptiotis» de' la 'ca«- 
'Valerie'Ue pourvfiient conTenîr ', il- paraîtrai* qu*= liéteinomÉf deàei^ 
gent^major^ de sergent etdte caporail, 'seraJe&C céuk qu'il conP- 
^en4Jb*ait d'aflSfcter inâistinc1^mef»|; kt^us les éo^is^^ffieîers de 
itarmé^ Qu'onoè^^y trompe paa, 'l'inftueûcedefe noms est iUîie 
Rction jrëcUe et -ne peut 'être <;éhtêstéevè| bdtfttAé plus Fétàt «iiî- 
4ttairiB se perfectionne , plus* il se distingue* '-panr la eônéwlërâKon 
attachée à l'infanterie, déli'dénoniinatîoiHl cfmpi*tfntées'à efetlte 
ffléniûàpey 6emii}eraîent mieux e<rtiTeiiir'à:'Vat*titt5ôrîevqfte d4u- 
"Itéa pri^f 9 dans la cavderie , 'artne précieuse ,*iittttorlaii(e", Tttâîéi- 
«}itosaUe.^:mais quiu'çn «stpa^ moins classée ^qu-ârusec^ifil dc^ë 
^Aprles-.ârm)é)BbtmoderBeBf . *» ' ''■••:: i '*" •'•'' ' -'^'''-|'* * ^^^ 
i Qddîib qu'il ^ràU probable ^tfue les ^ttènfiJiitotîonddételieMè 
lÂajailiooetal&cliefd'esbftdron seront s^ipprimées Satls la'nôut^ëHfc 
9)ngaamd»n; .en^sffet, c^s npms sont sarts laléiip et-san^i signi- 
fication précise dans une arme qui ne connaît ni'lfe'balâilton,!» 
4'«s^dron.> On feriiit de -ces officiers Hùpérieûrs dies Ifteuten'ans- 
colonels' eii- sGocmd> • "^ • ^J' " " ' , " * -^ '* y-'- *' " . 
Si quelqtf^s quesliohs ént él^ égifees' kn ySbfeé^àil supérîeiii^'de 
la guerre I k propos dé certài^ib grades qiif pavaissfetittrop rèter^ 
((erravaficeme^t^ c-est'sert^^it pour l'attillerie que def tMles as- 
sertions semWriîent fondées; D'abord on' «e peut dîsconTcnir 
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que depuis, la irestauraiiiû»n uQigra4e noiiVéau li'ait été PQeUeiQent 
introduit dans l'armée. L'anoien itiajor, chHT p^noipatde l'ad-* 
m\ïï^h\r»tivn\'élfk\t9 H est vrai , mu ^\>i%dfi:îu\erm^à\^u^ei(^Wfi le 
cWf die hAtaîllo«:et leco'onfl) maisâl n'«tait point néoeMaÂre 
d'être major pour^tce faiiooloiielyiet ceux*-cî étaient dliOisis 
pr^fi^qMi^, toil}^uri^''pa<^;l^s $1j|iplf^»oâi<iier8'supérieuFs. Le grade 
d^ lienitenaiii-ooloctél est don c'anjoârd'liiii/ua degré Qu-unebarr 
rière.de plus Uan^ récbellè ieÏAMânQetaeatj et sa .Qônseryattîon 
4em9^<;;de!6 -siuppr^ssioiis infi^rîêiiirf^/ A.layguerr4>f«tei5.6i^ples 
o^ciejCs djs.b^Uet^teâ.na .^ont pour Ih plUpard dU-tosùips enOoptalct 
qaViyeo. teft.oifiqif r&--^én(érânx.fiiOP& le$. q^d^e^ de q^ ilsfiMkp pas «• 
sagèr>eB»ent ^g4s i lem^s raspousabil'iléç et leiti"» «o4»nAaa4ieuieiHi 
BOJDkt rîmpQrt<<9s>paF 1^1 iM^mbre ilhpwmesy, de cbovauic^la v^leilr 
du n^tQÔel .^(laf^t^i^e délicate d^uu; serrai ce spécial 9'. circoii»- 
tances qui pot|s ^ri^nt k re|»'odaJre et& répéter IV^ciîtipii déjà 
Signalée quelqi^ pflI^t• da^s ce jon^nal « que le cooimandaiii de 
la bi^tterj(^ devrait. être officier supérieur : alors les capitaines en 
se/çpnd d^vi^adrai^nt capitaines, ejn premier , Iqs. Ueutenai^s. en 
premier tpouirraient être des capitfiines en:$epotid^ct Fop.a'aur9Mt 
plgisqu'ape plassi» de lieutenans* Qe.tietmt Ik^tkmoyen-d^tiiiÇtir. 
1 'ainillerie.de l'ioftlriorité dasis.laqttelie eUelAngMiîl; et s'éteint» 
e| dWrir {^Ij^iâtas deppotnotktnadeil'écoie Pol^teobni^ue^ upe. 
perspective aussi booerabk que l^rillante pfoar..oe pcepnier des: 
services publics qu'^Ife^ s'0^bs|ii)/snft.9prtoaten'O£^.<apment kcjias^ 
ser dans les derniers, .L'^ttentÎQibdiJL. comité .d'artiÛi^rie: doit'^e 
fixer, devstpt des,c<>n6idéralii9n;â«uBsi Titales^^ et dison^-l^. a^ec U*- 
herjté y c\^st,sf)n devoir^ il j vam^eide son bo&nejiir; Nous ne. 
craignons, donc ,p4^ d\ippeler.encor:e:sar rartiUerj^i!iotiiiét;(çt 
l'équité du cçus^iUbpérieur de^Ugi^rr»* Des; honomes qi4 o^t 
comprandé djHs a^inéfi$., dont les, non» se^MleiiJt kx^mi(f)i^Vip*, 
toiresy doivept.ccTiiinaitre etapprécier l'artillerie 'français^? et 
comprendre que si dès le berceau des écoles, toujt s'ageanditau-^ 
tour d'elle, cette première avipe dei no^ ^armées^ il ^u.mpins }e 
droit de rédaoQier à l'entrée de la caTJriire ^ uujsort. qui soiMg^ 
à celui des ingénieurs des parties civiles et militaires. Ces récla- 
mations seront écoutéts : tout nous dit qu'elles le seront, et b'i^ 
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en était besoin , elles s'élèveraient jusqu'à cette influence aoguste 
et tutëlaire qui , présidant à l'essor de l'armée y ne pourrait en 
oublier l'aTcnir, dont une des sources réside dans cette école si 
comme , qui prospère , protégée par son nom et son royal appui. 

Ces pages sont l'expression de la vérité , cpii se produit sans - 
exagération et sans déguisement. l!artiUerie ri est plus une car- 
rière. Déjà cette jeunesse , dont la France s'énorgueilliraît si le 
roi l'appelait aux armes, ^arrête çà etlà^ saisie par le décourage- 
ment^ et bîent6t, si on ne la rallie points on la yenm, se décimant' 
elle-même, abandonner des drapeaux que n'entourent plus les 
prestiges , pour rentrer dans la Uberté si nouvelle et si indépen* 
dante de la vie civile': et, disons-le avec douleur, il ne restera- 
plus aux faisceaux que ceux à qui le triste partage de la fortune 
imposerala corvée,et jamais plus l'honneur du service de la pairie. 

tJn officier-général , M. le lieutenant- général Tîrlet , a seul 
encore généreusement élevé la voix en faveur de son arme , et' 
avec une puissance de faits et de raisons que le comité doit 
mieux apprécier que tout autre : il n'a donc pu he^pas entendre 
cet appel; et toute Tartillerié se platt à espérer que parmi Jes idées- 
militaires et beurenses qui ont présidé à la nouvelle organisation, 
se'renSsontreront quelques innovations fécondes en faveur d'un 
Corps qui n*a*pbint démérité- et pour-lequel tout réclame, dans 
la eité comme dans les campagnes , une existence digne de la • 
grandeur du prince et de la puissance de l'état. 

Terminons ces remarques en exprimant le regret que la 
plupart de ces officiers d'artillerie, avec qui nous avons corn- 
lilencé à vieillir à Técole de la guerre y et que distinguent au- 
jourd'hui la maturité de tatens acquis par l'étude et l'expérience^ 
niats 'surpassés seulement par cette noble simplicité de vie et 
cette modestie qui les honorent, aient craint, dans la gravité de 
ces circonstances, de publier et leurs plans et leurs idées et leurs 
objections. De cette polémique calme et raisonnée serait sortie 
plus tôt l'opinion actuelle, qui est presque celle de TuniTersalité^ 
et qui jusqu'à ce moment n'a eu à peine que qudques organes^. 

8 mars 1829. 
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HISTOIRE • 



E DES RUSSES CONTRE 

PAA RESMI ACHMET EFFENDX. 



La partialité accoutumée des relations que chacune des puis- 
sances belligérantes publie^ des guerres où elle est engagée,oblige 
rhîstorien consciencieux à comparer avec soin les documens 
opposés y pour en déduire la yérité. Jusqu'ici nous n'ayonç eu sur 
les guerres des Turcs contre les puissances européennes, que 
les rapports et les récits de ces dernières; aucune bistoiré écrite 
par un Musulman^ n*a été publiée en Europe. Il serait cepen- 
dant désirable de connaître le jugement, sur ces mêmes faits , 
d*uQ peuple dont les opinions, les expressions, les mœurs, les 
habitudes et le style même sont si différens des nôtres. Non 
seulement la singularité des récits, mais le peu de connais- 
sance que nous ayons de la langue et des mœurs de ce pays , et 
la difficulté d'arriver à la source des informatiors , doit rendre 
les relations des Turcs extrêmement intéressantes , et en faire 
désirer des traductions Gdèles. 

Au milieu de l'attention qu'on port3 généralement et même 
au-delà de notre continent, sur la guerre actuelle entre les 
Turcs et les Russes , nous voyons naître les jugemens les plus 
contradictoires sur son résultat probable. La cause de ces con- 
tradictions existe dans la partialité des renseignemens , non 
moins que dans l'ignorance totale du caractère des deux nations 
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rivales, et surtout des progrès des Russes dans l'art de laguerre, 
et de ta stagnation où sont restes, ditWn^ Tes Turcs et leor 
gonyemement, sous le rapport de la civilisation et de rinstroc- 
tion ; il en résulte nécesf^airement une eValuation erronée des 
moyens d'action et de résistance des deu:t cotés. 

Pour ne rapporter qu'un seuL^exemple de l'erreur où l'on est 
généralement en Europe , en croyant que le despotisme turc 
n:^pdi}i^ (^i>ornc9,;TiDii».cboîsîrq^ ^^î de.Mostapha, m^ Ce 
prince, qui n'était pas sans ^mérite , disait dans ses poésies, en 
parlant des dignitaires dh Péfat : « Actuellement les dignitaires 
» sont dcTcnus tout-à-fait des vauriens, w Et en parlant de l'Em- 
pire même : « Cet Empire est renversé ! Qu'on ne pense pas que 
p notis puissions le relever jamais, y) 

Ce sultan , après la yictoire remportée par MoldaVandgi Ali- 
Pacha, sur les Russes à Choczim , reçut le surnom de Victo- 
rieux. Ou continua à le lui donner, dans les prières publiques, 
même, après les revers qu'il éprouva ensuite. TJn jour, en pré- 
sence de Mustapba , dans le moment où le prêtre prononçait la 
formule de la prière pour lui , une voix s'écria : « Tu mens ! 
» sultan Mustapha n'est point vainqueur ! Quels sont ses tro- 
» phé^s? T^ Le Musulman fut arrêté et disparut , mais l'opinion 
publique avait semblé encourager l'insulte fôite au souverain. 

Une autre fois , pendant que le sultan se rendait à la mosquée, 
pn lui désigna un jeune homme^ qu'on croyait être un séditieux, 
qu'on avait jusques-Ià recherché en vain. Mustapha ordonna 
qu'on lui tranchât la tête , ce qui fut exécuté sur-le-chanoip. La 
.raière de cet innocent l'apprit dans le moment , et s'élançant^ au 
désespoir, dansla mosquée, elle se plaça devant le siège du sultan, 
et sans égard à la prirré publique , elle l'apostropha en ces 
,tepmes.: « Que la loi de Dieu ( le Korau ) soit honorée! mon 
» fils innocent a été mis à mort. Je ne demande pas si tu es em- 
p pereur, mais si tu es Musulman ! Au reste, de quelque religion 
> que tu sois , tu dépens du tribunal da Mahomet. Viens avec 
n moi devant le juge, et rends compte duniotifpour lequel tu 
w as égorgé mon fils. Veux-tu me tuer au:si? Tue-moi , me 
i» voici ! Je n'ai plus rien à p'^rdie, après î;V(jir perda mon m- 
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n fant » . Personne n'osa arrêter cette fettime , 'par6e qu'elle en 
appelait aa jugement de Dieu ; on se oontenta de lui-dire q«éle 
Kttltan ne pouraît pas coipparaître devant im tributial. Mais elle 
continua , sans avoir égard aux remcttitraiicés » « Je ne 'connais 
» pas l'empereur, je demande justice contre le. Muswlu^an qui » 
n tué mon fils. Et toi , Muphti, qui -siège à son côte ; prononcé 
n ton jugement 9. §i\ta veux ifiiire. observer la loi*: >i Le' peuple 
commençait, déjà à murmurer et. l'on' entendait dîxe de toutes 
parts : u C'est injuste 5 l'empire, a ^s droits et la loi' les $iens. ;> 
Enfin le tiamulte augmenta tellement dans la' mosquée , qu'on 
dut conseiller au sultan de s'éloigner. U fallptaohpter à prix d'ar- 
gent le sîlonce de la plaignante/ 

L'histoire de la guerre entre la Russie et la Porto ottomane , 
qui a duré depuis 1768 jusqu'en 1774 ^ a été écrite par Resmi 
Acbmet Elfiendi, qui avant^ pendant et après cette guerre^ a oc-* 
cupé les emplois Ips plus împortans de l'état. Il, l'a fait avec une 
parfaite connaissance des choses ^ consciencieu$em.eut et impar- 
tialement 9 et même avec franchise et sagacité , et avec un juge*-' 
ment exempt de préjugés. Achmet Effeudi fut surnommé Resmi| 
à cause de la connaissance parfaite qu'ilavalt acquise de la consti- 
tution et des lois de l'Empire. Il fut envoyé par la Porte ottomane^ 
en amba sade à Vienne, en 1757, eb à Berlin, en ,1763; et la- 
nouveauté de celte apparitrou appela l'attention , plus que son 
caractère personnel ; c'était use conséquence de son ignorance 
de la langue du pays. En 1769, ilaccômpegmi le gpand-visir à 
Tarmée xomme* premier ministre, et ensuite comme premier 
employé des finances etayec d'autres emplois du trésor; dans la 
dernière. année, de. Ja. guerre ,..iL conclut la. paix y en. qualité de 
premier ministre plénipotentiaire. Un parti étant mécontent de 
cette paix, il fut disgr-aciépar Je sultan -, cependant il fut encore 
)*Appelé plus tard aux emplois de l^éllit» Dans les dernières années 
de sa vie , vers 1786 , il perdit la vue , et se retira dans une cam- 
pagne sur la cote asiatique du Bosphore. 

Nous devons^ une traduction allemande de cet intéressant 
ouvrage aux coins de M. de DieU^ ci-devant ministre de Prusse 
^ Constant inople y qui, aide par sa position, et pai* une connais^ 
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sanoe approfondie de la langue et des mœurs des Turcs ^ a pu 
paîser aux sources originales ( 1 ) . 

Les causes de la guerre de 1768 sont connues. Pendant long- 
temps» le partage de la Pologne , la domination de la Russie sur 
ce pays , la poursuite des réfugiés polonais sur le territoire 
Ottoman , l'influence toujours croissante de la Russie en Grimëe, 
même les sollicitations des Polonais pour être secourus par la 
Porte, ne purent décider le pacifique Mustaplia et ses plus sages 
conseillers à prendre les armes; mais des têtes inquiètes et des 
étourdis pleins de jactance y « dont la barbe avait blanchi au 
moulin » (3), répétaient sans cesse : u Aujourd'hui est aujourdliui ! 
» quelles difficultés y a-t-il? Il n'y a point d'ennemi devant nous; 
n il n'y a point de forteresses qu'il soit nécessaire d'assiéger. Il 
n nous faut trois mois pour aller et trois mois pour rev en ir« Nous 
» obtiendrons des places et nous aurons de Fayancement; Dieu 
» soit loué. Nous ayons beaucoup de guerriers et beaucoup d*ar- 
9 gent , et point de contrariétés, n Des discours de ce genre ^ 
tenus dans le divan et en dehors , disposèrent enfin le sultan à ce 
décider pour la guerre. Cependant la différence des opinions 
dans le divan , et la persuasion ou étaient la plupart des membres 
qui le composaient y que les Russes n'accepteraient pas la guerre, 
mais offriraient bientôt la paix , furent la cause principale de la 
fluctuation et des longs retards qu'on mit à faire des préparatîâ 
sérieux, et à exécuter ce qu'on avait décidé. Cet- exemple^ et 
le retard dé la confirmation de la paix, que le mufti recula de 
plusieurs mois , prouvent que la volonté .du sultan ne suffit pas 



(1) Observations essentielles, ou Histoire de 1a guerre entre les Ottomans 
elles Russes, de i76S à 1774^ par Resmi Achmet Ëffendi^ traduit du taxe, 
et accompagnée de notes, par M. H. F. de Dietz, Berlin 18 iS. 

Voir Panalise dans le journal, Zeitschrift fur^Kunst, eie. Berlin ISSS» 
de cahier. 

(S) Les expressions originales de l'auteur, qui sont rapportées dansl'ana- 
lise, sont indiquées par des guillemets^ on s'est appliqué ^à en conserrer 
l'originalité. 



seule foui'cl^ider de la guerre et de: la, paix, lot ce furenut des . 
minittres et des ulémas i^i yoùLartent la guerre, . 

Ua de»pI«s<€ippo|^9.à cettè^ guerre était 'le sage. grande visir 
Ii6êekM,Z4»4é Jdçkamméd PacAa... Citait un général eiipéri- 
mente:, qui dé}à ea 1757, était sëraakier de; Bander $ il coiluai^ 
sait la tactique des Russes, ainsi que l'affreuse, indiscipline des 
troupes tilrqueii , et l'administration ruinisuse des ^acmées. otto- 
manes. On songea donc à l'éloigner du timp«i des affaires, et ea 
1768, le gouveriieur d'Aîdin, Sitichdmr HamjBa »Pacha y reçut, 
àsa place le «tceauide l'état. Il éiaît natif de Raisarieh {.Céêard6)yx 
et AchmetEffeudi dit que la saUté etla maladie, la folie et la rai^cm^' 
sont mêlés d'une manière originale cliez les Gésaréens.Il était 
malade lorsqu'il vint à Gonstantlnople, mais il cacbait sa faiblesse 
corporelle sous des habits et des pelisses de brocard. d'or. Il ae 
tint devant l'empereur droit conoune un bâton, paiia comme ce 
souverain le désirait , menaça d'arracb^ les jeux aux Busses , et 
témoigna Le désir d'emtrer en campagne sans délai. Jl envoya 
sar-4e^ebampranibas8adeur russe aux Sept-Tours, et bâta par 
tous \e> moyens . possibles la déclaration de guerre* Plus habile 
dans la poésie: pertone que dafis les affaires d'état , il récita des 
vers au. ditan^ Maîs4l commença par aonger à lui y et Bt , dès le 
premier moment, de si grandes dépenses , que la. .caisse militaire 
futbientiot vide^'Ilfutep conséquence déposé au bout de vingt- 
huit joursk Bans la prison y sa. muse le. consola en lui inspirant un 
vers., qui À^ffxpliquak asses âsapoM^'on. 

Jonque Mu^hsmpoFtîij. Hamsa vint en hâte , nuus pertoime 
ne tiWdpa de,. remède. pçw le malade. • 

Son suççefi^eur Emin Pacha ^ avait smtrefq^.açcompagiié son 
père, qui était .uninarçband, dans un voyage aux lucles. Après 
d.fut employé . comme écrivain aux affaires étrangères , où la 
^uté. deson écriture, et l'incapacité de ses collègues .lui fit 
donn^ .plu^i^nns cQuimie^ioiiiB i il s'éleva de pettiç manière et fut 
.regardé comme .indispensable.. « C'était^ dît Achoaet Effendij i^n 
» lymme.^W^tnpir., b^rdi et mé^ie audacieux avec la plume, r 
Après la mpirt.df^fM' R^A £^di^ Iprsquellllustapha. dpmap.da 
«^ grandi yî^n:.«y,s^! quj ^o^meiraa^fu Réis.EJ^e^djjZ'iiC^el^ 

TOME XV. Ï4 



rëponéit : « Emiii, F^^vam tSattAtm^àk ; ton: «eiHrlWttt , «tt 
» propr« à cela. * MustapTib ariit le tic a«er rare panai •!«• 
sttltiitts ott»inaa« , de gwveimer lui-même', la lH«M*«î«e^ opinion 
qrfilatait de ia,«apachëdelafpbpart de «ea *iibiistt«h, l**A»i*« 
trataillei* beaoéotap } il entrait dam beaucoup departfcttfarités et 
de détailt»j et espérait ef. Arétsn lui-même de bons «erriieui». Par ce^ 
nMtif il parut ««Iteser d« grand-Tinr MucbsInZadë Mobfcmmed, 
qiri était aceoutamé à gouverner Utinméme, et il ieta le» yeux «or 
Biwi». Aprt»W»wii«codrérf la digaM de pacha ^ il l'honora du 
titr«"d« «on gendre, le revêtit d'unepdisao dlionaeur, loi confia 
les gowéi'ttnneh»' de Morée etd'Aidio , «t ne voulant pas laisser 
le grand viBirtt vacant , même pour pen de iours , il Fen chargea 
par intérim , jusqu'à l'arrivée de Hamza, à qui U le donna po«r 

successeur. 

Comme Reis-Effendi, Emin avait eu de fréquensenfrotiensavec 

M *Obr«8kof , qui loi répétait toujours t « Nfl»tt»ne vouions p» 

r, rompre la paiï-, c'est vous qui voulez la g«.rre..^Êmin, trompé 

p,r ces expressions, se laissa induite à douter destat«.t,on« hos^ 

tilesde là Russie, et suspendre une détermination ser.eose et 

des armemens imposans. Dans l'«pérance de V5«n'n«r p«e.6- 

qnwnent les différends, il conduisit Obreskof avec l«, en 8« 

rendant à l'armée. ' ^_ ^^ 

Les Turcs et les Tatares éprouvèrent à cette époque ntae petté 
Hsnsible par la mort du valeureux chan de Rrimee, Kmm^ 
ehùm. Dès qu'on avaitwngé à ae pPép«e^ à <» gvewc^ d ava.t 
été «w«lé di» «m ..xil dan» rtlede Rhodes, r««fed«Mttwau 
à la têTde sa presqu'île , et «hargé a'««îuiét«^l«armée.«û,^. 

Aussitôt q.e Kiril apprit que f ^^'.«'*•:^'''^f^J^at 
frontières dé Pttlogne , au mois de l^^''^»™®^;!-*^!^..*" ' 
h nouvelle S*tîé. A peine fat-4l revenu 4* «etW«péd.t^n à 
K ischenau près de Bender, qu'il se pi-épara k m«. inrvasion en 

les cLois. Mais it tomba malade *; «-"^r^^j^^^,"^^*!; 
Grec^*ftmé Sirapoulo, et qui éfalt «i "»^^'*^* fSjT 

hôspbdkr «e^Vatechi*, ^' '^^'^'"'"'^'^'''JT^^I^ 
4u'ilt.e^tYè^»ê.îbei-d*tém«ig«e*.*« <*«w «s- érttalel q«e 
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les aiëd^ine» :n9 (ment empoisonnëes ? ce Ait eki Tarn. Le clian 
c9Qgë4ia T4>tty afin, disait^il /de s'endortaîr en paîx, sans être 
CAtoi^ré de regrets. Aprèif èela tf >il(Miiià à ses musiciens^ qui 
ctAÎe^t défi préU^ le signal de jouer de leurs instrumens. Ainsi 
deicelidit au son de la musique, dans les bras de la mort, le 
dernier béros dea Tatares, dit Achmet-Effendi. Il jouissait , 
parmi les Turcs et les.Tatares ^ d'atfe ôonfiancé si ilHmitée ^ que 
loraqve la nouvelle de sa mort arriva à Varm^f^ turque en niarcbe, 
eHe y répandit une oonstemation g<^n^ale, H les Tatares se're- 
gurdèrent comme presque perdus. 

Bientôt se répandit la nouvelle de' la révolte de la garnison de 
Cbocsim, qui avait égorgé son commandant. Pendant ce temps^ 
Parmëe a'a?ança lentement vers Isackfcha, manquant de tout. Ici 
on jetn un pont sur le Denabe) mais ce ne fut qu'un mois après que 
Famice put passer le fleuve et s'avanCér dans le plaine de Rar^^ 
tal y et de là à Cbalitc^ , sur le Pruth , à six heures de Jassy . 

> Au eémmeDcemcàit de 'mai , les Russes , Commandés par Gal« 
Utain 9 fuient attaqués pi^s de'Ghpcz^ , de front par Dj[aniklt* 
Ali-Pacha , et à dos par Moldavaùdgi-Ali-Pacha ,' battiiS et re^ 
jetël aar-delà du Dniester. 

Le grand- viair avait alla vérité ordonné hi levée de jilus de 
iOO^OOO bomme^jUiBia il avaMsî peu ^^ourvu à^Têntretieh néëeè-^ 
saire pour ce nombre d'faommea, et aux chevaux" de selle et de 
b&fc, ainsi qu'aux: chameaux^ que, dèalé jour dtt-déf^aH'deGôns- 
taiiiinople (27 mai iT<{9), alafamiiie étendait déjà ko A loh^coii.« 
Fournisaéura, matelots, payasns, la |itupart Orec^ fti^èTes , mê- 
laient dans la ptAe de Pivraie y du sable. et dé'la te n*e ; le meilleur 
pain «était de millet. Le 2 nhni spulep^ent, t'ilrnvéë i)uHta Andri- 
nople«,Lohffquron àFiiva àlsaktclra, le 't4> l^s'mbtiHtonnairés 
avaient pilé ebmélé;: danala farine li^che, eoHe qui était restée 
de la guerre.de ITST, et qui était dure commp de la pierre et le 
biscuit gâté.i^s iEiagasins et les fours j établis à' chaque jouruéë 
^f marcha jufiqa^ii Cb^nf^y^; étant -cr eusés dans la teiie,* OTT'méîa 
autant qu'on put de cette substance dans la.p^t^. Ceux qui^ 
poussés par. la .&ux|i;9 m|ing^rent,pçndâ&toinq«ou dÔD jobra de 
cette tt ordure sèche ^ » disaient adieu à ce monde ^-se couchaient 
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et reposaient dmiB. de «.fraîfl:tooJiefax,i^ aax environs dé Ghati-* 
tepé. Nqn-seulement personne n'eu, apprenait la momdre chose^ 
mais les capitaines. leur soabaifaient bin^îsërtcorde^ de Dieu, en 
disait : uLeur décorqpte nouaxevient^ etils'spnt a|i oombt^ des 
martjrs ( t ). d. La pffste : enleva également beaucoup • d'iiidividus 
qui mangeaient. du bon pain. cBeaiaconpde guerriers sont levrs 
» pi'opres ennemis, parce que '9 sans .toit. un ennemi , ihclëser- 
» tent fai^te d'eutretien. » D'autres firiponnent le trësor itnpë— 
rial. Un Bimbacbî est inscrit ayec mille bommes sur les. r61es de 
l'armée, et reçoit chaque mois le'déc^mpte^e mille hommes; U 
n'en a cependant réuni d'abord. que cinq cents ^ et au bout de 
quarante jours quatre cents se so»t dispersés sous prétexte de 
cbercher des subsistances. Si le colonel reçoit leâTiyres'èn nature 
pourc.es quatre, cents, il vide les .magasins^ s'il les reçoit en ar-* 
gent , il Tole le-^ésor militaire. Aclimet Effiendi , alors Kiaya- 
Bey, et le Defterdar 6rent d'inutiles représentât ions sur ces gas- 
pillages et ces dilapiflatlons énormissw Le faible grandi->-visir sou- 
pirait, et l'aga des' janissaires jurait et dirait : u'Les comptes des 
janissaires spnt-en règle 3 il n'y a rien à y rer^îr. » < 

Acbuiet Ëffendi , avant de raconter l'bistoireî de cette malbeu^ 
jreuse campagpe'^ .délaiUe les causes' d'un .nuiu^ais succès qà'il 
étftit facile de préTQÎr- Ce($«ivt., sdonlui,. la déposition dd grand* 
visir MMçbsi^-Zaflé., bounue expérimeiïté ^ la* nomination de «es 
deux succe^urs^ «in^iipaUes de commander une;arméé , surtout 
Eq^UiFac^af la violetice et les mauvais traitémeiis exercés en- 
vers rambas^fidepir.iVAutrFehe^ sa Camille, et beaucoup d'honnêtes 
.cbrétiens.^ qui, réuuia-pour' voir partir Farmée de Coostan- 
ti^opU ,. avïijeii^^ .H^QU ropiuion des fiinatiqnes , 'sduiUépar 
leurs regards Je drapeau sacré de. Mahomet >t.Kèi|(iploi del^a* 
hir Agf |. .uup Cou qui ne savait pas distinguer lé ciel»de la terre,D 
comniç iç.^eqdant'^géuérttl de l'armée^ le trop graàd nombre de 
Ciinons, et I9 tfQp grande quantité de bufilcs et d'ai^fres animaux 

. r (l}-Selon les 'promesses" da ]prophète, les Molsidmaiis qui périssent dans 
«n cosaJbait ooiUre le» iufidileà^ - participent iminédiateinént ' aux jôiéi 4a 
Paradi«. >, .;,. . 'ï « - 
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4bJ^%yq^fériBBditàth iiu»ifirê.:'£iiêa ; lâ^^ëtniltfré' eauséëtaît 
q«e l^ départ de fintniiéBidvittt eu «Ken au comilBéheenient de la 
contonc^nde Satama etde Mara, dans^Ie signe du Caticer. 

Ce ïïooiit leurra 'Paraître -wiigiiHep: de^la 'paH il'an homme 
d'ftilleun:8age*^'éclaipev m^is, malffré la dëflfete^ de Mahomet 
qui mteidit la' dÎYÎnàliîony et déclare que h^ «urologues sont des 
impdstebn ^ ces sottises 'oint beaiueoup'^cr'créAt'daiis le peuple 
et même parnii«le»f;r&iidsi Le sWHan MusOipba III", adiniraut les 
llillil» failasmîiitaires' de 9rédëpic4e-G^andv tè^^fit prier par 
Achmet'delni céder troiB>deve6a8itot>logtiés; Xkîik feçiit h réponse 
enivMite :• ttJ'aitrbuTé^iiiîsiiMyeBsdebkeit gôuyëni'er mes pro- 
» TÎnces et de les défendre contre l'ennemi. 2^\ tiré de Phistoire 
,» et* de mon expërtenoe>dés eottnaissances'qui sont indispensa- 
lY Ues k non but. Mais coqime iljfaiii*arn>i]^' en xnéine temps la 
f> forée néeesaaire , ^entretien» en tout temps une armée suffi- 
M iant», bâên exercée et toujours en étatv'Péto y parvenir ^' j'ai 
9 aoiitqnq mon tréfor^i^it toujours gartfi. Ge'éont'fô znès trois 
.«.astrologues,^ et^'je il'en'ai poiîft d'ailtreiï: i^Cette ré^ionse dut 
d4Niper'8iu<AiUan une plus b&ute> idée' en«iore de Fr^éricV iûVy 
«lers^à ftweerture de la guerre^y un de ses ' employés lut ayant 
.repmaettté qu'il pofnmît y, aroir quelque dangéf' à âttaqnei* hi 
Hqssje, alliéerdelatPrussi^, U répondit : « Quant à èe rof , je crains 
Dlfliieeoibespntqttesapuli8Sance.il 

' Vu ^vtre imalhkur^ dabs 'dette guerre v Ait Itt ^iftonfiancè des 

'eejMisÉins dousi les ehâns deCrînIëey qu'ils'^cr^ient capables de 

'rapousseb ie^Tlmseê./MtisiJMideff'Bhîrai'j-lesacceséexÈr du brave 

ïïiriM tflhîrni;rftiîtnn hrspnïii- fanMe et incapable, qui-ne servit 

de rien k la guerre et qui donna de mau¥aî»con6eib:' 

• ' .A^ïànowiMe du sueeèe idesemiies turques près de Gbbczim, le 

grtnd^visîr tint un •co'^ieil de^guerre^, peur décider si ¥<m suf^ 

iffMft écrèc tngmemr les* ^fwitàgea ébteiras , ou si l'on irait k Ben^ 

-detv ôà'J}niâemît;poùmfli) eflBVfcr dé ^avancer. L'issue de ce 

dMMveqient, dit-^cÉu' dâKe^e JAîVsé-, est incsMain ; mais Bender 

.ésteunè gt» flfq dèiillé^ oiOiMPef^dèiren$ «roin*eriEK«aucbup de vi- 

«im«ItottKbous y rettdrMsieiiipit^ÂnS) et ai» lUioîns par le chan- 

jbBimnî dn s<1)nnr/nrinrr Anmnrt délit^^s' des taons et des autres 



5(i4 DJÇ ,tA Ç)J|SBM Mm MHWB» fOÛÊmmuSOB raEOiL 



gr9pd-:yî^.4^fi}9#ndft)au.defterdar Aokmet'Bffpiiilî^ «.Qa^dki dis- 
tu?)? Geivi-ci l^Mssu loi éfstKfi^' eli>8fi^ e«nt0nh >Ae: i^powliM : 
» Dç^TÎyres, fVAps^tgflear ! ». Il ttentbte presque^fue- k faleusie 
de la gbîro açqi^is^.pfg^l^ç chefs. toifc&pnèa de'Ghomm , fat ce 
qui décida J^igiri^OjdHfiavr^ U:£>tte;€xpéf&tion de Béiààev^ Peut- 
être fut-ce r«/iiQp«r*pr«(|ii:Q ou.]* glQnoledeifiEdFa-pandr^ ms 
devx ce|!ït« supfrjt^ o^t^iu^ride miin^.etijde tes nille domes- 
tiques^ qui!f^$av6lii^ij.k3fofciolÎMS)dViBegnrde brillante^ et>fiii- 
salent un beau qpi;|p-d'œtLd»ipftrade4iroc leurs mâuteaut nmges 
et.leur^ ^triera 4<>i*9^$.(de n^ofitcwr^ idts»-)e ^ toute .cette 'pompe 
dans le» déserts de B^nderi? > 

L'ioteudaMty 4ont le npjaA étfiU Tahùtil^ probe^^ie fidèie), 
et l'adminiiStrateur NaUthè- {irAdhle) ^ euYOja à la TÔrité quel- 
ques, ceat^'mef^ jde ch(9PJots dfoirge ave^ bt Q^lonne.* Mab « qmelqiie 
peun futçojjispnf|^pai:l<^lM3eiiffid^,tinaiitdel'artîttQrie$ uquelqiie 
.petCï5.,fg^ \i^lfiP^JosiibmTe*ierHr^.t M^quekj^erpeuii par Los- ou- 
jploj^s. Après av^ir épooi^Té. mitlc «dlffiomltés ft mlUe pfri votions, 
paf; un lôf^mrais.^bemiii^ da moittugtiss^ au bovt'de buit-jocm 
/'99,attQig9H. l^^liidisr^ Jlû ^: les vbabi|fWS' nous aooveUlirefit en 
qriam ;. f ]!^Qus,<i'avaps.uQus-oiéiiies pas de ft^lviftrekVwBKPqtiùi 
)) .yenes-TOMS eorcprci, » On ne tireuiiait de fourages q^^'au pks 
baut prix, et les taons poursuiTaieaft l'anBée aireç «ne'uenlrfUe 
Eitreur^ ]U..9ialft<liô d»; gra^drimir dsJpin^idbnfcftidMigeresfle, 
que les médQcms<déflespëraieQl4te sa Vie. Llô-Méaiedi»ii s,)aQne 
« daÎ8-je faire? J[e.Qe d<H$^VMiifA>«ii(JÀ'r^nperoiir:qiia deboapMs 
^ pouygllos ! Mais le tioiihastf Je f imnisNttr ps^gyàaJl^iOy-aaaitiB 
}) sans doute ordre <^» . >«• <..:2Mi- 'ui^ - -- : . - •; . ).>'• 

Afin de restituer aux JUsseaJQursrîoettisionàdAFMtaferîdeày il 
CBrdoana au ^e^Ufa^^^Al9rPaçfuà-'JfaJk^d9 paasèr lAîDitisili^ 
et de pitter U pays^ Cependant le^Qviaqiies' Ikyiatent iléîè )parr 
lH>uni et ratage au mois dejanviesu^ Di»l!tnipossîbiliftK d'evts^ 
tenir une armée ai»r<letàtdu Dteieiteiv^OttJLAroiitaiOm .peiaS)de 
Pberbe, il diw«»dA <û]i9i€tei»tlNlMorseat(okir»râaMK)9 fr^ 
comme on ne p^ pas les ïuipajr^irvJiU^ntrBpmse fislabandooii^ 
Après un séjour,, assis- éumiv IM , 4e: dixrbsit îoi;»^ le tgma^r 



nmr m irit «Mi^éide xotoaraer à GhanUpié* Sixi}oiira>pl«i;4and, 

on-Appiit queJtfolcUvandgrAlt-Paclia avait de nouveau battu le 

prifllte GallMzîn^ et Ys^mit rejeté au^delà'dn Dauube» GaUilziA 

lîili même «Uigé die m retàrûr M Potogne.) où- Rotnauflaf le 

remplaça datoaie cctaunandenent. Gelm4-di'n^lteiidBilq«i» le mo- 

. i^entiuoii :l^'0^1dat8' turcs ^tteraietvt l'année et te .disperser 

>»jr«ieitty>ci9mm0;£i L'ordinaire., au «owuueuoeinfBl de l'hiver*^) 

..Mkl^«laIl4Ki•PlaJ«}l»,4i«:lîftu^d'étrei nQtfforeé «et fioutenu .par }e 

^^Dd*Tviaii){4Vt«baBgéde 1» d€£e««e de i^Moldai^î/e-, où il 9'y 

arait poi«Jttd*i9!O im i iia y ade traîojte iqiie JMotdaTAudgi ue se trav- 

i»'ilài il portée de recevoir l68 8oeato>i<i) c*est-^à-»^ife. iyêtre 

r.tMMVi^é grdud-^iiaîr. ^ 

' • .Celti» jalou&ie iféciproqtie'deagénérQiiK ^tur^ca a ;pas6é eu pro- 

ve|*l>e ) H A f«itttMii.(l»iKal.dp|)iii^qjue>'(e3 ^a^taua ue fout (dus 

-bTgiienre an ^emwme. MoldayaadgiiAJinPacba reçosl o^p^oduat 

^.liceaii îv^rml^ii^ EmîufPadba^. d4'atîAiiié ySoXiW^pyé.kA^- 

^Arîoopldi^.oà.bîéDlot aprèsi^îUdtt adito ^% trareraes de pe 

p «ioiid0|0t! «pntt» leito^lte da.vi£ratM)>!U.f«il décapité* .Ce 

igcnrç'dedndFtdàt étoxmarle^béros eonfiant^ qui^s^^f^r^jaiit^ii- 

•mibiéraUey paéce-^quIA péiiàtt taii}oiirs.8ar lui- une themîse ou 

«étaient tarùêÉes ^n-ava^ie dea sentcaioea i^ag'qiibçayu^yt i^'uOfdqr- 

.v{«iie4iiiaT»îtTebdiibîttii'cber. ,f^ 

• »llf<Màvaadgi Àlir-Paeba , qi/mn appelait auwî B$iSiim<^i parqe 
^'H afrait serfidans ks. garder iaapériales i» ce nom 9 él4Ît ^p 
ibeLIwHÉme, et «raitmonU^é eontrc lés ftù^s^^ daiK» d^s<;^co|^ 
tances ÀTorables, de la yaleur et de l'babileté. U étf^ii «avmt 
r4aaaialitténiinis«, «destraîtadeâ^poonerien (romane i^ticonfes)} 
naîà iitoamo>gniDd«-ip»Î9Îr il avait k kitter contre des djii^^Mteéa 
întéi^eaitéa et extédeures^ qni étaient av^deisus d«. a€i$ forcef. 
Qnelques^naes ^ ses attaquée 'eonts«.lea.iB4issest aut^d^s^à. df^^ 
Dnietleis, «laûent échecié, enaortéiqu'iljfteiftat pas» s'y. maîur 
teniiv'ti'étaut |ms «obtenu par ie graûd^visir^.aoloieUcninentt^.quoi-' 
ifkeieà soldats Mrci^ selon lear babitude, ne restassent pM i^ 
.Fermée À 'l'i^roelie de l'biver, Ali^^Paclu Toubit aignali^en 
nowreBe dignité poif^désiesploits. •. 
' il fit ^iBCfliBfoét BUT lè BjÂalbBÉj fit f^aaser. un corps de 
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kroQ^€B,aT«C'kia canon ^élàblir «m eaahp rëtttMhé et atttfqii^r 
plusieors fois les Rusises^ mais ce fut. sans: 6)Miteès,'oar les {^asies, 

• quoique liattos, ne se retiraient pas,<et*ne'Ce88a»ent pasde oa- 
iionner le camp turey>au-*^deià de la rÎTÎère. Coudant, a^r^ 
avoir dëtr^iit Tenneini le plus rapproebé^ le froid da <moi«'de 
sept. arrétiBi lesRtisses. Le 7 * sept, uiie crue d'eauTota^t lo poôrf; les 
Tares se vîrèiit coupés eOse crurent perdus. Ceit«'qui^tateAtà 
clie^al se sauTèrent à Beiid%r'; tes-autres {^^^pt^rhmi^àppwts 
russes, i 7,000 hommes), surpris dans tine^nviit? obscure 'W^^ 
une grande pluie, tombèr^t sous les baïOMvélles» ralaési' < 

Le grand-yisir se vit donc obligé de revenir avec son abntiée 
à Giautepé; il pourvut cependant Ghoczim d'une ganiisen^^aiais 
les combats,. la faim et le froid ajantdimhiué Faroiée, etTayant 
en partie dispersée^ ceux (!foi restaî^enlpei^iireiiit patience^ et 

> Chocsîm* fut' abandonnée par la garnison «et ses>clief9. Lo'griiidU 
visii*^ lui-même ne pnV pab rester plus'de 4piinse fows k CSluoi- 
tepé; il vin t'a Baktcbé, m^s une forte pluie rendit toun Iss 
cheinins împhitieableé^ fl iàUiit trbis joauBsealcH^eiitpdar iHie- 
ner l'artillerie ; taiidk quC' l'armée^ enfondoe.'dink la.'boAie^ sonf- 
fira'it tous ies maux îmaginaibles. De là, <^bivîiit à£uitàn<»Osiban 
Tèpé , %ix '(me ca«p9 pendant, quelques jours. Le i^ jour après 
Démétrius, on vint à Babadag^au* quartier d'lnver< Ali^Pacba 
ne* pott^dit -^às rien entreprendre, parce que Ieè«o!dats d^été 
ne sont oliKgés du service que jusqu'à fit-^Déniétrius, etqiiiE^ 
mm-Paoba avait négligé dWdonner la. levée de ceux d'Invéï^-en 
temps convenable. • .-•..' '»•• -f' •• • 

Pendant oe< temps , 900 'grenadiers russes .«vaseat dècÀpë»- la 

' foi^ti^resse onverte de Gbocxim j bàîls trouvèresKtà penie 4ê hom- 
mes désarmés et iOO femmes ou enfims.* GailttsÎD fit alor» passer 
le DÀiester à son armée , et s^ëtendît jusqu'à Jassj, sans éproui^ 
la moindre résistance, ce qui causaun grand dommage aux. Tiires. 
Le sultan* destitua Al»-rPacba, mais ^ nfoublia. pps ses services 
précédens^ car il l'employa bientôt .à la fortification, et à la dé- 
feàse des Dardanelles^ déviant lesquelles croisait «ne flotte russe. 
Chalil-Pachaf le cinquième grand-visnr dans le coors de oelle 
guerre^ arrîve bientôt à Babadag. D'aprèrtef ortrattfd^Acbtiiet- 



i,'6^ î^àit ^as'on ttiëcliantlroiiimè^ 'maisrîIétâSt très^ 
gitMi et tnâancoliqnej il aVa^it un Irisagé l*bug6 cTëcaMate , des 
yeiii: d'obe-rfiâ^HYë &ép^aîrtè/«t « la main percée))^ il était 
|inMlîgae):.I! arriva éndettéà Tarmée, et prît 6 4 700 bourses 
dh&a k caiste'ihKtaire: . . .. ^ . . - 

Gepcitidant les Rcmses Vivaient repousse les Turcs. Lenr^ aft»- 
quc^ stiT'Jurgtioaa (GinrgeTO)'iÉvtdeîA k Ik yrèrWé}icU6né, mats 
Fannëë siiÎTBiite cette place fut e'galemént' abandonnée jpar la 
gaenisotf.'Les ennemis f occupèrent sans coup-'férir et. la forti- 
fièrent.- '• ■'/".' 

Lé nottTeaû chim de la Crtmëé /Jrii^£m*I^M>Yi^, vint à' Ba- 
iMldag. Oh av^it résolu de passer le Bântibe ; comme la bautëur 
ées eanx' ne permettait pas rétablissement d'un pôni^ ^ap1âh> 
^ ^CiànH et Abdi-^F^ba passèrent leurs troupes dans des bateaux^ 
il' uns distant dîe 4îk- lietueé* tout a^'^Iutt dti ca'nip^Vusse. N'j 
¥03*atiti«a<»in monrement on' érat q^^ls souffraient dé ïà disette, 
autant pour les hommes que{>ourle8 cberaux, et 'les'deùx cb'efe 
^imagrpèiPétal de pouvoir facilement la surprendre; la battre et 
la ôietta^ë 6ft fnitév Le îcamt) rudie était à la gatfëbë'dici f^rdtls^, 
aa*-ddtl'de larivî^e Lârga; Les Russes , qui' savaient tout par 
leito' espibns , prévinrent les Turcs; dans Tobsèuritëdu point 
idajôuÉ'i'Ib'r^ittbèrertt sur lés Tûrcisi et les Tatares, et lesdîâper- 
sèfetit *tt codrliië vnê Tolée de'^pei^eaùx » ' " 
•Atûtk'ôii appelk lé gouverneur dé yiddinVRa^î-Kn^n-PacHa*, 
qai 'aratt'4eàipdrf^ qiielques avantages sur le petit corps russe 
q«i?:éM5tdé%« MVé. Il ftvtfit'dit^^Vtâite ledivâil^u gt*and-visir : 
« GônlW'IÉibï'l^ {anissaiîresV tessèrvîtéiirs; "donné-mbî la pér-f- 
tf'teisëfôfr dé passer le Danube et d'aller former lé'triaugle avi*c 
niés armées ^Abdi^Richk et du'ébàn desTatûres. S'il plàtt à 
n Dieu > iMùs- attaquerons l'ennemi' tô'ds trois ensemble, et noua 
IV lé ébiMerons du pays. T^ ^'^ ' 

Lu proposition plut au gi^nd-Visir^ qui' ne se souciait pas dé 
passer lui-même le Danube, et dans cinq ou six semai nrs le 
nouvel Aga des jauissaires vint dans la plaine de Rartal. Mais 
ayai^t ,qu'il.p/e pût forippr le.trifEu^leiivQc Jes iieu?kAu^«s.}iéros^ 
l€8Xmraild#>d« testMT'prM ifeafiB«aca)tinrentse< jetchpdatUilfxaaiip 



de {4q;ii*l(.îranrPacb9«. lies JMfijiM^fs et Lear Jig^ firent ^Wâ- 
tQpr ^.Yfç eux^y et retournèfepj^ à l'iiiutiie ej^trëioî|i.4e la.pbûae. 
Lechâu 4^5 Tatares et Abdi^Pacba rfudira^t e^^mjgt/e :4^ leur 
défaîte et dç leur affai^bUB^çment api;>èt, la 0^9|dej perte q«i:îls 
avaient faite; ils dirent que l'ennemi était fk nomhi^uXy que 
pour Ipi .r^siater Uleur fs^lait .60;iOpo bom^çp 4!^^P?» i^qcie le 
^(idTV^ir.^^y^t ,vfnîf luîrfliéii|e.,,Le gwii}d7,YP|»iir pi:^init la» 
troupes I et dit qu'il suivrait da^is quelques jp|u:s j.nvijs le mèmp 
jour le^ d^u^ généraux rëç|axi7uèrf^t 3â pré^eqce aiev^la .plus 
grande instance. Le grand-yisir qui, d'un autre côté, avait reçu 
du: sultan l'ordf^dç r^nr^dre C^Ojpaim^ £«4 obligé de ee dis- 
poser k 9e .niettre en moavement, aGn de l'épargner des repixi- 
ches^ et d'éviter ^ue ces jtrpis corps d'armée ne,se4îq^eiF8eiii. 
ISous irons, disait7on,.maispotts ne prendront {uWtdQb^gfigas. 
^is.le^ ^o)da^,c9lpptaieI4 sur ni» pM loiig léjoiir ifCbooMm:, 
ç.t chacun se mit a cbarier ce q^i'il p^t. Ce A^éd^i^^MfKtêff^ h: 
passage du popjt de pr^ d'ôn mpis, . ;| 

. Les Ausses se tenaient cqp^e çaçbfQS d«^ns l^r ef^fo^y^}^ 
gfnéj?au^ tHrçs crureçit pouvoir s'approçber sai^scpiiii^^f IW af 
campèrent dQ»c vis-à-rvis, a la gauôb^ de 1^ x^ifriè^ &ag|id.^ 411- 
dessus du lac^ où elle se jette, à dix heures du eanqi r^sse. Afis*- 
Sftôt le^ artilleurs et les jai;iisss^ires éle|Kère||t det^ rieMliçhfM^4lt# 
de campagne y et les armèrent de panoi^. Içi^ di^tncmi-M^OS 
«emploierons un jour, on deux à noos or^iMs^pr et #ttl$ndr^ Vai> 
rlère-garde, puis nous verrouf* Jfiw la niéo^.miîti, \e i^^ a<iAty 
vers le point .du jpur^ Uifni^/çmi s'ft^a^ça oomfne'iMi'Uni^ m^ 
naç^nt; contre .les.^iojAyeau^ retr^cbe9ienf^JDii.f<M#cttf .d« 60 
bouches à feu, jetant, des bt^ulets» 4^s:i»bas.et:de Jii wtrajUe* 
^reppMSsa deux at^^qu^r^ç 1^ qayalerîe t^gue. Le» ft^a^t foxa^éê 
en cinq ca^Tés^s'paqçèrfïnt sans ^'arrêter yCOfpn^p j^em^pt^gqe» 
L'artillerie turque ne fit que deux décharges, e^ tep i^ei^ÇjçUeiiS^ 
canonnters (f), abandonnant )^]i^Y pièces, s'ei|fuient| porta 



(4) Le €orp« d^rtillelie^ formé fn le haton de Tott à drer àtëe vivâ- 
cjllé> vefUtdaikohâB la 8timtmka9sâfiqii«idUs$db^WaS( l'smdlutt'). 
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P«po«¥RBi€'âaiià le ûsimp^ énxiîaiitr «li|iUiis feomMlèflr^bèiltlil i^^ét 
i»H tooi es d^rooteJbes pî^oas cfaerelièrdvtleur-i5oui*ftg« darns 
\m ^emdUe 'de Jfnrs soiiUevt^ etiltfioamilftrietdaitift-lettrs Ibûete, 
îii$qtt'à la plame «lie Kartël^ jui borddo/Damtbe. Ne p^f^Â^aiH^âs 
aller plus loin, ils s'arrétèrènb, ët>r^gaHailtik j^irièlf^^MihMe 
dès goifdîen»4^ péclie^sîk attebcRrent' le matin 8aii$ pouvoir 
mander ^ niilgré leiir&rêi.Œu^«^n ëtciubîM^ils le» Iwfàsf ters 
la .flottille qui était k Tautre rive y leurs cris m^me ne fiir^Dt pas 
eB(ep4iik~Ge8.ntisërBl>les,n'4Mii^oyéreiU eux-^inteies pa9'iui>4)#- 
teau y pour demander i a Gomment ^oar p«rtes-*voùs7'jfc P^d^iËt 
^e «es Ai^ianby qoi avaient stinrécu' « an sagement àmmimt et k la 
résur^ettion*»' (i) soupfraîent «nc^re «n >joiir putîîpr, en attendant 
ITarrirée. de» bateBUKid7saltcli&/enTitbni40,aniM) mille àiitl^s 
gDerrifrsiqoinviiént dispersés pftr petolônsv cbâcu«'^ttr «oi , et 
la plupart vers Isdiail^ onts ils ne e'y iavrâtèreoT pas mette ) et 
au lieu d'attendre qu'on les passât à l&'€(iitek*e8se*de'fiittlîfaày«ii 
&ee, îlaanoièrent^nMeax u^ueUe honte ;t, eoarir del'aUire éôté 
ma àrarrprs des marais jusqu'à OrmkpF. Aimsi sf di^enift tmie 
ctetteartnée^soui itb^yint du,'olitxiii dos Tatams etxié ¥à^»^s 
yansoBires ^ abandonnant l^maii saàs défense* Les Lafeaux dci|- 
tiiie» à rametiér le^ Aiyards, ràstés sur lès boi)d» da Dttiittto;^^ 
parurent «que le tfoisièuie jour et n'abei^dèr(*&tpfs> decraiille 
d'être ^oalës «fond par 1^ Amie qui ^y préoipitmiti^Ceux qli}, 
•an lisquede w noy^Ty purent gagnerb âottflirà la na^, y ftirif t 
seub reçus. . ►r. .: '(. 

'Cepeadaait les iBossfesy ocoupes i piller k.oamp-^ he ^iteut- 
.virent pas les Tune», ils nejireot doi^^é peu de priadattieré, 
«t traisièrent cnoore noiêins de asàrta^ mais < ils. rçoneillinsttttqo 
canons (ba Eusses disent J0S).iCe ndifut/^oeie lendemalÉi'qûkai 
Til'r«Tanl--gaffde runè aVeé quelques canons. Le graaie* 
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/f)Ces Uches comparaient 4e bruit du canon russe aux terreurs du jà- 
gement demier,et se disaient eux-mêmes réssusdtét du nombre^ dev morts, 
(laeiqw la |an|ttit.4'eittre «wk n?«oasem€ pas ,Bèaie sfnti Afbd^r de k 



arriT§^pIifft>|aird-^^etiidi^loyant'le8"te|^CBrqué ies'Torcs/fiwcrftt 
|tî Mch^9mcnt9bQiidoaùée8, 7 compris crfle do gFaMl-^visfr, «*j 
^labUt commodément^ëoiis^leàTft yeux. Un eoips ennemi d'en- 
7irQi»:300p kommes s'dTança & IsmaU qa^tl trouva abandotmë, 
?t qvnîLjiAÏ' de «bhe en ^tatide. défense. • 

Peu a|«rè$ le général Jen cbef russe ^éçritit au'grand-viair qn*il 

«iaît^aiitorisé â condiun laipaix, etdlîsposé à entrer en négo- 

estions.. Le rapport en ayant été fait au sultan^ celui-ci répondit, 

■j)«r,ce qu'il desiraitlajmédiation descoifl^d^Autriebeet deiVaMé: 

4(1 Cette affaipc'sc tcaiteca>ici. Vous n^ayez qu^ii écrire une lettre 

: If .^iniiMtk M maréchal russe, dt rester où vous- êtes. » Aomanzof 

ajiint quelque temps aprèa renorrelé cette offre', on crut à Cobs- 

.tantinople/qu'of» pouTaît faire la paix comme on Tonlait» IXau- 

:tr.eii^^a«i;contnrirêy criaient continuellement: la proposition des 

.{lys^fUs a'est.pas de. bonne îol, leur. b«t eH de tious/ tromper. U 

riaut le. sabre: avee» leS'Russeé. 

.: I^'antr^: armée: russe ) cominaâdée. par le comte Panin,. avait 
»pni9 Bend^, après nue vigoureuse résistance de quatre^eanânei, 
ijiKMiia^ lagaraisonfAt^rfEaiblîb^par lajdisette etles «nalndiefe: La 
• éprise- de'Kilia coûta moibs de peine y mais les ennémis'fvBrentvi- 
igo^nienWkient rqiottsséi deyanUbraïljetoblîgésde lever le sîépe, 
.^pr;ès>ay)9irr p?n]u'l3O0.bonimes tués. Mais la garnison, n'ayant 
.plnsrder^ubsttlahceé ejt d'en recevanjb pli^'^ elle abandonna la 
||^M le. dlanovombre ; aldra<le;génénd Glebov Poccupa sans ré- 
sistance. 
Pen^fwt ceftcmpsi/kiioomte'i^anin entra en né^tation^ ilvec 
db Budcbak (Bessarabie) qui 9 afin de rester^ neutres 
Ae gueirre j «se dédarèrent libres et indëpeadaMS' et se 
.fOiî^enlaousla protecticinde la Kussie:, renolaçant ainsi à latsuae- 
JMiete Al ao|tîii|h JQs promirent aussi 'de déDider'lesTataresHè la 
Crimée à en faire autant , et à ne reconnaître de cbans, que ceux 
'cpïî'prSfesséraîent ces principes. La convcnlîonTdl'conclue ie 
17 août 1770. Par là la Russie posa les bases de sasouy^j^in^^ sur 

.JA.Qevm^c; Qt lq9pay$v;9ii$ii^vM ■. .«-rn^j. •-•f tM-»','M.i • • -u . 
; Les grandes pertes. que .les Tarte a*»ientîépron|Pé^'è8U*ôrent 
la destitution du grand-vîsîr. Cependant il lut ensâftft^ âdtt&mé 
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gomfnroievk'AB(Xégrepovt'9 etset énormes diIaptdattot)sr«Mlèrétit 
nnpimiet» 

itemeitr de Bosnie y le plus* éclairé de» yisirg sous lesquels- j'ai 
flêcii, dît Achmét-ESIbndÎA II était doué d'exceUenti^s qiealîtés; if 
était prudent» généraux et plein deidignité;- u« visîr du ploft 
gramd mérite^'jPendpatioat le temps^ de Son admiiiistratioti il 
lie fit pas tort d^une bourse dû trésor- impérial ni k aucun par- 
tîeiilier^ et ne) èe permit aucune exaction^ Maîs'^outé l-étènduë' 
de' .'88 poisBanoe et- sa 'Haute . cbusidsratiotn 'personinelle , ne suffi- 
vent pas pour cod tenir des soldats. indisciplinés' et rebellés. 

Silîcbdar Mobammed-Pacba établit son quart! er-dlii ver à Ba^ 
badag* he oban des Tatares , Selm BhiMi^ arrivé de GônstâÀti- 
aople, où il aT^t été appelé et reçu avec* de grande témoignages 
de diatinctk»Q parle sultan , prît le -sien dans i)in'Villag^>oié!nl 
LcaJELusses, de lènr côté y se logèrent en grande partie dané des 
%pmiÈ en teire. Malgré la rigueur dû froid , ik osèrent plusieurs 
fois «passer; le .Danube, et enlevèrent* dans leurs courses rers 
Ttdteba et Jsaktdba^deshooimés^ des bestiaux etdes efifetsi^Ils' 
prirent paiement Jurgbovaanmoiadeimars 1771* 

Le grand'visir ayant L'ordre de ne pas ' passer le Danube ^ fit^ 
élever près de Tultcba , une grande redoute.de "U^ente ' à ^^ua^ 
rante pièces , et y établit une garnison Gofmmandéepar un pacba. 
Bientôt après , un. corps russe s'«tant présenté pour attaquer la 
redoute ^ la garnison en sortit sur^lerchâmp; maïs au lieu de rè-^ 
pi»HSserl'enDeaH, elle tourma.le dos et sVnfuft'daaaleboig. Le^ 
Rusées s'emparèrent sans difficulté de *la batterie et en tourbèt^ilir 
les pièces contre le camp turc. Alors le grand-rtiir fit ttnirtfller 
un. autre .corps de. troupes qui ^ fatorlsé par uti violent ortige, 
serra l'ennemi de^si ^près ,. qu'il • se retira dans ta nuit. ' 

Une pettte.flottede<6aiqùe8^ qui était devant Tuhcba, au nom- 
bre de 43 , selon les Russes y etqui'ééiit destinée à reprendre 
Ismail^.fut attaquée le 50 juin* Uipie partie des 'équipages ayant 
éfaé .attirée de, nnit dans une. embuscade , fut surprise et dispei^ 
ftée , ,et la flottille elle-même en partie détruit^ îet en partie |>pise. 
Tuitcbft mâsiefut j vers la fin d'ootobt*e^ abandonnée par sia gar« 
ntson à Fappnolidhe do/géoéral WéisiMiDà^ Ktrée Mt H^es, - 



J)9X»W9 QÎffràrietaàfeesdësaTfuitBgeusèS'^ letsdnliiiàndeiiieiiti 
pcri«*ur dans ces contrées , fut donné au ci-devant grand*- 
MnohsîiiiZadé McJiaihiii«dvPWi^^vâlÀPÀ^tLii^enieiir deMorée. 
Stf t)s ;ce pays ^ il ayàit opposé bne vigoureuse résistance aux 
lluss^s^ 4ébarquéé souàles brdrds' du oè«nteOi4of/e^ avait' fait 
paUoutpîllêr et massàcrebles Grecsy en sovteiqiie ceiùL^ oî prièrent 
instâinnient' Oriof d^abatkdonnei^ ieiir |^bsqb'ilé«poiir les savrer 
du.çaroage. Il av^it contramt lelB Mainottesà s'accoliniioder et à 
faireMa p|iÎK. Maki après lé départ des Turcs ^ les Alimilais, contre 
la "volonté du -suUaa , contiliuèi^ent leurs/brigandages et lei|radé* 
Tastations ^ en sorte. qiie le pluâ beau- pays de la terre devint un 
désert. 

Mucbsin Zadé $e batadfi levei^ en Roumélie et dans leis aatreg 
pays , de grands renforts* Jurgbova ayant été repris par une ca-* 
pjtul^tjo^bOuorabley'il ypaslsa le Danube le ^juin-, dan&Pinten*' 
tiop de prendre Bufibarest et de chasser l'en nenii.de la Yalacbte« 
Mais* à ia première attaqué dés Russes Jes Turoi plièrent, abaa*« 
donnèrent leur bi^ve général, et comme on n'était pas éloigné 
de la St.«Démélrius> ils se salivèrent jusques^ans Utitt% foyevs; 
en sorte que danft la nuit suivante, on ne piitpas réunir cén^ 
hpmiq0S;4M^ur les gardes avancées , 'quoiqu^OB ieâr eût promis 
ijf .piaçtr^obacnn. . 

Des déroutes semblal>lpS'> de toute une armée, pandasaient 
^uvei^t incroyables aux Russes; Ils craignaient quecerief&t 
une rlis^e <fe guerre et s'avançaient avec circonapection. C'est à 
IfiUt pr.udf.ac3e que les Turcs durent d« n'être pas*.eatièrenBCii| 
détruits* Muchsin Zadé put à peine gagner RastebuL avecquel^ 
qa^s SQjl4a<^ fidètel.. 

Ap^è^l'^Oupa^ion deXultcba, le général Weisnam s^avança 
vers le camp 4u;4;raad-vikir , à Babadag , «croyant y trouveriitt 
moinS; 12,Q0P ! Turcs^ Mais nôn^seulemeut l«s Jmaladies avaient 
&it périr au caiiup et dans la ville ungrand nombre d'bommes^mairt 
kapproebe.dç^l'bîvcar avait dispersé un gfand nombiie de soldats^ 
qui- étaient retournés dans leurs foyers. Il lif était pas rinté pios 
de ^,000 bpmmes près du dhEHpean sacré. et dér grârid^^rislr, pota* 
couvrir ia retraite* Les habitana'afaanddnnèreâb'àosiî leur viHe^ 
empQrtfUBt ee qu'ils ponTaîcnt. Les Unsseâ' pillère|i|' le camp 



dMniiMnié et la tillë , tatitf pouraaîvrè lel Tansir) «es ckrtiféi*» 
«ilrent aiml le tamtif et là ft(cHhë<âe i0 retirer à'^Ei^î^Oglu* 
Saaar» . • ■ 

feaâaht^uegmnd-Mtisîr délibëraîl avec le§aulorttë»de ta ▼iIl<!^ 
sur la levée dé noUvdlet troupes , une bande de vattrietis, prirené 
les armeaetée rendirent devaiit la porte du ohàteau ^ menaçant 
de faire feu et criant : « Après qpe toos avez Itwé la Crtmëe aux' 
I» infidèles ^. voua êtes venu pônr rulper également notre pays. i^ 
On eat de la peine à calmer cette troupe de séJitient. 

Quelques jours après ^ Silîcbdar Moliammed<HPaclia fut 4g&le* 
ment destitué , et Muchsm ^mé^Pacha reçut les sceaux pour la 
aaeonde fob. C'était lé septième cbangéttient de visirs y depuis lié 
gyerre. Mais en mémoire des services de Sî^r^Mbir, le snltân 
lui éonfia bientôt le gouremement de la Tbessalîe, de Widditi 
et la Bosnie, et eaauile le, Beglerbeglik d'AnadoK. ' 

Pendant les six mois qqe dora la médiation des conrsdePmsse 
et dTAutricbei/il j eut suspension d'bostilîtés. An mois de juillet 
IT7d y des tentes oTaîent été dtémét^ au bord du Dimubé ^ prèë 
de JurgboTa^dansla Yalachie, pour recevoir les plénîpotenttlit^i^ 
qui j arrÎTérent a?èc « une fausse pompéi » Le royage des ^i- 
nbtres Turcs: eoûta an sultan de trois à quatre cents bottrses'(en<^ 
▼iron SOO,€ÔO'lvaBcs)^ sans- les^dépenses du séjour des pléntpo-^ 
ftetiairea prussiens et autrioliienB. Le ct^evant iteia^Effendi ^ 
Osmaa^Effendi»,. conseiller de confiance du sultan ^ 'aTBÎt pouf 
«d^oiot, dtt.oorpades ttiémasy Jamtchrl£âdé-£ffendvy scbeik^e 
la mosquée de Sainte -Sophie. Quoique Orlof et Obreskof déda-*- 
rassent, qu'îla ne voulaient pointawlfuettre dé négoolàVeofa étran- 
gers, Osmap^Effàndi leur donna cependant unei connaisstinoè 
pat^ielle de ta aégooiation. 

Arâiit toat^et a^ant detrarSter mémeides «ondîtion»idtf>là 
paix, la Russie insistait sur l'indépendance «les Tatares, A oettf 
demande , ^otuUSapivaiM réitérée ^ Osmab-Effendt répondait ton- 
«jouiSi'i 11^ TOUS plaît de parler 'ainsi, mais noiâfe loi iions défend 
» d'aoooiideB PindépeadaUce d^a<Tatam.» Uni mois i entier se 
.paaqa dans ees coutaslationt^ oar.OsniaA'4-B£Und»espiJrait fàtîgner 
eiimâtair.ea fcireaecboîfe anx'Ruaseà pnnaon baraMa^^t 
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lance* •Mw comme les Francs jopt trèsr^fiirts et ttè^^^riÊéfASs 
)> dan» ces sortes de cboses , ib use- sis léîssent pdsdëloaraer) de 
n leur taîtle, quand même on leur ferait tourner un moul a aux 
» oreilles.» Les Rus^s écoutèrent donoi le •batardage'.d^Osmàn- 
Effendi , u comme :on écoute le chalumeau • d'un berger Jrt En- 
fin il se mit k crier ceu^me un bu-: u Que doit sigiiifier-cela? 
n Vous changez, une lutte politique en une lutiéreligieuse! AàssI 
» Trai que Dieu est , tout l'Ànadoli se soulèTera ; tout l'empire 
i> sera bouleversé* » • . * . i 

. Il parait en effet qu'il Voyait que les Tatares^ en qualité, de 
musulmans,) ne voudraîeqf^pa^sé séparer de lèiir cbef religieux , 
l'empereur» . et se donnçr -eui^rmémes au kialife, quoit€}ue. arurt 
d'être sous ,1^.4opiiiiAtion ottomane^ ils étaient depuis Ibng^temps 
ipusulaoand^ Leur kalife pOutrait, à tous égards , ei^ercer.en Cri-? 
mée les mêmes' droits 'qjue le sultan dans son empire. Ces! de 
qu'^ <ne pariait paâ qu'Osman-Effendi pût ignorer é Mais il était 
dans. la folle croyance: 'que les Husses désîraîeht la'pailx. et en 
avaient besoin , et . qu'il dépendait du sultan d'en dioter les con-* 
di^iotas. ^\ , ' , ' i . :::... 

- Fatigués de ces discussions inutiles^ les. plénipôtentiaifi^ 
russes dirent enfin :.(i Si nous Toolions dire que cemonsièurfOs* 
» màn'^£ffendi)est sans jugement^' nous comnettriiins uneiii'* 
» •bonvèliance. Nous disons donc isénlemeift' qu'ils du. {ugement) 
91 mais qne ce jugement. n'est pas de l'espèce» que; nous! coDnais<- 
n sons tet que nous eeltiàiôns. v>. £t, ainsi » ils rompirent les cônfé*- 

. ,Oi^nuinf£ffendt n'ignoraitipas que les cbefa dcaulémaft au divau^ 
loi' feraient. un- iropcdche) s'il .consentait â* l'indépendance des 
Tatares , et le condamneraient à mort cotome.ùa sacnlége. H^ 
llatfbjdonc.de. retourner r 'près dusultao^ sans ht permission du 
grand'-visii:^ afin de ku i^appoiHer la.obose à aa manière;! . . . i 

- Maiis' le grand-rTÎsir étttît ^côpstei^é de lai ropterc^ des nëgoci»- 
tioiis, car lémalheureuxi jour de Saint-Démétnus .ap|nro<^aity 
où il allait sei trouer er. sans troupiss^ et Famiéticé avait été dé>* 
noDcé* iLés Husséfr alLaiènlr dsinc pouvoisjs'aManneriunsitloiii qafik 
.vopdraientilAveeleoenaefitemetitdeson divanyiil; écmîlfàAD- 
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malUof : tt Comme voire Orlôf et notre Osman-Effeadi sont des 
» honmies pëtrîs d'prgueîl et d'amoar-propre , et sans religion ^ 
» ib ont fait manquer une paix bienfaisante , qui était près de sa 
n maturité. U serait donc à propos que nous prolongions ^'ar- 
n mislice et que nous nommions de nouveaux plénipotentiaires 
» pour terminer cette af&ire. m Romanzof « homme trè$*doux\ n 
répondit que la proposition lui était agréable ^ et accorda k piho- 
longation de Farmistice. . > <« 

Alors le Reis-Efifendi y Abdur Kezak Effendi , fut. envoyé avec 
trois autres personnages à Bucbarest , où ils entrèrent en négo-^ 
ciations avec Obreskof ; ces négociations et l'armistice de six 
mois se prolongèrent jusqu'au iquarUër d'hiver, lû Quoique leé 
» Russes fussent vainqueurs , iis^n'én «taient. pas moins las de la 

• guerre. » Dans cinq mois tous les articles furent, jnéglés. Mais 
lorsqu'on exigea de nouveaul'indépéncbittoe dés .Tatares, le Reis- 
Sfiendi répondit : « Nous vous donnerons plutôt 40 à 50 mille 
lY bourses ( 30 .millions' ) , mais renondets à cet article.* » 

Mais.Obreskof répliqua : • Noué! avons promistaux Tataore^^de 
les rendre indépendans^ nous ue^poui^onsipas ma&qite^ xriélre 
f) parole. » Cependant il promit d'en rexidre compte à la. coiir. 
Au bout de. quarante jours il donna pour réponse : a N6us<ne 
•..vous abandons pas d'argent'^ mais xeiioDCez à protégei^. (es 
9 Tsktares et nous ferons la paix avec Voua. Aussi loogt^mp^ qu'ils 
» seront sous votre protection, ils vous fourniront une réserve 
»• et nous feront du mal. Ils ont toujours été causes de nos irup-r 
» tures avec l'empire ottomao-w La< Grimée esï aotuelleméut en 
» notre pouvoir ; nous l'abandonnerons cept^ndant,: saps cela nous 
» n'aorions peint de paix avec vous. Également il nous faudrait j 
» envojer 50 mille bommes pour garder les forteresses, ce qui ne 
a nous convient pas* Nous voulons évacuer toutes nos conquêtes 
» et retourner dans notre pajrg. Si.nous concluons avec vous une 

• paix perpétuelle , nous ne oonS' brouillerons plus fivec vous 
Y> jusqu^àja fin du mondes car notre empire estasses grand pour 
v) 'nous. 

Cette renonciation volotttaîpe^ aux 80 miilo bouk^sesétait tout^ 
ùHfoît inattendue. Acliîmet«-£ffendi la regarda cotume on bienfait 

TOME XV. '15 
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de Biea ; parce que probablement l'ambassadeur an'ait oatre- 
passé les. pouvoirs en faisant cette offre. Le grand* vîsir^ lescbefe 
de l'armce et tous les employés supériemns présens reçurent cette 
proposition avec joie. « Ciaquaipte mille. boursesydîeak-oiiy sont 
». aisées & promettre, mais de les payer n'est p«a obose fociie. 
1» ,Qael dommage indépendance des Tatares' peut-^lle faire à 
n l^raipire ottoman ,' qui $oit pins grand 'que la prépondéra|ice 
» actuelle des Russes ! L'ayeuîr pourra nous rétablir dans isotre 
n'8Îtu»tion>padsé9e. Pmir lé présent ^ fendons la porte , c'est déjà 
» im grand foieb fait ! n 

. Dans les circonstancesvritiqnjes actuelles del'empire Ottoman, 
le grand- vlstr. aurait dû ^Coackire la paii k cçs conditions; sa 
place et F'Ciempleide ses prédécesseurs Vj autorisaient :inais il 
ne voulait pas risquer $a plsoe et moins encore exposer sa tète* U 
eu renvoya donc kl oonclnsiooSi i'emperenr , sans dire sa propre 

opinion. . ' ] • ^*''* " 

Lorsque lé rapport fut in ton présence du sultan., dans le divan, 
K Osmaa-Effendi , qm^étaitl^étieîgnoir du bon sens et le fléau de 
9)iBieui pour tous, çberclia «omniie un serpent venimeux, avec 
D.sa langue mordorée, )à troin|)pr L'qmpereur p^r 'ses discofirs 
n. mielleux , en disant:: j'ai «ru Les Russes de mes yeux; je le«up ai 
o'tâté là pouls :>etj^ai tu oomUifen ils avaient l'esprit gâté, ils ne 
n. so^qnt pfA sérieasement à la paix ! Les infidèles n'ont d'autre 
9 'objet que de nous tromper ' et .nous endormir. » Messieurs les 
ulfémas, d'acord avec Osman ^'dirent': « Cebi«st indobîtabie, mais 
nie zèle rèligieux-se d«Teloppéra encore. Nous battrons bien les 
n inUdèles , et^ptri^no^s ferovsJa paix comme nous voudrons; n 
Quoique. le. nmfti vit bien qu'à J'aveoir on ne pourrait pas ol^lenir 
die '.meilleures codditions , et qu'il approuvât les 'propositions des 
Busses., il ne pouvait pas 'luHensenl conti'e tdus,'et il se tut. 
Lorsque la répouâe fut communiquée à Obre8lBof,>il traita asses 
mal les ipléaipotQBtiair«s , et leur dit : « Ailes yrtetour^iez d'où 
» wâas êtes vei^us. y> • 

_ Le plénipotentiaire , en retournant auprès du grand-visir, an 
mois demars i773) chercha à excuser la noa réussite de su mis- 
«ion^ perdes moUTides deseos^ccmime ; (rXs faiblesse desinfidèles 
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n e/tt évident)? 9 iet I« p^ste est parmi eux. .11 faut ei^rer ip/èig 
D reuo^ceroùtè là prétention de riodépendaiic^ des TaUh^gi i» 
Ainsi l'e$péranc|e de.la paixdisparul <3t sa coadnsîon remisé -à 
ranuée suÎTante. Aekmet* Ëffendi ajoute ici deft pëdëxhmsic^^ 
¥|*aîe$. Lea benreui^fui n'avaient (point vu 6u faitdeguerritB ni dM 
campagneji , qui ne Àvrnt pas queUes partes km|i(or4ent eh tempb 
deguerne les individus et iespeoplesrf par i}«wl|es eiaetibtislek 
bestiaux sont i^aihassés, iguf Ues ëhah^s pnt h trotnerles ekânleaux 
«t les mulets I cèoibîen de maisons dans les villvs et Villages sont 
r^Mesel brûlées : oenxrlà prccisémmU étaient èenx qui' barrai^ 
cj^lit de zèle religieux , et sousile manteau, de }a justice, firent 
in^nqu^r cette a&ire si salutaire. ' < • 

Si d'aboi^ aprè$ la dé&iie de Karta^ j lors4)oeiaf Grimée n'était 
pas occupée par le» Russes* et (Ju'il n'était pas ekioore questictede 
l'indépendance des Ta tares , Chalil Pacba avait eu le droit 'dé 
fai^e la pfii^', sur'l'oi&edu marécbal> ou si on Tarvait )c6iiclae, 
Ipps des négociations d'Abdnr Kes^ikEfiendi, lorsque Fennenii 
éj^iit las et ne soi^eait à aucune demâr de d argent^ laglueprcet 
les discu<^9gais.auF|rl(>iii •««.unteamiue deux ans plnAot'^ plnslde 
çiçut^tle bourse n'auraient pis été ^àjées/et ttooaan'aûr)onsKp^ 
ffût }^ paîiL ,tu>mme dens vaincus et presque desxrapti&'.uiMaîf 
* (çrsquie dans jim village il y d. plusieurs caqs', .le p9init du'fbnv 
ivyient tard« L'empereur Ai hé grapd-visir âcivei^t étée^sekisés 
» «lans ]jeur$ dclibératiouâ^ imlié^endans ettoutpuissalns dân^iéMrfii 
V ordres,,etiSirancber les affiiires^ quand le ihament est-TOipiiEiy 
9 com^e.unebacbe outtn'sabire:affilc. Mais. s'ils dé^eshdèzLt delà» 
^ langue de ceux qui Ips entourent , il leur est difiicile de réunir 
» .autai;it (ropinldos flifférontinè ^.jet quand l'occalûon a fui^ il ne 
» leur xestc d'autre mérite qub le* repentir. lis se cbnBolent al6r« 
» .-c^iji dLs^t : ceU' était prédestiné. » ' 

AdïOi^et'E^ftoili jfapptdUeiemuTie d'une manière instruictive des 
^qippjiesdetf )]â<Uoite dÂai9U6inaftsietâ'aulires peuples en recom- 
mandant l'esprit de pacification } il s'appuje sur Aristoteet d'au- 
tres sages orientaux, n se montre ici comme un Lomme d'état 
^nraimeptfsageiBireli^ettRi.' / i 1 ' 

L'armistice amtife^ftsé aH-ét les tt^gociétlbnis de ^ai^ ; Les Russe«^ 
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âîéVano^eiift îricontînent au-^elà des défiles de Bolja et yers' 
Tultdta et occupèrent Babaddg. Le grand-visir occupa on camp 
prèS' de Scbumla y et fit de npffreaax efforts pour eontiouer 
la igmerre. Les Russes tentèrent^ des [attaques sur Rustchuk et 
lÏQ^asau» Une tentative de RoiliaiiEof, pour enlever S llistria 
4'^^ant j échoua, et il fîit repdnssé au-delà du fleuvCr Les Russes 
échouèrent également dans une descente sur la côte de Budarani^ 
dan» l'Asie mineure. Had ji Oglu Bazar ^ que les liabitans avaient 
abandonné, fut brûlé parles Russes'. Variia , dans le pays aride de 
Dqbrudcba, où l'on ne peut pas faire la guerre en été par ce motif, 
fut égalenAent surpris par eux. ; mài8..>b furent repousses par le ^u 
de la forteresse avec une grande perte , et en s'approcbant du 
poirt, ils furent canonnés par la flotte et obliges d'abandonner 
vingt canons et leurs bagages. Trois attaques «ur Rustchuk ^ 
échouèrent dé même. 

Lé ai janvier 1774, mourut Mustapha III , dans la cinquante- 
neuTÎème ann^e- de son âge. Sa sobriété et sa Continence lui 
auraient' assuré une plus longue existence, si le chagrin et la 
niélancolie ne l'eussrnt consumé :il était un des suif ans turcs les 
plus «actifs et les plus éda^rés (t). Le choix deâ grands -visirs 
pettdant 6etie 'guerre ^ est une preuve de son désir de rencontrer 
un ^bomme propre à administrer 1 -état. La mauvaise opinion qu4l 
a^ait de la'cftpadté et de la probité des fonctronnaîres de l'état, 
HoUigeait à travailler beaucoup Ipi-méme , et souvent d'entrer 
trop avant dans les -détails^ Il employait le peu -de temps que 
loi laissaient les afflEiirps de l'état ù la lecture de liVf^s d'histoire 
et à des méditations religleûsrs* 

« A l'avènement d'Abdul.Hamed ( et non pas Achmed IV ) , les 
principe» et les déterminations du gouvernement changèrent. 
Les Russes eux-mêmes comptèrent sur des dispositions paci- 
fiques s presque chaque semaine ^Romanzof ihisait connaître au 
grand-visir, qu'il était disposé* kfiéC paix. 'H l'invita à tenir ^ 



(l) Ce n'est pts le portrait qu'en fait Voltaire. Mail ce dernier parle en 
poète prévenu en fafeur de Catherine (I en die set riches peUtèff^ ■ 
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Btt$tcliuL, pendant qae.loi-méme se rendrait à Jurghova^^sam 
qa^il'7 eût besoin de négocîatioxfS ni de.méditateiirB» uNous t4pr- 
n.minierons, dcrÎTait-il^ cette affaire tous seuls et nous rendrons 
» la tranquillité aux deux empires. » Mais on en détournait le 
grand*visir : « N'écoutez pas ces discours , lui disait-oii ; il ne 
» peut, certainement pas j ayoir de. paix, avant que les infidèl^t 
» n'ajent été bien battus. » La nouvelie de k révolte de Pu- 
gatcbe, tournait la tête à. ces pbilosophes de jgazette, et les rem- 
plissait de fumées de Tictoire. a De même que l'ennemi nous a 
» fait, nous voulons l'attaquer en trois èorps et le cbasser du 
9 pays. Nous établirons ainsi notre *Béputation e^nous roncb'Otts 
i> un service à l'état, n 

Le plan de. cette campëgne était le suivant : après qu'on aurait 
)eté un poQtt ^iir le Daiiube , près de Silistria , l'armée , partant 
de Schumla, devait reprendre Hirssova.à l'ennemi , passer le 
fleuve à Silistria et cbasser lès Russes de la Valachie et de la 
Moldavie. Alors on serait maitte de faire la paix comme l'on 
Tondrait. 

. a II est vrai , dit Acbmet Effendî, qu'on avait appris par la 
n déroute de Kartal , qu'il n'était pas prudent de conduire nos 
» guerriers au-dçlà du Danube. Gir il était certain que s'ik pas- 
if, saieut le ftenre , ils marcheraient pendant trois jours, et que 
> le. quatrième ils abandonneraient le camp et se disperseraient. 
9 Mais personne n'était en état.de s'opposer à ces déterminations; 
» Quel donui^ge faisaient les préparatifs 7 II n?j a pas mojen 
n d'obtenir la paix , et l'ennemi ne se diésîstéra pas^de ses prêtent 
n tions exagérées, tant qu'un plan 'et une détominàtHm bârdis, 
n n'auront pas été suivis. Les rRusses- avertis.de aLOs^phrojéts pal» 
))- leurs espions grecs eu Autres^ peusèr^ut fnbus: 'allons vous 
» enseigner comment onidQitiatt&iqtter en trots; borpsl »* * • > 

Au commencement de juin Ms^blDquèrezkt'Rnstohuluav^c uii'e 
armée , avec la seconde ils assiégèrent Silistria , et la troisième 
marcha droft snr- Hadji Ogluu Bazar , sans que le grafl d:"Vistr s*én. 
doutât. Ce dernier n'ignorail.jgasaj,qiie,jj'4^. se |n|«|f^t^ij, f^iirohe 
a les vivres et les autres .$^i|px;i>YU.ipfinQ«D«sn& sffnMPnl*4ilApidés 
i> et que les çoklats se disperseraient'ji^'itrestaïdon'oliS'dhuiriaf.- 
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he ' commbndémènl en chef "de ' FÎBrahterie fat donc dônhë à 
Jaglien M obammedrPacha; le Rèis-Effendi Abdor Resak^Effend) , 
eut le eoBUoiaiidemeiit en chef de la cavalerie et la sorveiilaiice 
•tir toot. Tous deax sortirent avec* une pompe magnifique du 
camp et arrÎTèrentle lendemain à Koslîdgé. Le M jain 1774 on 
afierçat ]^ès dH^achenli les postes arancés des Russes^ qui se 
retirèrent en hâte à l'approche des Tmrcs. Abdoullah Pacha s'a^ 
Tança pendant trois heorës dans le vallon , avec ses soldats qiii 
aTiMent l'est omhe vide. AfEaiblîs par la chaleur et la soif ^ ils se 
laissèrent entraîner en plaine par la cayalene russe ; alors les 
CWiemis, caches dani le bois , en sortirent avec de l'artîHerie^ 
et mirent les Turcs en fuite. Ceux qui n*avaîeht'pas péri , martyrs 
lin feu et de la soif^ se jetèrent dans le camp des Séraskîers à 
SLoslidgë, j répandirent la confnsf on et la coiistéfnation , et mi-^ 
rent tout en fuite. Avant que li>s Séraj^kiers n'eussent le temps de 
mettre quelques troupes en bataille, Tennemi parât avec cin- 
quante pièces^ à cette vue les chefs et leurs troupes suivirent les 
autres fuyards. Ces lâches et ces brigands trouvèrent cependant 
alsez de temps, pour piller le camp et les bagages de leurti gêne- 
raux. Les ehefs^ retournés presque seuSs au camp du grand-visir, 
oji^chèrent à se justifier en disant que la plus grande partie de 
leurs; troupes l'es avaient abandonnés et avaient pris la fuite à 
V^PI^rocbe de Fennemi; An lieu de poursuivre les Turcs,' les 
TUmquenrs s'étaient jetés , a comme des cérbesmut) sur le camp < 
ils le pjlIèreQt pendant Xtoh jours et se répandirent dans la coh^ 
trée* Après cbla legétiéral Kamenskoi s'avança vers Jîenghi Baear 
( Jtaii Barar ), à dete heures du camp dp graildrvtsir, q^iî, de sèn 
Q^ibé avait reçu 'un renfort de 'si^ahS» (1). Daphistani Ali Pacha 
filtienvojd>aQ-devBntde Kennemi avec ces sipahis; mais ces mi-^' 
sérables prirçntia finie, dès qnelévr première attaque eut échoué. 
Dès qve:Ié obr^vde'cnvâliers restés en résèrfesur une hauteiur, 

'1.. .... i i J f ,'•«!**•* - V -^ •" • • '. ... • : 

'(!f)Troiipc^8 Wôlolisi 'cfe^Anââin, iiikis côuràgë ni discipline; qui nef 
•Ott|{«m^'àtf'baiih'^ «H'éotft to^joAfslêns p^Aiers, enfouie oecâtitm, h 
pfffMre 1» fuite, «titnllraiaet les attiras/ 
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vlr^nft o«tte &îte,^ib UHinièneiit bride Urée Iciurâ-Bimbaiehi (1^)^ 
et lomfaèveni cdmme des moteur s sur Iq eàa^ d» gratidt-visir , qU 
tout ëtaîty par prudence, emballé etprétpourlai^etrfnte* Cbai*g^ 
de ce biothi^ le^ fuTardsi se .rcndinsi^b par .tnoupei nt a la JBle à 
A]idrifiople«Cbas9é^de là, per cramie de levas .déyastatioos^ Ua 
fie. diri^rent sur Beaehîktascb y maison de ptlaî^auce du snUau^ 
sur le caoftal de CoDafcafituiople ^ ùh est le passage erdiuakepoiiP 
Skutari. On estimateur uoHibre à ld^OO^> 

Un autre essaim se dirigea sur Gidlîpolîyc^bir il passa ^galen^o^ 
deiTire'forœonAsie^ malgré le- fel& du Mu Ai, (|ut. infligeait la 
peine de mertaux foyards. .... 

Ltf&Rmses •inra'îrnt alors pu s'arancer sans abstaele,-sHl n'était 

pas surr^'iui de si fortes pluies, cpi^il devint iaapossibk aux ile^% 

années de se. moa^iûîr. Le grand-^yisir se relira dar^'Ière liçs rç^ 

traneheinens de Scfaunda, qu'il fit encore augmenter ^ mals^ trois 

jours «près ^es Kusses s'ayaiicèrent jusqu'à la pofftao d^ cançi^, 

chassèrent Jnssuf-Paoba des défilée d(u«Balk9^, .dëtirui^^ren^ qu^l: 

ques jnagasins'.et brûlèreat les blés auto^ir de Sc^utnla, Ka^ens- 

loï.enveloppa Scbumla et le camp du gii^Md^Ynsi^* i^xal^djefi.Çç 

dernier s'était retiré en-df>daBSid«s retrancben^^s pu il 4tteu.;^ 

dait toujours les renforts que^ devaient amener le cban de^Ta- 

tares et ispanaldji-Paicba ynaais bientôt toutes s^ communie^-* 

ttonsavee Coustantinoplé furent coupées» 

An nûb eu ,deiciesmt»uty*mens. hostiles )ie con>^ EQmujizoffit 
eependaniebcooe offrir Jappait, u-de m^me qu^.ïOieM,i| ^ou^nt 
s. orée le salut daoas Je poison. oKéme; cette audace de^Uf^tneip^ 
nfut lin remède puissant pesir te^tmîner l'affaire: de ;W, f^}^^P 
Car les désastres, répétés drs Ottomans ayaieot «^fip. r^j^t ^9^^ 
sileueeu lei tJrompettes de )^rrer dans le divaiu L^. ISS» juillet 
i774y les Tarés enrojèreàt de Scbumla Acbm?V{^ffeii(^i y, cq^ine 
Kinja^Bey (lieutenant; du grand-rTtsir), et le JUi^iËffiÇodi) ^r 



('• 



(i) Onde de mille liommes poôr U levée desquels ib i^éçoiTentdea fiM4<» 
iiuuis an'fieu de mille ib i^n i^iîniiieut e| n'^n œiidaisMit à l^mée q|ic 
<FMl|aes cmtaineg. 

\ 
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nib-lbrahim^EffeAdî, en qualité de plënipotentiaireS) an qoar--' 
tier-génëral russe à Kainardgi. Les deux parties désirant la paix, 
en deux jours elle fut conclue. Les conditions principales forent 
que lesTatares de la Crimée ^ du Bodcbak et du Kuban seraient 
déclarés indépendans; que les places de Kertcb et Jenghi-^Kale 
dans la Crimée ^ et de Kinbum à l'embouchure du Dnieper, 
seraient cédées aux Russes ; et> que ceux— ci rendraient toutes 
leurs conquêtes en Buigarie^ Bessambie, Valacbie, Moldavie, 
dans PArcbipel et dans la Géorgie. 

Lorsque lé grand-visir, à l'article de la mort^ envoya ce traite 
au sultan , il lui manda en même temps : que non seulement U 
avait été enfermé k Scbumla av<ec les restes de son armée, mais 
qu'il s'y était trouvé sans vivres ni munitions, et que lui et 
les siens n^avaient vécu que de oe que les Russes avalent laissé- 
arriver. C'est ce que confirmèrent les signatures de tous les gé- 
néraux et les principaux, employés; L'empereur ne put que con^ 
ftrmer le traité , après que le mufti eut rendu son fitfa en con- 
séquence, ce qui n'eut cependant lieu qu'en IT75, avec l'addi- 
tion : puisque les guerriers ottomans se refusent à combattre, 
té'i^éèessité a voulu qu'on fasse la paix* • 

' Lorsque les plénipotentiaires apportèrent eux-méuEies au grand- 
visir le résultat cle leurs négociations, il leur fit donner des pe- 
lisses d'bonneur, mais il ne put leur dire que ces.mots: u Soyex 
)i bénis! vous avec rendn nn grand service à l'eubperenr. » 
' 'Diâiis l'appendice ,'Acbmet-*£iFendi dit encore: dauS ces ciiv 
tbn^ànces le comte Romanzof pouvait demander la sonsme qn'il 
anrailj voulu' pour dédommagement des frais de la guerre; il ne 
yiôus restait pïàs rien à faire qu'à)payer. Cesttpourquoi le sultan 
avsMidonné pouvoir d'arriver à 40*^000 bonrsesj eet'objetfut sans 
ddàte traité dans* un artide se<irèt. Adunet-^'Ëffendi se loue -par- 
tibulièren^ent de ce que le comte Romànfeof. avait traité lesplé- 
nipotentlaires turcs avec les plus grands égards* Ensuite il ra- 
conte ce les cboses inconvenantes m qui eurent lieu dans la Crimée 
apriès la paix, par ta r^sistaDce.dejs.'iÇatares. H est:évidç^nf jgue son 
intention 'n'est paà<t«nti de peiodve.ilsft cbana ei«le« cbefsmes Ta- 
tares^ que 1rs orateurs .qu'ti baissait au divan , U ne les nooiime 
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pas^ mais son pixiCj^Ru salirlque les marque de mamère à être 
facilement reconnus. 

Le peuple Tatare a étë de tout temps, dit-il y' un ramassis de 
canaille inquiète ^ une charge poui? l'fmpire ottoman , surtout 
dans les trois années qui pnt suivi là. paix*:Salrib Ghirai, nonmié. 
par rinfluence de la Russie ^cham de Orimée, après la mort du 
«âge et vaillant Kirim-Ghinii,'fut à la vérité réconnu par la 
Porte ottomane^ qui le gratifia d'une pdisse de zibeline , d'un 
sabre et d'un bonnet tatare , en signe- d'honneur on plutôt à titre 
d'investiture j car le sultan croyait par-là conserver à la face de 
l'Europe l'apparence de la suzeraineté. Mais Sahib-'Ghirai trouva 
dans Devet-Gliirai et dans ses adhérens un puissant parti en- 
nemi qui lui reprochait d'avoir obtenu sa dignité , en vendant 
trois forteresses aux Kusses. Ce parti réclama le secours de la 
Porte, en déclarant qu'ils voulaient plutôt périr que d'accepter 
tt la honte de l'mdépendance (c'est ainsi qu'ik nommaient la 
^ dépendance de la Russie), et d'abandonner leurs forteresses.» 
Leur ambassade consistait en deux cents MirzaSy qui non-seu- 
lement furent écoutés à Constantinople , mais j furent accueillis 
avec honneur, et entretenus, aux frais de la cuisine impériale • 
cette dépense était cbaque mois de quinze à vingt bourses, a Les 
9) Tatares sont des Musulixvins , il est indubitable qu'il faut les 
n soutenir^ disaient les courtisans et les fanfarons qui faisaient 
D parade de l'islamisoie. » Or, on sait qu'on ferait courir les 
Tatares cinq heures de chemin pour une pipe de tabac. Il était 
donc oertain- que ces Messieurs seraient restés à la charge de la 
cuisine imp.érialq jusiqu'à la fin. du monde, sans songer à re- 
tourner chez eux , mais plutôt en cherchant à gagnerdu temps 
par des réclamations sans fin. En effet on leur promit de faire 
part de leur Yceu à la cour de Russie. 

Sans témoigner d'bumeur^ sur cette .prétention inattendue, 
la cour de Russie se contenta de faire des représentations calmes 
et modérées. Alors les prétendus savans se mirent, à crier : 
u Yojez-Toùs! les 'Russes sont faibles, ils n'oseront pas s'opposer 
» à la volonté du sultan. Ismael-Bey , le Reis-ESendi , est un 
n ivrogne (il prend trop d'opiiun), il«ommeiIle, et ne sait pas 
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n mettre l'ambassadeur de Russie à la raison. Si, au contraire, 
» un homme à forte mâchoire (1) était Reîs, nous atteindrions 
* bientôt le bût. » 

Réellement Ismael avait long-temps oecupé cet emploi sons 
le dernier cban^ et avait puisé Pamoar-^propre de croire qu'il 
était le principal personnage de Kadmiifistratioto de l'Europe; il 
se servait aussi du remède turc pour s'égayer et se renfinrcer. 
(7est ce qui fit , qu'il était à cbarge à beaucoup d« personnes , 
surtout au grand-visir Dervis^Pacba* Ce delttaut fut cause que 
le très^religieux empereur Abdui-Hamed le destitusl, en lui ap- 
pliquant ce vers persan : 

En un mot mon tris-honoré seigneur'^ 
TTn ivroglie nVst plus nn homme. 

Son successeur fut A!if-Zadé-Omcr-Effendî; ceïuî-cî était nn 
homme & mâchoire de fer, tout-à-faît dans le goût des prétendus 
politiques , et il entra en négociations avec l'ambassadeur russe, 
M. de Stachîef. Ce diplomate rusé parut d'abord si doux et si 
conciliant, qu'Alif-Effendî , entre autres choses flatteuses, pré- 
tendit lui avoir entendu dire : « Si favais eu & traiter celte 
)> affaire avec vous, dès le commencement, elle serait déjà tfer- 
n minée ^\ mais le Reis-Effendi s'efforçait en vain a à changer 
» le fer en cire. » « Il n'y à rîen , disait-il , qu'on ne puisse faire 
» avec du zèle et de la persévérance. )) Enfin, après avoir répété 
dix fois la même chose à Uambassadeur, il fut obligé d'avouer 
sa faiblesse : a Je ne puis pas y réussir seul ^ j'ai besoin de l'aide 
» d'un autre ministre, n Cependant il se maintint dans cet em- 
ploi éminent pendant deux ans et demi , jusqu'au mois de no* 
vembre 1778. 

A sa place fut nommé Abdur-Riza Sffendi , ïi l'homme le plus 
i^ suffisant et le plus rempli d'amour-propre, serviteur de là pé- 



'(t) Qai tait parler fort et beaucoup. 
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st nétmtioa et de rimpodence (4). i* Après avoir employé ^n Tal» 
iows ses efforts à plojer rambassadeur russe, il dît: i< l'ennemt 
9> est trop dar ! Pambassadeur est uti Russe grossier (|ài n'est pas 
» en état de comprendre une ebôse. li faat ftiire des prëpàratiis 
1* de gnerre et faire peur à l'ennemi. Ali-Ëej et Hassan-!^acha 
n à la tète de 50,000 guerriers d'AnatoH, et de 60^000 de Roh- 
f> iBéli ) auront plos de succès, t) 

£t aucune voix dans le ditun ne s'âevà Contre ces discours! 
'Cependant on resta toujours indécis enlise b guet*re et la paix, 
tt Des bonnnes qui^ tout fiers du seul titre de Musulmans, sans 
9 obiCPTâr les préceptes de l'islam , qni disent : des sectateurs 
» de Fblamîsme doivent raîncre les infidèles ! Pourquoi derons- 
9 nous les ménager? Ces hommes-là font parade d'un feux sèle 
• pour justifier leurs barardages et lénrS fdnikronades. Ils n'ont 
n jamais su remercier le bon Dieu du bieikfait qu'it leur a ac- 
n cordé sons le nom de Im paix. Us ont toujours été habitués, sons 
» le masque de la justice , à plonger le peuple maliométan dans 
» les troubles. » 

Qo'arrira-t-il? Pendant trois ans on « enreloppé les peuples 
mahométans dans toutes s^tMles de manx^ et l'on a dissipé traîtreu- 
sement la fortune de l'état. La (lotte resta pendant un an au-de- 
tant deBescbîhtaseh^ et se promena un an dans la mer Noire, sans 
fiiire la moindre chose. On fît également des armemens dans les 
provinces, sans demander : d'où prendrons-nons l'argent? et sans 
la moindre espérance d'une réussite heureuse. 

Nous croyons devoir ajouter au récit d'Achmet-Efieudi , un 
aperçu rapîdt^ des événemens et des intrigues qui empêchèrent 
l'exécntion de la pliix^ pendant trois années. Avant sa^ ratifica- 
tion, on conclut, le 8 juin 1975^ une nouTclle convention qui 
déterminaitjuâsqu'oiidevaieiit s'étendre les droitsdu sultan, comme 
calife, sur les T^taresde U Grimée. Alors on tî^ )e danger qui 
menaçaitPismpfre , depuis que la liberté dé ttaTÎgation et àfi com* 
meree àceordée aux Russes « dans la mer Noire , leur avaient 
péesque livré leé defs de Constantînople. On chercha à diminuer 

'(1) Ëïpressioni nfmiqne^ d'Adiroet-Effendi , car le nom de Abdur Kiz9 ^ 
signifie préciMmeat le 4ontrinre 4 
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le nul y par des nëgoclslions qui dorèrent près de trois ans, et 
jus^*à ce que les troabl«s de la Grimée éclatèrent. Dans ce pajs, 
le parti rosse , soos la oondnite de Sahtb Ghirai, et le partr tore 
sous celle de Derlet Ghirai, se firent ourertement la goerre , en 
1777. A la Térîté Scbahin Gfainû fot élu en place de Sahîb y maïs 
ce fut sans firoît, parce ipi^l était encore plos dérooé à la Rns- 
sie. Pour entretenir ces dissentions , le prince Potemkio se ser- 
vait d*un aventorier nonuné Elicli , fils d'un liarbier dlEjdeben, 
et qui était médecin. G>mme il savait très-bien la langoe torque 
qu'il avait quelques connaisances^ sortent en pbysique , et qu'il 
se vantait de posséder différens secrets de firanc-maçonnerie et 
de transmutation des métaux , il sut gagner la confiance de Ja- 
aidgi Acbmet->£ffendi, secrétaire ou conseiller du kislar-aga. Ce 
Jasidgî-£ffendi j qui jouait alors un grand-rôle , et qui fut de- 
puis pacba à deux queues > était un grand ami des sciences méca- 
niques^ de la cabalistique et de l'astrologie^ en sorte que Ellich, 
qui avait su se rendre intéressant et nécessaire , put en apprendre 
des cboses qui restèrent ignorées aux autres étrangers. 11 est au- 
teur d'une description du Caucase (1798) y sous le nom d'un ba- 
ron de Reinegg y et mourut à Pétersbourg dans la misère. 

Ces difficultés entre les deux cours furent applanies par une 
nouvelle convention, en .1779. Mais lorsqufen 1782, Scbahin 
Ghiraï fit assurer la cour de Russie, par son ambassadeur, de sa 
soumission , les Tatares , sous la conduite de son frère , protes- 
tèrent contre cet acte de sugestion. L'aîné de ses frères, Sélîm 
Ghiraï , souleva le Kuban et débarqua en Crimée. Sons le pré- 
texte de rétablir la tranquillité, la Russie fit occuper la presqu'île. 
Cela suffisait pour exciter du mécontentement à Gonstantinople. 

Néanmoins Scbahin se laissa entraîner, quoiqu'il ne fût. que 
prince électif, à céder à la Russie tous ses droits sur la Crimée. 
Les difficultés que fit naitre cet acte ne furent terminées qa'en 
1784, par une convention qui est un chef-d'œuvre de diplomatie 
obscure et énigmati(]ue. Le but évident qu'on i^'y proposait, était 
que le sultan reconnût la domination russe stùr. la Crimée pi le 
Kuban, et renonçât à tout droit sur les Tatares^ Dès l'annéeprér 
cédente, le 10 juin, avait été conclu. eiilrçleç deux. ;çours, nn 
traitcdc commeico,qui servit à consolider loi ukiéj}étfi de laRuasifi.. 
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Schftliin: fat récompense par une pension de 80^000 roubles 
pour lui et de 8,000 roubles pour cbacun de ses frères , aiec la 
permission de s'établir en Bussîe ; maïs dès 1787 , Potemkin re- 
fusa la pension promise à Schabin. Alors ce dernier se retira à 
Choczim . d'où il l'éclama l'appui de la Porte ; mais le suUan l'en- 
Voja à Rbodes, oit 'il fut décapité pour sa trabison. 

De nouvelles prétentions dé la Russie se succédant à cbaque 
instant , et un vaisseau de guerre russe ayant même paru dans la 
mér Noire , le gouvérnpment turc déclara la guerre à la Russie 
en 1787. Celte guerre finit également audétriment de la Turquie, 
qui perdit Oczakof et une partie de la Bessarabie. 

Acbmet-Effendi ajoute à son récit bist or î que , sous le titre de 
Complément j quelques faits et quelques observation^ relatives 
aux progrès de la prépondérance des Russes; il le fait selon ses 
opinions et avec franchise, et les termine *en patriote', par les 
expressions propbétiques suivantes , dont l'accomplissement n'est 
aujourd'hui pas trop vraisemblable : « Ces évonemens inattendus 
ï» (tels que les succès constans des Russes contre les Turcs) sont 
n comme des torrens et ressemblent aux tempêtes et aux ôura- 
»-gansrIls arrivent rarement et passent sans avoir beaucoup durer 
» Dans le cas où les Russes voudraient reeommenceri la guerre 
9 dans quarante ans, les événemens ne tourneraient pas tous en 
i> leur faveur; les Russes ne seraîeirt pas de nouveau tôuj'ptirs" 
11 vainqueurs et ne pourraient pas troubler le repos des autres. 
» pesîgnorans seuls, trompés par les cris de ceux.qi^i s'aban- 
f> donnent à la peur, diront : actuellement les Russes se sontcoi>- 
» aolîdés; à l'avenir nous ne pouiTons pas nous défendre de leurs- 
» attaques, w 

Enïin, sans cependant faire tort au courage des Tiirçs , surtout 
s^ils étaient conduits par un chef prudent, courageux , ferme ^t 
expérimenté, et dans lequel ils eussent confiance (1), il énumère 



(i) On ne saurait se dispenser de titer um trait héroïquement téméri^îre 
du fameux Hassan Bejr, Lors de l'incendie de U flotte turque , le 5 juillet 
1770 a Tcheamé, il fit comme capitaine de vaisseau des prodiges de valeur. 
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Ips huit çsmses suirax^tes du bonbeur 4e» Rj^fiçes à la gfieBrrè. Ils 
parlent toujours de paii( esx ^ préparant à la gfucrrç. Quafnd ils 
campent^ ils caojieiit leurs forces , et cberchent toujours à se 
faire croire plus faibles fiu'ils ne soi^i. )U prévieqpeut les aUar* 
ques de l'ennemi dès le ppijdt du jour ^ selon le proverbe arabe : 
Prends te déjeûner de (ennemi aidant qiiU neçienne parieur tan 
4Quperp S'ils sont nunxeriquemeùt plus fi^iblcs^, ils cberfchent à se 
multiplie^ par det^ xiarclies et des contr^çmarx^hes. Ils reconnais*: 
sent les forces et 1^ situation de l'eanemi par de petites att^qiMs. 
Us savent bien cacher uj^e embuscade, et y attirent l'enneoLÎ 
par quelques cavaliers , qui semblent bientôt fuir et Tentrainent 
dans le piège ^ ilç laissent le chemin Osuvert à.. l'ennemi battu. 
Enfin ils trai^tçut bie|i Jleur^ prisonnierifS,les relâchtent souvent 
s^ns rançon,^ -et n'obligent personisie à dhajpger de religion, parce 
qu'il 7 a beaucoup de franco- maçQns pariûl las géuëraux et les 
employés. 

t( Puisse le Dieu puissant accorder deNq^i^é aux magistrats et 
11 aux gouverneurs j etrepdre toujours triomphans les sect^ateurs 
)i de llâlam. Ainsi soit-ij et le prophète 1« yeuille, d 

6aiav«rt d^ bi«M«te0 il m tauva i la tiage» da ion vaiweau enflammé. A peine 
liétabli il se fendit aux I^ardauelles, et là ayant séiuÛMUsirdoa 1,000 bonmea, 
il pasaa avec eux «Iaos des batea^ix pêcheaKs, sans cano^iSj san^ vivres, .4ana 
rtie de Lemnos, pour en chasser les Russes. 400 Turcs étaien^t a^ssiég^s par 
les Grecs et les Russes dans le fort de Lemnos , dep^is trois mois et sans 
espérances fie secours ; ceux qui restaient s'étaient vu réduits à capituler ^ 
etaraiettieitfroyé aix'Dtkigdt'àla flotte du comte Oilof. Dans ce moment 
0i|ssan parut tpiit^-conp 4sfï% Til^sA peina (Uhavqné, il xiepoaaaa «ok 
. bateau à la mer, et ordonna aux siens d'en faire autant, c Mes enfans^ 
» dit-il, nous ne pouvons plus fuir , il ne nous reste de salut que dans la 
s Tictoire. Nous n'avons pas de vivres et nous avons faim , nous trouverons 
s tout chez l*ennemi'. Eh bien ! bous ne mangerons pas avant d'avoir 
Ti vaincu* Je voua >ce«diii» à la vioteire, suivezrmoi. ■» Us se précipitèrent 
|e sabre à la main, sur les Russes, délivrèrent la forteresse, les chassèrent 
de la ville et des pôris, prirent les bagages e€lë canon, et obligèrent fen- 
nemî à r<$ndre les otages e^ à se rembarquer; cependant ils s^engag^ent à 
ne faire aucun mal aux G^eqs restés' dans Tîle. jLes relations russes, ne 
parlent pas de ce fait d'armes ^ inai^ il a pour garans le baron Tott et l'^ipi" 
rai Hollandais Kinsbergen, qui l'appellent une témérité. 
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Afxrès avoir ;bi cetU «aalisej U n^iimt pns de lotugnes^ ré-* 
flexions pour prévoir Fîssue d'une lujtte corps a corps «nire Vewa** 
pire rœs^ et les Turc^. C'est en vain (jae l'on voudrait préf enflre 
que l'organisation des troupes régulières a changé, leâ -chances en 
fiiTeur de ces derniers^ La formation d'une armée, selon un 
système de tactique qui rëp^gne au caractère ot aux habitudes 
nationales, exigeraitau i^oinsun demi-sîèc!e de repos. Ainsi les 
prétendu^ iaoais des Turcs , .dont le maigre cerveau a cru les 
•auTcr par la charge en douze temps, leur ont fait du mal, en 
les exposas! à une attaque de leurs rivaux, dans le moment où 
îk auraient hcspin d'une profonde paix. Les dernières réflexions 
d'Achmet-^Ëffendi, font voix quel genre de stratégie pent entrer 
dans la tête des Turcs 5 on ne va pas loin av6c oeU. 

G. V. 

SOUVENIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 

»S H. LB UBUTSMAKV'QtmàRàX, AlUtX. 

.( Quatorzième Article, ) 



Lors de l'iiisui^rection delà garnison de Turin, fin messidor 
an 9 et dont je parlais dans n^on treizième article , le maréchal 
jQurdan était g<}uvern^ur du P|cinont, mais il parait qu'il n'avait 
pas le pouvoir suffisant pour veiller au .maintien de la discipline* 
Le ^exaier n^oyen de la conserver ^ c'est de fournir tk\x\ troupes 
tout ce que la loi' leur accorde , ou au moins tout ce qui leur est 
indispensable pour IjPS heso'ns de la vie. 
' Le généial .^jpjurd^p. avait sou^ ses ordres le général de division 
Delmas ^ l'ail de a^s^^ijus Ij^aves et de nos plus brillans généraux 
sur les ohampsr 4c bataille f lirais autant il cônnaîssait bien les 
moyens. d'éleofriser $es soldats en présence de l'ennemi, autant 
il s!eateiidait.p€ia 4 l'administration militaire \ et autant il 
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8*occapait pea de pourvoir- aux besoins dé séssK)ldats.'A Tunh 
il ne s'en occupa nullement. ' 

Le- gouvernement avait ordonné que les troupes de l'armëe 
d'Italie j la paix étant feite et signée arec l'Autriche , ne rece- 
vraient en nature que le pain , et que les autres ratioms , viande^ 
etc. ; seraient payées en argent , conformément aux réglemens 
militaires, et ce , à compter du premier messidor an 9. U fut 
encore ordonné que la garnison de Turin ne logerait plus , à 
compter du même jour, chez les habitans, et Qu'elle serait 
casemée. Il existait bien à Turin un grand nomb're de casernes , 
mais elles étaient tout-à^fait dépourvues d'effets de calmement. 
Point de lits, point d'ustensiles de ' cuisine ; -de sorte que les 
troupes n'avaient d'autre couchage que les^plancbers de leurs 
chambres et que , pour leur nourriture, elles en étaient réduites 
à leur ration de pain , mais en outre , elles ne recevaient pas leur 
solde : elles ne recevaient , pas même l'indemnité, que les régie- 
mens accordent pour tenir lieu de rations de viande , etc. Les 
troupes supportaient avec patience ,i depuis vingt-cinc^ jours , ce 
dénûment absolu^ lorsque l'incident que je vais raconter dé- 
termina l'insurrection. 

Deux compagnies de sapeurs venant de l'armée du Danube, 
avaient été dirigées de Strasbourg sur Milan ; elles n'avaient pas 
reçu leur solde depuis huit mois., on leur avait dit qu'elles la 
recevraient à Bezançon : à Besançon on leur dit qu'elles la 
recevraient à Lyon. A Lvon , on leur dit qu'elles avaient séjour. 
Elles venaient de faire quatre cents lieues depuis Lcoben jusqu'à 
Turin. Elles étaient véritablement nud-pieds. ' Les officiers de 
ces dçux compagnies firent à Turin, pendant leur séjour, toutes 
les démarches possibles pour toucher an moins on à'^compte sur la 
soldedue àdeurs soldats, afin de leur procurer des (Chaussures, ils 
ne furent point écoutés. Lé lendemain les officiers réunissent 
cependant leurs soldats pour le départ. La k*éanion -se fît sur la 
place d'armes contiguë au palais d'Aost, où lé général. Deliiias 
était logé. Lorsque les deux capitaines de ces compagnies com^ 
mandèrent le mouvement de marche, les deux compagnies 
n'obéissent pas.Pour-paHers teiitre les officiers et. les soldais^ qui 
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répondirent qu'ik ne partiraient pas c^n'ils n'eosâent reçu on des 
souliera^ ou au moins l'argent pour les acheter. Un officier des 
tapeurs fut charge par ses camarades d'aller rendre compte au 
général de la désobéissance de leur troupe. Ce général était 
encore au Ht; il s'habille et se rend sur la place. ' Pendant ce 
temps là , les soldats avaient mis leurs armes en faisceau et se 
promenaient tranquillement sur la place , l'un d'eux se trouvait 
près la porte du palais d'Aost ; aussitôt qu'il aperçut le général, 
il se met en devoir de se rallier à sa compagnie , nuiis Delmas le 
poursuit et lui passe son sabre au traTcrs du corps. Le sapeur 
tombe mort à l'iùstant. 

D'un autre côté , les deux compagnies de sapeurs s'étaient 
réunies sous les armes. Le général Delmas arrive sur leur front, 
et sans aucune explication avec cette troupe y il blesse à mort 
deux autres sapeurs , le reste fuit et se retire dans les casernes 
de Turin et demande aux soldats casernes vengeance de l'assas- 
sinat conunis par le général Delmas. Comme on le. conçoit très- 
bien, les tètes bouillonnèrent • et il fut arrêté entre les soldats 
delà garnison qu'à dix heures précises du matin , ils se rendraient 
tous à la citadelle et s'en empareraient. Le secret de leur délibé- 
ration fut si bien gardé qu'ils ne le confièrent pas même à leurs 
caporaux. 

Quatre compagnies de mon régiment , alors à Turin, étaient 
dans la caserne la plus voisine de la citadelle , une autre 
compagnie de ce même régiment se trouvait dans une petite 
caserne faisant partie de l'arsenal. Celle-ci n'entra pas dans le 
complot d'insurrection ; car la consigne était alors de n'y laisser 
entrer personne sans une permission du directeur. Ce dernier 
était alors le colonel Berthier. 

Mais'Ies soldats àe^ quatre autres compagnies prirent les armes 

à l'heure fixée et se rendirent en très-bon ordre à la citadelle,. 

- dont ils s'emparèrent sans obstacle. Les sous-officiers courent 

avertir de cette levée de boucliers leurs officiers logés en ville, 

et leur annoncent le mouvement insurrectionnel. . 

Cétait le chef de bataillon Cuny qui , en mon absence, corn-' 
mandait les cinq compagnies de mon régiment y il se transporta 

TOIIE XV. .t6 
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de saite à b eitedelle. En j- entra&t, il ep trouva lé coinman— 
da&t fixr k front des quatre cpiopagniès^ il apostpophaît le» 
8oldftt9 en termes très^infurteux. Guny lai oh^efvm qae ce n'était 
pas ainsi qu'on faisait rentrer dans l'ordre des soldats égarés ou 
trunlp^. ïll'inTita, k se retirer, et répondit sur sa tête qu'il 
dla^it faire rentrer sur-le-^cliamp ses soldats dans leur caserne. 
Ge oominandant , en effet , se retira ; il eut l'imprudence d^aJler 
sephcer sur le pont-leris pour le faire lever , mais il n'avait 
point de bras pour faire, cette opération. Les officiers des quatre 
compagnies arrivaient succepsivement dans la citadelle. Celui 
qui y arriva le dernier était un des meilleurs officiers du régiment; 
il était adoré de ses soldats, car c'était leur véritable père. Le 
commandant de la citadelle lui passe son épée au travers du 
corps. Cependant le cbef de bataillon Cuny avait fait rentrer les 
quatre compagnies dans le devoir en leur adressant ces simples 
paroles : CanonrvhrSy attez^çous mf obéir? Tous répondirent.* (hUy 
eemmandant. Et de suite , il ajoute : Par h flanc ifroà , à droiêey 
-par taJtUàgauchey mofiehe* Et l'ordre fut exécuté sur-le-cbamp. 

Ce chef de bataillon était un officier très-distingué', il avait 
été envoyé par le gouvernement français trois fois à Constan- 
tinople poury insitruire l'artillerie turque, il y était même encore 
au commencement de notre guerre de la révolution ; mais aussi- 
tôt qu'H eut appris que la France se trouvait en guerre avec toute 
PEurope coalisée contre elle, il sollicita et obtint son rappel pour 
v^nip combattre pour elle. 

Notre digne général Eblé, aimé et estimé de toute Farmëe 
iVançaise tint à la même époque la même conduite à Naplea. Le 
roi de ce royaume (il n'était alors que sous-lieutenant) lai offrit 
le grade de colonel pour rester à son service. Le général EbM 
refcisa un si bel offre , un avancement si rapide. Ma ptUria est 
menacéBy disait-il, fe doi^ combattre pour elie et non pas contre 
eth. 

Et il faut remarquer que Cuny et Elbe avaient commencé 
leur carrière militaire comme simplss soldats. Ib ressemUaient 
bien à Bkyard , ce chevalier sans peur et s ans reprocbe. Son père 
le mettant au service du duc de Savoyç, lui fit prêter serment 
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qoe jaaiaifl) quelle que f At sa position ^ il ne porterai les 
contre Ta France sa patrie. 

La yîe de Bayard a été pendant lone^-temps en France un de» 
Irvres classiques militaires ^ et partout dans cette yie ^ on jr yojiBtfr 
le principe qu'un Français ne doit jamais porter les ai^megui 
contre son pays ; ce principe j est démontre de cent aunières) 
différentes. £st-il fait prisonnier parles Anglais? Le roi dfA|i**. 
gleterre le sollicite d'entrer à son service. Bayard refuse en» 
disant: Je ne porterai jamais les armes contre mon pays^ ni' 
oontre mon roi; U refuse toutes les offres de fortuné qui loi. 
fiirent faites. Blessé à mort à Rébec y il se fit appuyer conlx« vam 
arbre 9 la &ce à l'ennemi 9 car, disait-il : Ne lui ayant jaifiaîs. 
tourné le dos , je ne veux pas commencer à la fin de ma vie. Isi 
connétable de Bourbon , qui commandait Farmée étrangère,, 
après atoir déserté la France , aperçut -Bayard et plaignit soni 
sort. Et Bayard de répondre : Ce n'est pas moi , qui snîs à. 
plaindre , je meurs en bomme de bien ; mais il.faut avoir pitié? 
de TOUS , qui portez les armes contre votre prince, votre patrie 
et Totre serment. 

Je n'ai pu me dispenser de citer ici deux noms qui onthonop^. 
le corps des officiers de rartillerie française , et je me &is hm^. 
devoir d'antant plus saint de les citer qu'ils sortaient tous le^, 
deux de la classe des simples soldats , et tous les deux n'ont obr> 
tenu leur avancement que par leur bonne conduite dauft toutes? 
les positions ou ils ont pu se trouver. Je le fais , par ce que s'ilç^ 
avaient vécu sous l'empire de notre comité d'artillerie, qui; 
soutient que pour être officier dans ce corps, il faut nécessaire-r 
ment être élève de Fécole Polytecbnique , ces deux braves par-- 
viendraient tout an plus au grade de sergent-major, et quelque^ 
fois peut-être , à celui de Ueateiumt de fortune , comme la cbose 
arait lieu dans notre vieux régime. 

Dans mon voyage de Glamecy à Turin , plusieurs officiers de. 
Farmée d'Italie que je rencontrai sur la route et qui avaient'passé 
à Turin, m'apprirent l'insurrection delà garnison de oeite villO) 
ib- ne m'en expliquèrent ni les causes ni les suites ; nnis ce-fiift 
pour moi nn motif suffisant pour aècétérer mon voyage , et) 
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i*amTai à Turin quatre' jours avant Texpiration démon cong^. 

Là , je pris les renseîgnemensles plus positifs et je m'empressai 
de faire sur cet ëvënemeot un rapport très-dëtaillé au premier 
consul lui-même , j'en ai donné l'extrait plus hant } mais je dois 
ajouter que le chef de bataillon Cuny, ramenant ses quatre com- 
pagnies dans le meilleur ordre , les canonniers aperçurent sur 
le pont-leyis un de leurs officiers mort j et baigné dans son sang. 
Le commandant de la^citadelle était à côté du cadavre^ ayant à 
la main son épée nue et ensanglantée. tJn coup de fusil ou dé 
pistolet tiré à bout portant tue h son tour le commandant de la 
citadelle. Le chef de bataillon Gunj, arrivé k la caserne, en fait 
fermer les portes j fait Tinspection des armes et s'assure que 
toutes les armes étaient à la vérité chargées , mais qu'aucune 
d'elles n'avait tiré. Il fut également constaté qu'aucun canonnier 
ne manquait^ à l'inspection. Il résultait de là que la mort du 
commandant de la citadelle ne pouvait être attribuée aux canon*> 
niers des quatre compagnies. 

Les autres corps composant la garnison de Turin n'avaient 
pas été aussi exacts au rendez-vous donné que l'avaient été les 
quatre compagnies du premier régiment d'artillerie à pied. Les 
chefs des corps et les officiers de ces corps , informés à temps 
de ce qui se passait, se rendirent aux casernes, et par leur 
présence, ils empêchèrent leurs soldats de sortir. Tout était ainsi 
en apparence rentré dans l'ordre ; mais le spir du même jour,' 
(c'était le 14 juillet 1801) après l'appel , tous les soldats prennent 
les armes, et se rendent sur la place du palais d'Âost et en font 
le blocus. On sait déjà que le général Delmas logeait daos ce palais. 
Il était nuit . Delmas comprit très-bien le sort qui l'attendait. Il 
fit monter sur-le-champ chez lai l'un des grenadiers desa garde, lui 
prend son uniforme et ses armes , s'en revêt, et sous ce déguise- 
ment encore , il trouve moyen d'échapper à la fureur dos soldats. 
Si j'ai bien compris leur intention , ils voulaient le tuer. 

Delmas fit donc très-sagement de fuir dans cette occasion. Il 
se rendit à Paris , où il fit un rapport tout-à-iait faux sur les 
circonstances qui amenèrent l'événement dont je m'occupe. Il 
persuada au premier consul que c'était en haine de son gouver-* 
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neiaent ou du gouTemement consokire que risurrection avait 
éclaté. Cela n'était pas rrai. Cétaît le besoin des troupes qui 
avait occoasioné cette insurrection: elle n'avait aucune autre 
cause y et de tous les coupables , le plus coupable de tous était le 
goaTernement français lui-même , qui en mettant la garnison de 
Turin y sous le rapport des subsistances y sur le pied de paix y 
n'avait pas donné ses jordres pour que les besoins des troupes 
fussent satisfeits. 

Les soldats de la garnison de Turin firent des perquistions 
très— exactes dans le palais d'Âost , mais Delmas n'j était plus. 
Ils 7 passèrent toute la nuit. Alors, et après de vaines recherches, 
ils se rendent à la citadelle, dont ils se font ouvrir les portes. 

Remarquons d*abord , qu'il n'y avait parmi eux aucun officier, 
pas un seul sous-officier, pas même un caporal ^ mais les soldats 
commencent par former leur gouvernement d'insurreetîon. 
Qiaqae corps nomma un membre du comité dirigeant. Peine 
de mort fut prononcée contre tout soldat qui enfreindrait les 
lois <]e la discipline militaire, qui sortirait de la citadelle sans 
ordre , qui pillerait en ville , enfin qui commettrait le moindre 
désordre. 

Jamais loi ce fut plus rigoureusement exécutée. Deux soldats 
furent fusillés dans l'intérieur de la citadelle pour y être contre- 
venu; car les insurgés avaient aussi leur tribunal militaire. Rien 
ne manquait à leur organisation insurrectionnelle : à ce point 
qu'on n'a jamais pu savoir les noms des soldats qui formaient 
le comité dirigeant. 

Mais ce qu'il j a de plus remarquable dans cette insurrection, 
c'est que l'ordre public dans Turin j a été maintenu dans toute 
son intégrité. Le service militaire s'y faisait avec la même 
exactitude que si les soldats eussent eu leurs officiers avec 2ux. 
Une patrouille sortait tous les quarts-d^heure de la citadelle^ 
et ces patrouilles parcouraient jpur et nuit toutes les rues de 
Turin. La poli^ce d'une grande ville ne fîit jamais mieux feite 
que dans cette occasion ; pas un seul accident fftcheux ne s'y 
fit remarquer. 

Les officiers des soldats insurgés se promenaient très-traxb« 
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goits de mxm r^iment, et le transport de mes drapeauJL h 
fhotd des IinaKdes pour j être déposés et couTerts d'un voile 
huÈihn (t). Cet arrêté était d^une injustice révoltante. Les dlra^ 
pianT de ce r^iment n'appartenaient pas seulement aux quatre 
compagaies cpii avaient pris part àTinsurrection de Turin ; oiaîs 
ils appartenaient aa régiment tout entier. Ces drapeaux , d^ail — 
leurSy n'avaient point serri de signal à Tinsurrection , ik étaient 
rastÀdiea le chef de bataillon Cwaj et n'en étaient pas sortis. 
Ainsi «a flétrissant ces drapeaux, le gouTemement portait 
atteinte > autant qu'il était en lui , à l'honneur des seize autres 
compagnies) qui certes étaient bien innocentes du fait de Tinsur* 
fection i laquelle les soldats des quatre compagnies seulement 
atuent pris part. 

Celait aussi une autre injustice du même arrêté , que d'avoir 
compris dans la cassation la cinquième compagnie du même 
riment 1 qui était à Turin et qui n'y avait pas participé. 

Enfin une dernière injustice du même arrêté, c'est d'avoir 
compris dans la cassation les officiarset les sous<officiers des cinq 
compagnies ) qui tous employèrent tous leurs moyens, tout leur 
sèlo , tout leur dévouement au service , pour faire rentrer leurs 
soldats dans le devoir : ce qui fut fait sans résistance. 

Par une des dispositions de cet arrêté , les soldats des cinq 
compagnies cassées furent répartis entre les sept autres compa- 
gnies d'artillerie à pied et dirigés sur les garnisons de ces régi— 
mens. Jamab je n'ai été témoin d'une scène aussi déchirante que 
celle qui eut lieu au moment où cette séparation eut lieu. Offi- 
ciers, sous-officiers et soldats, tous pleuraient à chaudes larmes. 

Je trouvai à Pont-Beauvoisins une lettre sous le couvert et le 
cachet du ministre de la guerre ; elle m'était écrite par le chef 
de bataillon d'arliUerie Gabriel d!Aboville. Elle était à peu près 



(t) La diipositiftu nlative aux drapeAux éuit ainsi conçue : c Lm dm- 
9 peaux du l«r régiment d'arûEerie à pied, leront transportés à Parii , par 
» vingt sout-oficitra de ee régiment, ilf aeront déposés dans TégUse des 
9 Invalides, eteouvertadVin crêpe funèbre. 
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ainsi conçue: u Mon cher colonel , tous saures sans doute avant 
p d'aToir reçu cette lettre, le sort qui estdestiné à votre régiment, 
p Mais j'ai à vous recommander bien fortement de ne pas venir 
p à Paris; Tousseriez perdu. Je ne puis pas vous dire comment 
p j'ai appris la chose. Croyez cependant bien que je vous dis la 
» Térité. Ne montrez ma lettre à personne. » Gabriel d'Âboville 
était alors employé à Paris, près de son père , premier inspecteur 
de Tartillerie. Je crus, et cela était fort naturel^ que c'était le 
g^ëral' d'AboTÎUe lui-même qui me faisait donner cet avis. Je 
n'en tins cependant aucun compte ; tant j'étais convaincu que 
ma seule présence à Paris ferait revenir le gouvernement sur l'in- 
jastice commise. C'était d'ailleurs mon devoir, car c'est le devoir 
d'un colonel de défendre l'honneur de ses drapeaux et de sa 
troupe. Ainsi je ne balançai nullement 9 malgré l'avertissement 
que je venais de recevoir,. Aussitôt que j'eus fait distribuer aux 
divers détai^hemens , leurs feuilles de route , je pris la poste et je 
me rendis à Paris. J'avais d'ailleurs un prétexte très-plausible 
pour m'y rendre. Ma destination personnelle et celle du quar- 
tier*maitre, était sel on les ordres, pour La Fère , département de 
l'Aisne. Personne certes , ne pouvait trouver mauvais que pour 
me rendre de Lyon à La Fère , je prisse ma route par Paris. Je 
laissai donc au quartier-maître et à ses employés le soin de con- 
duire à cette destination la caisse et les archives du régiment. 

Arrivé à Paris, je trouvai tout le monde prévenu. Tout te 
inonde avait été imbu de cette idée ^ que l'insurrection de Turin 
avait eu un but tout politique , et qu'elle avait été dirigée contre 
le gouvernement consulaire , et par conséquent contre le. chef 
de ce gouvernement. Mais rien n'était plus faux. L'insurrection 
de Turin n'avait en d^autre motif que la misère et le dénuement 
des soldats. 

Le grand cheval de bataille de ceux qui étaient dans cette 
opinion , était , que l'insurrection avait éclaté le 14 juillet , anni- 
versaire de la prise de la Bastille. Assurément les soldats ne pen- 
saient pas au 14 juillet. Un autre sentiment les dominait , c'était 
celui de leurs besoins. C'était ce sentiment là seul qui les occu- 
pait. Si les deux compagnies de sapeurs, victimes de la brutalité 
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k Turin qud^nes jeu 



MlM JMT » iM» elle n'en asrait pas moiiis en Heu. La ttatnre des 
^iMss iw perd juBSÎs son droit, et la Tcrité que je viens d'émettre 
est li Write qui est Is moins coimve des goaTernans. 

Jele dkdotte avec eertitnde, sans crainte de me tromper : le 
ae«il covqpalile dans cette aifiiire c'était, après le gouvernement, 
le général Delmas^ qui ne s'était pas occupé dé pourvoir aux be- 
soins de ses scddats. Je ne doute pas quesi le gouvernement ay^it 
tonln édairer cette affaire, il lui eût été fecOe de se conraincre 
de Topittion que fémets ici. 

L\>n nie disait encore une autre objection tout aussi frivole ^ 

tout aussi dénuée de fimdement : l'on nie soutenait à moi-même 

que j'étais l'ennemi du gouTcmenient consulaire. Le seul motif 

^'on m'en donnait , c'est que j'avais refusé de prendre part à la 

]0urnée du 18 brumaire. J'ai dit qu^e lut ma conduite dans 

cette journée ntéuiorable (I). Le seul motif pour lequel je n^i 

pas monté à cbeval, sur rinvitatiou de Marmont, c'est que je 

n'étais pas babillé niiHtairenient et que je croyais, d'après ce que 

jtt^avatt dit Marmont lui-même , qu'il ne s'agissait de rien' autre 

4:;bose que d'une promenade au bois de Boulogne. Cette opînîott 

aéct^ditée par Marmont est de toute fausseté (2). Si j'avais su 



(I) Voyez danis le Journat des Sciences MiUuUres^ 40» lî?tai«oii. 

(t) n 7 a peu de temps qu^im de mes compatriotes se trouvait chez madame 
piwnikont àFftpoqne oÀ ses meubles étaient sûsis pour les dettes de soa 
^^ri. Dans mon dernier voyage à Paris, ce» ami dînait chez moi ; U me 
^C qu'a avait été appelé par madame Marmont, à Poccasion des difficaltés 
,:,cs*t*nte. entre elle et son mari.La conversation tomha sur le IShmmaire, 
^o» compatriote lui dit î Tout le monde n'a pas été partisan de cette jour- 
^^; .T;o'^L n*"' ^^^"^^^ U dame , le colonel AJlix .'y e^ opposé 
*• ^moJ^e'^^ù^^^^ , r '^*~* V- ~<^«« Marmont nV p» appnmdre 
l^^y.VoÙ^i^f'^^ - -«i> -clequel, ^ors, eUe .i.ait 

%Z.ne ignore enUèreme^ ^'"' "^ ^ "-^"^ ^' ^ ^"^'''"•" ^' "^\ 
:^Iocuteur ignorait l.T '^V ''''^^^ *^«^ "«^ interlocuteur, et que cet 

^^ Marmont eu^né"" "^""^^ *'*^"''* *'* """' ^^^"^ *''' **^ 
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qa'il eétëté gestion d'iine opëration imHiaîre^fen^anraîeciertes, 
pas natiquë d'j prendre part , mak ftàparavant f àunis été re-*- 
▼6tir' mon uniforme. 

Le chef de Intaîllon Gabriel d*Abotille (cet officier a Berri 

pendant plusieurs campagnes sous mes ordres ) , m'apprit à Parié 

les inotift qui Favaient détermine h m'^crire la lettre dont j'ai 

donné copie pkis haut. Selon loi c'était Alarmont qui aviaît détet^ 

miné le premier consul à prendre la mesure injuste et trop sé-^ 

▼ère (i) dont je m'occupe. Mârmont était membre du conseil 

d'état, {l'était entré comme moi ^ lieutenant dans le premier ré^ 

giment d'artiUerie. C'est dans ce régiment qu'il avait fWit èe» 

premières amies. (?estde ce régiment qne Bonaparte le tira pour 

en £aire son aide^-camp. Ce fat Marmont^ qni^en sa qualité dé 

ecmseiller d'état ^ fut ^ selon d'AboTilîe» chargé de faire le ra|i-^ 

port y et tes condosioris furent la ^sassation' des cinq compagnie^ 

de ee régiment , an désbônneur de ses drapeaux* La reconnais- 

8an<aé lui imposait de totrtes autres oblrgatitms : et la cho^^e la plus 

îpconcevable est que la compagnie dans laquelle 'Marmont avait 

aei^t ^ cpbiqae n'ayant pas pris p^t à Pinsui^rection , n'en avait 

pafr aïoins été comprise dans la rigueur dé l'arrêté. 

La conduite dcMarmont 'dans cette circonstance m'a toujours 
pam et>me parait encore une ingratitude envers le régiment dont 
il avait fait partie et enrers les soldats qu'il avait commandi^'et 
q«£ avaient par leur bravoure contribué à son.élévation. 

Le général Bonaparte avait aussi reçu dans ce même régîmeni 
sa première éducation militaire. Je fis près de loi et prèsMarmont 
tdlia les efforts possibles pour leur faire comprendre Tétàt de la 



(I) La sévérité de la meiutv me paraissait et paraîtra à tout le monde^ 
d'autant plna -ineompTéheiiaiblei que les aaldats des quatre compagnies d» 
mon régiment^ ne furent pas en tout quinze minutes hors du devoir. U» j 
iviiuvioBt mamnot qve te on oinciers tes enrenc reioints. liOv auirBS corps 
de la garnison, formant environ 7,000 hommes, restèrent en état d*insnr-^ 
rettian pandkM trois fomw, e» il» »« furent pas publié Tetfte ia* punition 
tonba àvaf màn régiment umt entier, et les soldats de* quatre eottpagttiés 
ienlement, n'avaient qu'un moment oublié leur devoir miHtalre. 
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question. Je n^ pus parvenir. Sans doute les soldats avaient 
commis une fiiute ; mais les officiers , les sous-officiers et les dra- 
peaux du régiment étaient innocens. Je netrouyai deyéritable 
appui que dans notre estimable Gassendi. Lui seul avec moi prît 
la .défense de mon régiment. La faute des quatre compagnies était 
certainement très-excusable. Si le général Delmas ayait pourra 
aux besoins de la garnison , il est certain que l'insurrection n'au- 
rait pas eu lieu. 

Une intrigue savamment ourdie, et dont je fus dupe , fut la 
conclusion de cette affaire. Le général Laclos, auteur des Lùusons 
dangereuses f vint me voir un matin. Cétait, comme on sait, un 
babile intrigant. Son roman le prouve. Il faisait très-assidnement 
sa cour à Marmont. Laclos me conseilla de me rendre en per- 
sonne aux Tuileries près du premier conAil , et de lui adresser 
verbalement les motifs de ma réclamation en faveur de mon 
régiment. Cétait un piège } était-ce Marmont qui me l'avait 
tendu? Je n'en sais rien. Mais bien certainement Laclos n'avait 
pas agi sans une influence quelconque. 

J'étais dans le salon de la Paix avec le colonel Lariboissière 
et le capitaine Gamas : les officiers-généraux étaient dans la salle 
du Trône. Le colonel Lemarois^ aide-de-camp du premier 
consul, vint me chercher avec mes deux camarades, et- nous 
conduisit dans la salle du Trône. Selon l'étiquette , ce n'était 
pas notre place ) c^était pour me faire une scène des plus vio- 
lentes en présence de toute sa cour qui était ce }our-*là très- 
nombreuse : jamais ]e n'ai rien entendu de pareil. Bonapài*te 
me dit (i ) entre autres choses : u J^aurais &it marcher 100,000 
» hommes sur vous, et je vous aurais écrasé comme une mite, n 
Lassé d'entendre toute sa fureur, je sortis sans répondre un seul 
mot. Je me contentai seulement de lui dire : Si j'avais pu prévoir 
que vous m*eussiezaiusi accueilli, je ne serais pas venu vous voir* 



(I] Cétait m» dei moyens deU politique de BonAparte. Lai Gaiaf ea in» 
forme ses lecteurs dans ses Mémoires , et il assure le tenir de la boodie 
même de Napoléon. , 



DE K. LE LIEUTBITAirT-GjéirilHAL ALLIX. 2S$ 

I^e premier consul sentit tôate la grandeur de sa iîiute^ et il 
la sentit sur-Ie-cbamp. J'ëtaîs déjk dans la cour des Tuileries, 
que le colonel Lemarois ou Duroc^ je ne me souviens pas bien 
lequel y courait après moi (Lemaroîs et moi nous sommes nés 
dans le même département; son frère était mon ami de collège. 
Dnroc était mon camarade à l'école d'artillerie], il me dit : Ce 
n'est pas pour toi que le général Bonaparte s'est mis en fureur; 
il a voulu donner une leçon aux généraux qui ne sont pas très- 
subordonnés. Et moi de répondre : Je ne yeux pas qu'il se serve 
de mes fesses pour leur donnef \le fouet y et j'ajoutai : Dis-lui 
que je pars demain pour ma campagne , j'y attendrai ses ordres. 
£n effet je partis, maïs avant de partir f écrivis au général 
Bertbier, alors ministre dé la guerre, la lettre suivante: u L'in- 
D justice commise à l'égard du 1^'' régiment d'artillerie sous mes 
sv ordres , et la scène scandaleuse qui s'est passée aujourd'hui aux 
i> Tuileries, me déterminent à me retirer à ina campagne. Vous 
» connaissez mon adresse, j'y attendrai vos ordres. » 

Ces ordres ne se firent pas attendre. Le ministre m'ota le com- 
mandement du 1^' régiment d'artillerie^ et m^envoya directeur 
d'artillerie. à Perpignan. C'était déjà un exil, mais en cela le 
ministre usait de son droit; je dois cependant dire qu'il en 
usait trop rigoureusement. La direction d'artillerie de Perpi- 
gnan n'est qu'une véritable sinécure , et cette partie du service 
de l'artillerie n'est pas du tout mon fait : mais cet exil.ne suf- 
fisait pas aux besoins du moment. Ce fut Lauristoa , alors aide- 
de*camp du premier consul , qui me remplaça dans le i®' ré* 
giment; il l'accepta sans drapeaux et mutilé;^ je n'aurais pas 
voulu le conserver à ce prix. Deux jours après je reçus l'ordre 
de me rendre à Saint-Domingue pour être employé dans mon 
grade à l'expédition commandée par le général Leclerc, beau- 
frère de Bonaparte. 

J'avais été constamment employé au service actif des armées 
pendant les neuf campagnes précédentes 3 je n'avais pas eu un seul 
moment de repos. Il existait en France plus de 60 colonels d'ar- 
tillerie qui n'avaient jamais quitté le service de l'intérieur. En 
me donnant une destination si éloignée, au moment même oii 
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l'efl|ioir d'une paix dtiFnUe m'sfait déterminée me marier^ le 



gouTememeot me Élisait c^maiatlre trèfr^claîrement quels 
son but et la natore de ses préTentîons contre moi. Aussitât IW^ 
dre reçui je me rendis à Paris dans Tintention bien positive de 
donner ma démission si le ministre se re&sait^ ne point cbangeh 
la destination qui m'était lissignée^ Je me rendis ehez le ministra 
à cet effet : c'était alors Berthier. Pendant que j'attendaiB sa 
réception dans l'antichambre de son cabinet , le général Lecierc^ 
nonuné an commandement de l'armée d'expédition, yint à passer^ 
Je lui conununîquaî mes intentions; mais il me fit tant de cajo^ 
leriesy qu'il m'en fit changer. Il m'assura que je me trompais ea 
<royant que ma destination à Saint-Domingue était la suite de 
ce qui ^'était passé entre son beau-*frère et moi ; que son beau-* 
frère m'aimait toujours beaucoup, qu'il lui a^ait toujours parlé 
de moi a^ec éloge , et que c'était lui , Leclérc , qui m'avait de-^ 
mandé au premier consul pour être employé daua l'expédition 
de Saint-Domingue. Il m'emmena dtner. cheE loi pour nae doa-<( 
ner, disait-il, ses instructions sur ce que j^aurais à faire pendant 
mon séjour à Paris*. 

Le gouvernement avait déjà désigné deux généraux pour le 
commandement de l'artillerie: c'était Macors et Laclos; màiff 
ils avaient l'un et l'autre refusé, quoiqu'ils n'eussent jamais foit 
la guerre. Leclerc se servit eilcoré de cette circonstance pour 
l'un de ses argomens. Le coaunaudement de l'artillerie vous ap-> 
partiendra de droit, puisque vous êtes le plus ancien colonel 
d'artillerie de l'expédition, et immédiatement après notre arrivée 
à Saint-Domingue, je vous nommerai général de brigade. Go 
ne fut néanmoins pas cette promesse qui me détermina^ comme 
je l'ai dit plus haut; j'avais depuis long-temps refusé ce grade ^ 
et depuis je ne l'avais jamais sollicité^ quoi^e je l'eusse, certes^ 
très- bien gagné (1). 



(1] Pai toujours été tellement indifférent à obtenir ce grade, qu'àTépi^ 
que de l'armistice de Pan IX , le général Brune médit qu'il l'avait demandé 
pour moi; je n'ai pas fait une seule démarche à cet égard : deux raisons me 
déterminaient à en agir ainsi» L* première éttit que le commandement 
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Mais à peine «rrlipë à Saint-Domingne , j'acqais la conyiction 
que le gëqëral Leoterc m'araît trompé. B'abord avant de qaitter 
Paris et après mon départ pour La Rochelle , le général Debellé 
fut nommé au coinmandement de l'artillerie de l'armée; ensuite 
après la mort de ce général, il éleya an grade de général de bri* 
gadc le colonel Pambour, qui avait à peine un an de ce grade y 
tandis que j'étais colonel depuis près de six ans. 

P^Bsbour mourut lui-même quelques jours après avoir été 
noomié général. Le commandement de l'artillerie me revint ^ 
mais Leclerc me laissa colonel. 

. A Paris, Leclerc me chargea de vérifier dans les bureaux de 
Fartillerie, si le ininistre* n'avait rien oublié en matériel et per- 
sonnel pour ses besoins. Plus de la moitié de ce qui était indis- 
pensablement nécessaire en artillerie de campagne avait été 
omis sur les état^ arrêtés par le ministère; je fis un état sup- 
plémentaire que je remis à Gassendi ; il grogna bien un peu , 
selon sa coutume, mais il finit par m'accorder tout ce que 
je lui avais demandé. 

Deux frégates qui faisaient partie de l'expédition , se trouvaient 
k Nantes. Une escadre, composée de six vaisseaux de ligne , de 
six frégates et quelques cutters ou goélettes , se trouvait dans 
la rade de l^le d'Aix. Cette escadre était commandée parle contre- 
amiral Latouche-^Tréville. Je reçus l'ordre d'aller m'embarquer 
à l'île d'Aix, en passant parNantes, et de faire mettre à bordTar- 
tillerie que le ministre tirait de l'arsenal de Nantes et de celui de 
La Rochelle. 

L'expédition était eu état de mettre sous voile dès la fin de 
vendémiaire an X ; mais les vents d''ouest régnèrent pendant pluà 



* 

4'an régiment m'a tonjonrs para Pemploi le plus agréable de Fàrmée ; on 
ett lÀ. AU milieu d'une famille ^ dont le chef eft toujours aimé et respecté^ 
s'il lait se bi^n conduira. La deuxième est que je n'ai jamaif voulu influeD'i- 
cer par ma volonté, ma destinée. La guerre préfente déjà par elle-même 
assez de chances malheureuses, sans qu'on soit obligé d'y rien mettre de 
son c6té. 
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de six semaines consëcutiTes, en sorte qu'on ne pat leyer l'ancre 
que vers la mi-frimaire.' Ce fut d'abord un contre-teinps très-*£l* 
clieux pour le succès de l'expédition. Les bâtimensde commerce 
qui en^Taient^Tu les préparatifs y avant leur départ , l'annoncè- 
rent à Saint-Domingue. D'un autre côté, Toussaint-Louverture 
n'ayait appris la paix conclue outre la France et l'Angleterre , 
que par les journaux et la toîx publique \ le gouvernement fran- 
çais ne lui en avait donné aucun avis officiel. Toussaint^ qui 
était très-pénétrant , concluait de là que l'etxpédition n'avait 
d'autre but que de remettre les noirs dans TesclaTage et de dé- 
truire leur liberté. L'événement prouva qu'il ne se trompait pas, 
comme je le ferai bientôt voir. Cependant il avait fait tous les 
préparatifs pour recevoir l'expédition aniîcalement ; il avait fait 
réparer toutes les casernes et les avait mises en état de recevoir 
les troupes. Il avait encore fait faire un grand nombre d'babîts en 
étoffe légère , coton ou toile , pour les distribuer aux troupes 
françaises après leur débarquement, ce qui annonçait l'intention 
de nous bien recevoir. 

L'escadre de Rocbefort leva l'ancre aussitôt que le vent eut 
passé au nord-est : le vent était grand-frais. Elle doubla le cap 
Finistère après 24 beures de navigation \ mais la flotte de Brest y 
. commandée par Yillaret* Joyeuse, ne sut pas pro6ter du moment 
favorable pour sortir de la rade , et le vent étant devenu de nou- 
veau contraire, elle resta 18 jours à louvoyer dans le golfe de 
Gascogne , ne pouvant doubler le cap Finistère. 

Villaret-Joyeuse ayant assigné à Latoucbe-Tréville un pre- 
mier rendez-vous à l'île de Balme , faisant partie des tles de Ma- 
dère , nous y restâmes S4 beures. Villaret-Joyeuse n'ayant pas 
rejoint ce premier rendez-vous, Latoucbe-Tréville continua sa 
route et se rendît au deuxième rendez'-vous, fixé au cap Samana, 
situé à la partie orientale de Saint-Domingue ^ nous y restâmes 
15 jours à louvoyer, et enfin Villaret-Joyeuse nous rejoignit. Là , 
on divisa la flotte en trois parties. Un vaisseau et une frégate, 
commandés par le capitaine Magon , furent diriges sur le fort 
Daupbin^ l'escadre de Rocliefort' fut dirigée sûr le Port-au- 
Prince, et enfin la flotte de Brest se dirigea sur le Cap-Français. 
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Le ica^sseau anî portait le général Debelte et le colenel Pam- 
lipur , ayant une y^oîe d'eau , fi^t obligé de relâcher à Cadix pour 
fe radouber, et n*était pas arrivé, 

L<çclerc me fit passer deVAr^ifoute , destiné pour Iç Port-ap- 
Prince, sur le vaisseau la Résolution ^ faisant partie de la flotte 
de Brest. Cette flotte, arrivée dpvant le Cap-Fran^çais , mit ei^ 
paape, comme povr attendre les p'iotc^. Lé capitaine du port 
vint en e£Pet à bord de l'amiral , avec tous ceux a sa disposition 
(il en avait six) ; il proposa de faire entrer l'escadre , mais :une 
bévue impardonnable gâta tout. Leclerc écrivit àÇhristopbe (1), 
une lettre dont Chrislopbe fut très-offensé. Il le menaçait entre 
autres cboses de le faire pendre. Cette lettre lui fut envoyée par 
un aviso > dans ce moment Christophe était à dîner à une lieue 
du Cap j chez un chef de bataillon d'artillerie, nommé Orange : 
Christophe avait été ce joiu*-là parrain d'un enfant de cet offi- 
cier. Quo.ique très- fâché ^ .Christophe se contenta de répondre 
aiji commandant de l'aviso ; Je n*empêehe ptu le général Leclerc 
^ entrer j mais je trouve sa lettre très -singulière - Quand il micrira 
ions un autre style j je mejeraiun deçoirde lui répondre* 

L'aviso n'éprouva aucun obstacle pour entrer dans la rade du 
Qip, ci pour en sortir. Le même pilpte qui l'avait conduit le ra- 
mena. L^officier de marine , porteur de la lettre du général Le- 
clerc , alla sans escorte de la ville yusq^'à l'habitation où dinalt 
Christophe ^ mais aussitôt qiie cet officier fut revenu de sa mis- 
sion , la flotte fui dirigée sur la baic'âe Liinbé et y fit le débar- 
quement de ses troupes, et pendant ce débarqi^ement , elle ca- 
nonna les habîtans de la côte , qui se trouvaient comme curieux 
^t sans surmes sur le rivage. 

D'i^n. autre côté y le capitaine de vaisseau, M^gon , en entrant 
dansl^ rade du fort Dauphin^ avait aussi canonné, le matin du 
même jour, les habitans qui étaient ^ur le rivage , sans armes , 
au9si comme puricux^ et n'ayant commis aucune espèce dlios- 
tilité. Tous fuient et l'on cOurt se réfugier au Cap. ' Christ opbe 
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(1) Le général Chciito^he coiiunandi|it au cap. 
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apprend flonc ce qaî s'était passé , tant au fort Daapliîn qu'à 
Limbe ^ îl ne peut plus se dlssîmiiler que c'était la guerre que la 
France enTOjait aux n^res. Ilprendsar-le-cliamp son parti : îl 
fait sauter les magasins à poudre , il incendie la TÎlle tout en- 
tière, et surtout les bâtimens publics , Parsenal , etc. Il se retire 
ensuite pendant la nuit dans les montagnes qui séparent la plaine 
du *Cap de la plaine de FArtlbonite. Le peu de maisons que Pin- 
cendle épargna furent à moitié détruites par Fexplosion des ma^ 
gasins k poudre. 

Je n'ai jamais connu , ni directement ni indirectement , les 
instructions ou les ordres du général Leclerc , il m^en a toujours 
fait mystère ; mais d'après ce que je Tiens de raconter, et je dis 
l'exacte vérité , il n'est pas douteux qû^ avait ordre de faire la 
guerre aux noirs , mais f ai encore d'autres preuTCs à en donner. 

Lorsque l'escadre était devant le Cap , elle pouvait y entrer 
sans résistance; aucun préparatif de défense n'avait été fait; 
toutes les batteries qui défendaient la rade étaient dans uu état 
de désarmement complet ; l'escadre avait des pilotes à bord; 
d'ailleurs un grand nombre d'officiers de marine connaissaient 
' les passages. Ainsi , si Leclerc n'est pas entré de prime abord 
dans la rade du Cap ^ c'est qu'il voulait avoir un prétexte pour 
justifier la guerre qu'il projetait. 

Autre preuve. Latoucbe-Tré ville tinlaiiPort-aii-Prince, exac- 
tement la même conduite que celle tenue par Magon au fort 
" Daupliiu ^ et par Yillaret-Joyeuse au Limbe. Il annonça aussi sa 
présence dans êette rade par des coups de canon sur la ville. 

Je sais bien qiic les' rapports officiels du général Leclerc ne ra- 
content pas ces événemens comme je les raconte ici. Je garantis 
néanmoins à l'bistoîre l'exactitude de ma narration. J'étais té- 
moin occulaîre des faits. J'y étais acteur^ et lorsque Leclerc en- 
voya sa lettre à Cbristopbe , et lors du retour de l'aviso y j'étais à 
bord de F Océan ^ que montait le général Leclerc, et f entendis le 
rapport que lui fit de sa mission le commandant de l'aviso. 

Toussaint fut informé y par un navire marchand j -que quinze 
voiles françaises croisaient devant le cap Samana : c'était l'es- 
cadre de Rocbefort. Il vint lui-même s^établir sur ce cap pour 
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observer les choses. La flotte de Brest arrivée , il se relira dans 
les mornes (1) , îl y fil venir sa garde à cheval, composée d'en- 
viron mille chevaux ; maïs il parait certain qu'il n'avait donne 
aucun ordre pour la défense delà côte et des ports^ puisque^ 
comme je l'ai déjà dit^ les garnisons du foii; Dauphin , du Cap- 
Français et du Poït-au-Prince, ne firent aucune résistance^ elles 
ne prirent pas même les armes. 

TJne pernicieuse influence domina cette expédition^ qui au- 
rait eu le plus heureux résultat , si elle avait été conduite avec 
sagesse. Le gouvernement français se laissa dominer par les an- 
ciens colons; ils lui persuadèrent et il crut que sans esclavage la 
cultdreneponrrait fleurir à Saint-Domingue, que sans esclavage 
)a colonie ne'pouvait exister.'L'intérêt les aveuglait sans doute^ et 
ce fut un grand malheur qu'ils aient pu parvenir a aveugler le 
gouvernement sur la véritable situation des choses. On devait ce- 
pendant savoir au ministère de la marine, que les troupes d'Eu- 
repe nouvellement débarquées dans cette colonie , ne peuvent y 
laire la guerre avant d'être acclimatées , et pour cela il faut au 
moins deux ans , et un grand nombre de soins. Le climat est 
meurtrier pour le soldat qui birôuaque , une seule nuit suffit 
pour le tuer : dans le jour il éprouve la rigueur d'un soleil brû- 
lant , qui darde ses rayons perpendiculairement sur sa tête ^ la 
fraîcheur des nuits arrête l'excessive transpiration du jour^ et 
dès le lendemain matin , la fièrre jaune le dévore. 

Le ministère n'ignorait pas que les Anglais avaient aussi fait 
une expédition à Saint-Domingue ; ils j employèrent 20,000 
bommes; qui y périrent. C'est ainsi que les leçons de l'expériende 
profitent rarement h ceux qui n'en sont pas témoins. Cependant 
les Anglais n'eurent réellement pour adversaires que les nègres 
et quelques officiers français acclimatés pour les conduire. Tous- 
saint était un de leurs chefs ; il faisait tant de mal aux Anglais, que 
ceux-ci parvinrent à le corrompre et h le faire déserter. Mais 11 
ne resta pas long-^lerops parmi eux, il revint bientôt prendre le 
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(1) Bans le langage créole, le mot morne signifie monugne. 
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coijriinqndemeQjt de sa Ijancle et coutinua de faire ^a gifcrre 
)a France. lime parait impossible qu€ le ministère de la mariufs 
pût ignorer les causes de la mort dç ces 20,000 Ai^glais et d|i 
non succès de l'entreprise. G^ était donc iine raison p9ur éTÎter^ 
par tous moyens possibles , la guerr.ç ayec la population y^pire , 
et de tenir une tout autre conduite que celle qu'oi^ tîn{ Iprs do 
débarquement de l'armée. 

Si les vents n'avaient pas été contraire^ ^ l'armée aurait d A ar— 
river à Saint-Domingue vers le 15 frimaire an X (aux premiei:s 
jours de décembre 1801.) Cette disposition était jwdicieuse, en 
ce que la mortalité n'arrive que dians le courant de l'été. Son 
époque est les mois de juin , juillet et août. Il eût été mieux ce-r 
pendant que l'expédition eût été prête à partir beauicoup plutôt 
et de manière à pouvoir arriver dans le cotrrant de septenibre } 
puisque le projet élait de faire la guerre y 4>n aurait eu sept à huit 
moi^ devant soi , pendant lesquels la fièvre ijaune ne régime peint. 
Ce fut donc un aveuglement de vouloir faire la guerre dans un 
climat où les troupes européennes ne peuvent la supporjter. 

Je veux donner trois exemples qui jusUfieront à eux seuls l'o- 
pinion que je viens d'émettre. Un régiment polonais, .composé 
^e trois bataillons , et fort de 2^800 hommes y arriva h 3aint-Do- 
minguedansle courant de juin 1802; deux ou trois jours après 
leur débarquement au Cap-Français^ ils furejat envoyés hiva- 
quer dans la plaine du Cap. Dix jours après, ce ré^ment était 
réduit à moins de cent hommes et il n'avait pas tjiré un seul coup 
de fusil. 

Le général du génie Tolo^an arrive au C^p !3ivep sept offici.eiv 
de la même arpie ; ils furent tous logés d^ns la ffiêmi^ jmaison : 
huit jours après ils étaient tous morts. 

La maison militaire du général Hardj était composée de dix- 
sept personnes, Ijui compris^ en moins de dix jours, seize étaient 
morts; un seul échappa : je pense que ce fut le capitaiiied'AItonj 
alors aide-dç-camp du général Hardj^ et aujourd'hui lieutcnaot- 
général. 

Eaviron 36,000 homm ee ^ Varmée de terre furent envojés 
alors à Saint-Domingue 3 la France n'en a. ccrj^e^pas pei[# 1,000. 
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fàrvlié sdtis ines 'ùtàtëé i^i officiels ae mon arm^ i. il n'en est 
reVebti que ëiiiq;, iiiàiâ detil éfaiiéut X'eVénus 9vant que Ta Ëèvre 
jatiné se fÙf declà^ëé. 

CéHit donè une àBsùf dite de tôûfôir faîré là guetté dans un 
p^t^il climat, dTec deà troupes ^rDpéennes non acclimatées. 

(ia suiie eu prochain numéro.) 
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SUR LE THÉÂTRE DE LA GUERRE D'ORIENT. 

( Deuxième Ariicïe,, ) 
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l'anGIEIUVE macédoine CONSIDEREE COMME BOULEVART DE LA THRACE 
COlfTAE la' GRECE > OÛ THEATRE DE* LA GUERRE DES TURCS EN GRECE.. 
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CirconscriptioD rli© Scomin». — Le Scardui^ le Boras et le Pinde.— 

Olympe.— Chaîne intérieure Jusqu'à la montagne dç Courtiach. — Salo- 
nîqùe. — Les plaines de Caterin et' Peflaê, d*e BéVès et FhiUï»t»l. — La 
^étiiiisitlt b^kidique. •^CottsidéhlddiM gl^rales et historiques. 

Lê« «ortfrëes qui liàiïtéht la 1?hrticfe ota»eiït de grande obs- 
tacles à qui Teat transporter le théâtre de la guerre de Punedans 
l'autre. Des chaînes de montagnes escarpées et impi atîcahle» , 
dcfc tfoiBteuatcatîoés' if«terir(^iiie»y diésr peuj»kid»8 qut me yU^ht 
ffééÂe pMlà^tfevi^drtitoWrtfiitiWrii irfù8 futW*d^S à me Àtmté 
d'invasion , que ccllé-èi périéVf'éràit pltièCatVafat. 
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i. Sur. la gauche de. k Tbrace , «la, s'aYançajat .yer^ Ja Grèce, 
6n trouTré l'aixcienD.e.Maççdojne. qui, .conune un igrj^nd bassia . 
demi-circulaire , s appuie à la mer Egée. Le Pangée à, l'est, l3 
Scomius au nojrd^ Iç, Sic^rdu^ et le Boras à. l'ouest ,,8i^pqre];itja 
Macédoine de la Tlirace^ de la Servie et de rAlbame, Cette 
partie pourrait, dans l'état de choses actuel, être considérée 
commq l6\tbéâti?€ de.lagaerce.entx'e l&'Grèce et la Turquie; 
cependant elle ne devra Té.tr.e .^ue lorsque la Grèce sera une 
puissance jouissant d'un territoire assez étendu et de forces assez 
c9;asidç^le3^i^our^.m4ui8&^ev^^junfi/j»Alaiil^ 
Albanais ( Lpirotes , Souliotes , Monténégrins, etc. ), qui ne fout 
pas partie de sa cMifédëi^it^én'éfsbnV presque' dans un état com- 
plet d'indépendance. .. . j 

2.' Le Scomius ou Sdombrù^'^ àAciehheinent Orbelùs^ forn^ 
la masse centrale de toutes les niontagnes.de la Turquie , et c'est 
par celte raison qu'il est appelé pai* plusieurs Despoto-Dag ( mont 
Despoto ). Il s'étend du 42^1atr'«eptr, entre le ^^^ et le 40^ de 
long, orient. , et sépare la partie nord de la Macédoine , de la 
Servie et de la Bulgarie occidentale*; fia position dans le système 
orograpbique du pajs , l'écoulement de ses ^&u> dans toutes les 
directions, vers la mer Noire, l'Àrcbipel et la mer Adriatique , 
ainsi que l'élévation du promontoire qui en dépend j tout porte 
à croire qu'il s'élève à une gronde bauteur au-dessus du niveau 
de la mer (1). L'estimation de Pouqueville ( 9,000 ) est peut-être 
trop forte, mais il n'en est pas thohfS^v^ai que les crêtes principales 
de cette cbaine s'élèvent au-dessus de la ligne des neiges. La chaîne 
du Scomius finît a fouest, à sa ionctroiS âvecie itaWt'Ai^gehtînp et 
le montScarduS' Le noir Driuo . tiùl se ietté da^s Ta'mér'Adrîa- 
tique, réunit iciJes^çoiArajïsduvQr^ntpjQQidental qwAief^tàr^ljr- 
rie. L'extrémité orientale du Scomius est déterminée^ aux sources 
de la Mfo^jtza, par le point d'embraçcbemeijit de l'Humus, .^u Rho- 
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'•(i)'Ls iiioiit'Gouniacli,-à;S.lifli^« N.7II. ^ei&loaiquoya^ lekmsBéli^- 
Beaojoury une élé¥^Û9pjde.SJ(0^^iau-4e#»u^4f<.niF)BaM. d« li^ tn^r.^ L'A-. 
thos, ou Monte-Santo. a. «elon Lechevalier. S.fOS p. 
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dope et du Pangëe. Les parties de la Macédoine arroscçs par le 

Vardar ( Axîus) et le Carazou ( Strymon ) touchent , sur Jt.^ croupe 

principale, à celles que traversent la M orava et l'Isker, Ces rivîèf es 

baignent la Servie et la Bulgarie , et forment avec les principales 

valle'es correspondantes des passages qui ne peuvent servir. qu'aux; 

communications réciproques de ces provinces. L'éta^ in,culte des 

contrées voisines du Scomius, ainsi que les vallées profoiide^.et 

presque perpendiculaires d^où s'élèvent les montagnes, les plus 

hautes avec leurs masses arides, et leurs forêts , rendent les voie» 

de communication extrêmement rares dans cette partie de la 

Macédoine. 

Le passage principal suit la vallée du Vardar, depuis TJskiub^ 
à travers le défilé de Kassanik ( Haisanlik), jusqu'à Pristina et la 
plaine de Cossova en Servie. 11 existe des passages d'un ordre 
inférieur entre Comanova et Yrana , qui vont aboutir à la vallée 
de la Morava , et se prolongent de Dubritza à celle de l'Isker. 
La route d'Uskiub est en très-mauvais état, les quartiers de rocbe 
qui se précipitent des montagnes voisines ha rendent même sou- 
vent impraticable. Cette dégrada^on et celle que présentent .en 
général tous les cbemins qui traversent cette contrée , en ren- 
dent la défense facile , et pennettent d'interdire avec 4<?s forcea 
médiocres l'entrée du pays à un, ennemi q^ui tenterait d'y péné- 
trer. 

3. Le Scardus et sou prolongement. méridional à travers la 
Grèce, 1q Rocas.et le Pinde^ avec les principaux passages^, les. 
défilés de Perserin y. Ochrida etMezzovo, forment la séparation 
des eaux entre le -golfe de Salonique et la mer Adriatique. Le 
défilé dePerserin loînt Scutari avec Uskîub ( 22 milles ) dans la 
vallée supérieure du Vardar , et peut presque être .compare a la 
route qui conduit de ce lieu à Pristina. 

Celle qui s? défile par le pas d'Ocbrida suit 1 ancienne uia 
Efjpatia des Romains. Elle est exposée , dans le voisinage du lac 
d'Ocbrida ( Lichnitis)^ à de fréquentes inondations produites 
par les eaux qui descendent des montagnes; elle peut facilement, 
être rendue impraticable. Les pas de Perserîn et d Oçtirida for-, 
ment aussi les principaux débouchés entre l'il^vrie et la Macé-. 
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âbinë ; celui de AfèziôVô Côf re^pona à ceux â^pîre*, particuiië-^ 
i^èmeiit dépufs Jfanîna. 

IjOlyrape ou Laclia, ramirication qui part du Pindé , ferme fà 
Macédoine du coté de la 'Thessafie , et forme j avec son escar— 
pcfnient^ le défilé de Ptatamona ou Paiatmîoa, qui conduit dé la 
tailée du âeTembria ( Pénée ) , en longeant Ta côte , jusqu'à Ca- 
terin. Çé défilé est défendu par. Te c))âteau cle Platamoiia. 

4'» Le$ ramifications de toutes les chaînes limitrophes de la 
Macédome qui courent dans Tîntérieur, sous diverses dénomi- 
nations , forment les l)assins des courans qui vont porter leurs 
eaux dans le golfe de Gontessa ou dans celui de Salonique. Les 
deui bassins sout séparés par la montagne Caratova , qui détend 
du Scomius au mont Âthos dans la péninsule clialcidîque. Cette 
montagne, qut, à 2 lieues nord-est de Saîonique , atteint une 
élévation de 3)300 pieds , est vraisemblablement le point lé plus 
élevé de la Macédoine. Entre les deux golfes de.Contessa et dç 
Salonique , elle forme un al)aî'ssemènt qui eai en partie rempli 

par je lac de Bescblk. 

5. Salohiqhe , forteresse , et câptlale de la Macédoine , est le 
centre du commerce intérieur et maritime de cette province 
fertile. Eneî renferme 60 à 70,000 habîtans , et a la même im- 
portance pour cette partie qu^Andrinopïe pour la Tbrace. La 
contrée dans laquelle Salonique est située est propre. aux 6pe- 
ràtrons mil îtairrs; tous les courans qui .descendent des bautes 
inbdtaghe^ àe dirigent ters {'angle nord-ouest de rArcliîpcT, 
oîi cette Tille, est située. Les vallées que Baignent ces cou- 
rons s^étargissent peu à peu , forment des ptaines fertiles dans' 
lé voisinage de la. ruer, t)e leur côté, ces plaines sont coupées en 
tous 8en»par les principales voies de communication qui mènent 
aux contrées voisines. 

La plaine de Caterin s'ouvre sur le cbemin de ta Gr^ce , par 
le dénié de Platamona qui longe lé Bord dé là mer. Ëlte a 'fê a 
18 lïeuès de iour ^ et est ferrnée à l^ouest par la montagne de 
Pierîa ^ entré ^rbljmpé et le Kara-Veriar La plaine dé Pelle 6\Jt 
Jehid- Vardar ., s'ctèiid de ckaque côté du Vardar', depuis Sa- 
lonique jusqu'à- voainâ. Elle est Ùniîtée aii nord par une céî»-' 
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tmfè de anmtslgnes cvtfi (eurent à l^est sur le Couiiitf ch jodqVà 
OrplitriOy ef enteloppenl afec leur versairt méridional la gtimde 
route im Saloàique h Oi^pliàiio ( 18 ttillles ) > qui défile' pencMnt 
Hue lîeoe entre le pSed de la dîaine et le lac Bèdchik. Les rëutetf 
qui «ra^eraenl Uk défilés de MessOTO se réuiiissetitdândla plaitie 
de Pelle on Jenid-Vardar, parla tatlée dcr Carasbu (30 mfillH dé 
Sàlonîque }^ celle d^Oclirida ( 30 mîHes de Saloniqne ) à Mohastîr 
( Ritoglîo ) par la Taliée de VistrHza , à KâcEflnik et de Per^eritf 
à IJscîub ( 36 inîlles de Saloifique ) par la tallée da YatdAr. 

L«s pbiae? de Sereaet Plnlîppî if'oûvrent du côté cieptentHonat 
da golfe dtf OynlésM j dh Paître c^t^ de la eentture de tnoirtagnéi^ 
qei s'étend )ùMp/a Orpliano. Elles sotlt fbrméëd li TeÉi p^ir \é 
Favgée, et eommunl^iieiit avec ik HhvHëe par le dcTdé de CaVala^ 
( ê ttiilleft d^Orpbatfb ). 

La plaint de Stsiteë (iS Éiilfes die SélbryTqtte) , de clièrqûé èisté. 
du S^pBKkt^ et c0hMe clâna'totttc là Rôutoéiîe l>ai^ ia fertilité,' 
sa eulliirëet êà l?Jc!fe*5e^-, s'ifleiid depfais le làc ÔrijWatao'jti^qu'à 
Meleuîk y elle à ti lietre^ Je long et ^ à 4 dié lai'g^. EUe bdniTriù-^' 
luqne au ikwd-èueii pèrOstrônii^a jusqu'à TJsCinl) (^6 milled de 
Seres), et aw nord ptLih le paddeDuUiiîtzâ (éhyiion îOmrlIe^ fos- 
qu'à Hsler i>t là hante Marttza. A Test â<e cette plaine eist situt^é 
celle de Ptiilippi y qui , du nord au sud'» a six lieues de long sur S 
à 4 de large. Elle 8*envre au nord-ouest, dTAngtstha & Sereî ,' et 
att sttd-^uesf , ifOrp^ano k SafoAîqué. 

6. L^ pi^cHttôttle cliâlcidique , qui sépare leà golfes de Salo^ 
niquié et die Conîei^a, dans une fersenr d'envirM l'2 lieues» 
sWaiice Avecéeiffr^st promonttttred k iè Iteués dâhé rAré)ilpel>' 
entre te» gollbé d)dM^hté-Sttntb>él! dét}AsM«dk*a. Wêë fbrn^ utie 
éteodae dé terraîiih tiintitueùx et Muvage '^ eotonrofun^ nar lé «n^nt 
Atbos où Mbttlfe^àtit<i , qui é'élève à 3^000 pied* (sëloil tfâutl*eé 
dofentéesà if,0l6OetS^9ODptédé) «fur le pfofMtoteitrè ofi^ht»!. Il 
projietfe Mï o^nbre jusque tfât h TtUe de Maottrà dans Ttté dé t 
Lé^nbs} et s'aperçoit dc^sriragé» de Trdie,(fenf«rA'sie mineure; 
comriM de l^xtrcmitc'mcrtdibnale de TilcËabée. LffpInînedéCa^ 
Idinari, la' seule qui ait une ceitaitie étendue, traverse la péninsule 
dèt Korigine du goTfe dé Saiohiqirc juf qu'an golfe d^ Cn^'ntM. 
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L'înflubiKie que lapcniosule peat avoir sur la défense de la Ma*-' 
cëdoiae, ainsi que sur une agre^ion ;qui se présenterait par la 
côte, s'explique d'après les propriétés locales indiquées cl-des— 
sus.- Cette influence est d'autant plus grande^ que d'ici les prin- 
cipales coaminnicatio)»s entre Salonique et Orpliano peavéïit 
être coupées ^.et les dcMX golfes occupés. 

?• Cette forme particulière de la Macédoine, présente , en gé- 
néral, des positions favorisées *par la nature, et propres sous 
tous les rapports à la défe[D$edupajs..Là fertîle.vaUée du Yàrdar^ 
depuis Salonique jusqu'aux enyIrori$ d'Uscîub , 'offre la base prin- 
cipale des opérations militaires. L'importance de cette ligne est 
encore augmentée par son appui à la mer, la libre navigation de» 
Salonique ^ et par la direction de la vaUée du Strymon, qui court 
parallèlement à la Tbrace. Il est certain que c'est ra:vajQt4ge. de la 
position, de la Macédoine sur toutes les autres parties dei$ Gràpe 
qui lui a valu la place distinguée qu'elle occupe < dans l'histoire^ 
ancieoJ)e.,,et qiM a. étendu. sa domination sur. tonte la Grèee^. 
sous Pbi.ippe^ et sur l'iVsie e|. l'Afrique ^ so.u^ Alexandre. 

Bien que la bataille.de Pjdna (^169 aos avant Jésus^Christ), 
livrée dans les plaines de la vallée de Caterin ,' ptu* Paul-Emilp , 
mît Qn à l'existence du.royau^^edq Macédoine, ce paji» nW de- 
vint pas maiQ^, pluf tard, le jthéâtred'événemens militaires d'urne. 
^?finde importance. Ainsi , les plaines de Philippe virent (42 ans 
avant Jésus-Cbrist) la dernière bataille livrée pocr la liberté de. 
Rome, par Brutus etCassiMS, contre OcU^e et Antoine. 

Le^ sultan Amurad , s'étant rendu maître de la Macédoine par 
lai prise de.Seres etdç Splçaîque^ pénétra dans la Servie par 
Uspiub^etiasGfura la conquête de ces conti'ées par la victoire quil 
re^portP en: i5B9 d^as les plaines de Cossover,, où 60 ans'plus 
tai:d (i449j^ U.sifttan'M^iia|ljlI4éfit Tarmée deHopgrie. Ce t«r^ 
riloire servit ççnastao^meut 'de Vsad'op^atii^naii>MuhamedII, 
pendant la longup guprre (jusqu'en i46i) qu'il soutint contre 
Scanplerberg d'Albanie j et même., dans xes derniev^ temps,, les 
hautes chaînes limitrophes de la Macédoine ont servi de bornes . 
aux conquêtes d'Ali, pacha de Jaaiua. Ce ne fut que dans. la 
guerre de i689 qu'un corps de partisans autricljîens .^avviuj„ 
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arec des difficultés infinies , à pénétrer de Nîssa par Pristina y 
à trayers le pas dé Kàezanlîky en Mat;ëdoine. Mais le résultat dé 
cette entreprise se borna à Kncendie d'Usciub. Au contraire 
Tarinée turque de Macédoine prit une part décisive à la guerre 
de 1804-1812 contre les Ser viens révoltés, que commandait 
C«erni-George. 

La nature particulière de la péninsule chalcidique doit être 
considérée comme la principale cause de la résistance que les 
couvens fortifiés dû tnon| Athqs Ofxt; .tOtfjOu]^ <^px>séd au despo- 
tisme turc. Les efibris considérables de la Porte pour réprimer 
en 1821 le soulèvement de la Grèce , aiosi que la résistance que 
les Hellènes opposèrent pendant près d'un au aux forces supé- 
rieures du pacba de Salouique , oflfrent une preuve évidente de 
la facilité avec laquelle ce pays peut être défeudu, et de sonitn- 
portance pour la Turquie. Bien que dans l'état actuel des cir- 
constances les Turcs U'aiefit pas à redouter du côté de la Macé- 
doine une attaque ^dirigée contre la Thrace oo- contre Coustan-* 
tÂiopie, iln'e'n^est pas moins vrai que^ danstous lescaspiossiUesv 
ua aemUabfe 4iiouT.ementxomprpmettnait émioecàmënt^re^iiâTT 
tGAce futùret du cotte puissance.) s'il était soutenu pwe unerilottto 
coasidér^UQ^ qiù agircât 4ei concert avQC les forces de, teci^a 
dMiPgéôs d^.i)!eitQ opération. . 

.La.guçi:!* «pinîétrft qi^ font tei^ Turcs à l'indépenidance do- la 
Grèce, le refus des concessions qml.ent pour, obj^t d'assurer 
cfette iiidépeiîdaf)€eL$\1oiut ea un mot ,. semble déii^oiUrj?r com- 
Hen ilssenlcînk.'J^ idi^pgerdW semblalile état de:fib0$^8>> Qti lii 
iacbcuse influence .qu'il aur«ijtsur.)euii puifsaBce.içn £urope. 
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DES SOUS-OFFICIERS D'INFANTEWE. 



{Troisième Article A 

Llngratitàde est on ti<ce de imtré idetUe humanité : \e besoin 
qa'6ti a de Yhomvue eM presque tôujdurâla m^sun» du cas qu'on faît 
de lui : le service est-Û i^eadu? Oir f oublie... ^ Soldoftiy dfsaitlé 
plus gfahd géttéttà ddimokideyen faarangiMmt ses troupe» iama 
étài contrées lointaines , u Sàidats^ je poi^ tumènerai à Paris i 
* ià fHius serez toljH de mes soins lès plus êkers} uM grande 
V* glom cous attend ici y une estime pats grande encore dans 9ws 
^Jfàyet^i et il suffira ipi on dise : Il étaèi à ceitegnmd& bataillé... 
n pour que chacun répèts^ rYcihk vu BRAvalIib» 

Ainsi i*on parife tônfonirs àttot bcmiaieéd'armeS) chez.leafueb la 
ibre de l'hoânear s^eieité bl fkdl«itileiït etpéo(iai(4ii^niiracle9..é 
Mais qui tue rappelaPlt e^ tù/ùàl'Jùii triple cbevrou y sergent d^in* 
fauterie , qui était à la grande bataille, et à celle-là et à tant 
d'autres iàM. fê sbùyeiiTk^ rà^ne uoe âme de vingt ans dans sa 
vieille poitrine.Ce brave, couvert de cicatrices, toutes reçues par- 
devant, comme celles des anciens Romains, n'avait pu obtenir 
pourtant une pauvre place de -concierge dans une caserne : et la 
réponse fut que l'usage réservait ce genre d*emplois à un autre 
corps ; vigoureux encore, il voulait entrer dans les gardes ipled^ 
on le trouva trop petit *, dans les gardes à cbeval , il se rencontra 
en concurrence avec un jeune homme de bonne maison ji^xi fut 



jpipé^àri k lui qui n'était qu'e»fa&l de la grandc^wféej p\i«s il se- 
vijt excorie obligé de cédep Jp f^ h jMiv jeup^ f;pï{|s^pffiçi^r da 
.o««a|prie qi}i fat adiql^ S9P3 he'sitatioii.». Alors mon TÎ.euT se fit 
^^jcnd^rme^ gjsndarme à f^^i y ti'Pupe siaps drap^aau ; ilï/y put pi^ 
;r^ter Ipi^g- temps ; il laissa ^n pleurant soa sabre et sa gj^em^e , 
et quç 4çyjnt-ii? Frptteur d'app^^rteoMeu^..* Faites rTous^ donc 
]4e$ser à 4u9terlii* et à Afar^n^ / / 

Or, ce ^ous-tofficier s^e faisait reipiarquer quç riofanterie > qui 
^ la première au cbamp de bAtaUie, est la plus maltraitée , par 
co|iséquent es^ aussi la . plus maltraitée au temps de repc». -«- 
ic Vdje^, me disaît-ril, quelle di#érenee entre votre arme et toutes 
P 1^^ a^tr.es. You^ a^ez , vous , p^r exemple/, douze ans de aer- 
» yice , et six , sep^ ans de grade de s^gent-major : tous ne troor 
n verez pas un seul 8ous->offic.ier de cavalerie ( excepté eeux qui 
n savent à peine lire ou écrire ) qui soit 4an9 la môme po$itioiu 
» Après deux ou t^ois ans de grade leur avancement est certaÙL, 
'n et voila pourquoi ils passent ti. fiers même quand ils ne sont 
« encore que bri^adiçrs, devant nous atttre$, troupiers finis, 
» qu'on a laissés pourrir sous les galons; remarquez encore, ajoutait 
» le sergent, que dans la .cavalerie ou fait cas d'un bon éçuyer , 
» d'un instructeur , d'un bomme qui a .étudié ,$oo métier et qui le 
• fait : tandis que dans Finfenterie on accorde presque toute es- 
» time .ii\i sQus-p£cier qui paraît s'être appliqué le plus à Ifi 
p comptabilité, — Ali! répondais- je , c'est l'esprit du temps,^ 
» l'armée elle-même devient fiscale, et les trésoriers... — Qui 
in \e^ ^cifori^rs out toujours été utiles » mais morJ»)eu , quand noq^i 
» avions le canon devant nous, et la France derrière, la caisse 
» ne' nous occupait pas beaucoup, je vous jure : cli! qu'est 'far- 
» gent à celui qui jette sa vie? — ]VIai$ il faut poio'lantde l'oi;dre 
^ uaf^^Vadmi^istr^ÎQU. — $ai/i? d,94|te j n3ia.Is js'ensuît-il qi^'U Ç».ijlp 
» m^ViV^ ^ ^B jpjl^f y^ml pri;^ un soi^roffi^ier comptable , qu'an 
j» aou^ifto^&ecier qui«ie battra bi^aV YoUà pourtaiit utf abus quri 
t> Vintrodtfil datts^Finfantene et qui n'existe pas dans lacavalene, 
» laquelle a, encore sur vous autrrsbien d'autres avan)a£;es. Aîusi. 
p jp(ir ex^;ç(ipj[n,,^pg ççusid^r^tion plu? grande pai^mi \^% bowr- 
^ {^fifli»; lll(«^ia)Û^.#\«Lefii:i:e i^u^W? d^^iperoos et un talon £?rr£ 
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I I 

)) on TaîU^ dVutaht |>luis. qu'on fait plus de tapage. —'Dans la ca-^ 
n'vaWîe'irfarat aussi considérer la pémè que dônilele soin du 
vi cheval. — Je le yeux bien 5* mais le cbe? alMoit-il aagmenter 
« Téstiitie qu'on a pour un ëoJdat< On met toujoiirs'tin fantassin 
•}> un' cran, au-dessous du cavalier ^ comme si un homme et un 
• cheval faisaient deux hommes! — Vous savez bien, mon ancien ^ 
fi ajoutai -je alors , qu'il y a toujours eu un peu de rivalîté entre 
n lac cavalerie et l'infanterie , et i but le monde s'en est bien 
p trottvi^ aux grands jours de notre gloire. — Otii; mais dans ces 
» jours y major , on dit à l'infanterie qu'aVee'elle on irait an bout 
« du' mondes dans ces jours il en tombe dé cet» pauvres fantas— 
ir sins et ravaiicément,/nar<^he; et les distinctions arrivent ; mais 
w en'femips de* pai^ , tout fait halte > tout languit , l'armée entière 
» est'de plàntbn et'ies grâidesavec. Ainsi l'on lR?rait ^ je suis àAr, 
» dudrap'pourdeux bons habits d'of&ciers a Vec la laine que vous 
»' avez usée ou que vous userez encore pour votre épaulette bâ- 
p tarde. £h bien ;' dans une telle - position , au moins faudrait- il 
iV que la cavalerie et l'infanterie fussent également traitées. — 
» Mais c'est à peu près. — Allons donc ! la différence existe même 
îi dans vos chefs de musique. Un trompeltè-n»ajor compte 
m comme sôus-officîer à l'armée, il concofartpour l'avanceihent, 
Yi et en se retit^nt il aurait droit a la retraite de ce grade. EIi 
»' bi«»n', dans rinfanterie , an chef de mnsîque n'a point de ]^radc, 
•M et pourtant il a une compagnie entière, bien plus nombreuse 
» à commander ; il a la même responsabilité que le sergent— 
»' major , et il lui faut' plus de talent (1). — Sans doute , mais le 



•Pi 



(1] Nous signalerons à cet égard un fait qui nous pisirait un abus. On a 
forcé depuis quelque temps tous les régimens ' de s'abonner à un Journal 
tde Musique, moyennant 96 fr. par an. Ce Journal, rédigé par on liomme 
qui a du talent , sana doute , mais qui ne parait pas avoir beaucoup tard 
Iqs progrès de l'art musical, renferme souvent comme nom^foi^ê des mor- 
ceaux qui ont déjà été mis au rebut par les chefs de musique. Ainsi ^ par 
exemple, dans un des derniers numéros, on avait envoyé la Marche de 
Moïse, qui avait déjà été aiTangée par plusieurs régimens, 'et qui était tout- 
:à*fait usé«. Il nous semble qu'un jotmialde ce gçn^eléstnn véritable impôt, 
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n trompette-major a son rang indiqué auprès du colonel un jour 
i> de combat. — Et le' chef dé musique prend aussi sa lîgue de 
n bataille. Tout est égal pour le danger. H n'j a de différence que 
D pour les avantages et toujours au profit de la cavalerie, — Lais- 
» 8«^-les aller, mon ancien, s'il se fait quelqu'orage et que le mo- 
n ment vienne d'ébranler encore le continent ^ on appellera en- 
p core cette belle infanterie , elle se trouvera toujours la même ^ 
f» et prendra sa^revanôhe en faisant encore piétiner la victoire... 
M ^— Ah? major, que le ciel vous entende, et qu'il fasse cbaud 
Il encore; je laisse tna brosse , je reprends ma giberne , et au lieu 
i> de frotter le parquet, je coiurs encorejrotter l'ennemi ! » 

* E. M. , sous'officîer. 



sanft profit pour le régiment, et on devrait bien laisser à chaque colonelle 
•mn de savoir si = son chef de musique a besoin d'avoir recours à un talent 
d'emprunt. 







ANptQNGES. 



Mémoires sur hs Campagftes df Catalogifif^ d^ 180$ à I$I4 , 
avec une Carte d^ Catalogne et un Pl^n des environs de Barcer- 
loue; par G. Lafaille, colonel du gcni^. P^ris^ chez An^elia, 
rue Daupliine, n® 9. 

Traité 4^s Sièges et dp F Attaque des Places , par le maréchal 
de Yauban (1); nouvelle édition entièrement conforme au ma— 
BUMsrît -présente paF l'««teur au -due «k j^o urg o gn c; pubKë arec 
l'fiutorisatîon du ministre de la guerre, par M.. Augogjaty, chef 

do i)af^aî^loflL.du gçw>i» * y<^' ÏJ^r^^ 4^ S? feiJÎMes d'i^fr^oa, 
et 53 planches. Paris ^ 1829, chez Anselîn, libraire, rue Dav- 
phine, n® 9. Prix 10 fr KO cent., et 8 fK oour les officiers des 
corps royaux de l'artillerie et du génie, *^ 

Nous nous proposons de consacrer un article à cet important 
ouvrage dans le prochain numéro. 



(1] Le Traité de la Défense paraîtra tris-prochainement. Prix des deux 
ouvrages, 84 fr. j et IS fr. pour t'artillerie et le génie. 
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NOTIOE SUB LES GÀLIOTES A BOMBES 
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..ï^'^gS .^®/^r«ûli'^tc? h boiiabcfty 4o»t. U .mao^i^e' française, ae 

;. ^?cM.W :fc?.?.i q^o 3€ïTaJtrfi.-Re?ï«>4,. iaj)ilq iogéniççir. de 
4i^|teie{fo<luç9,im9igii;\a4e pUcjer de» viof^îerSj^iir une Ipisç mou- 

▼aaie ,çjt de.les eoiplojrer ^^.bQiv^b^^Qr le3VUlc;s,writip|ies.' 
_ Cet,ie iayeqti/on fut d!alforxl,af:c^eUlie ^ômmf ^e&t qr^f^^î^^* 
ane^t Jin projet nouveau» . , ... , . .,., ,r • .... , • 

. a On n'avait pas dTdëe^^^'yp.^^V'^') gD^eJ^&Daioirtiers à]^.9^bcs 
^flf^nt n'être p^s p^Qsës sur un.tqrraîn^ solide ,^ ,1a. propeisjt^Qn rë- 
▼olla. Renaud essuya les contradictions et lejraj^eriq^ ^u;e.toat 
J^^M^nljçur doîjt Mtendre>. n^^î^ l^^^ç^eté.et cpUif élp<}ii€^ice 
4|fi*ont d'oi;dinaire leaboaunes-viTem^nt frappés de leur 'ffxsp^--' 
tîon^ déterminèrent le Roi à permettre Vessai^^e^ççftf ii0Un> 



^ 
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Dirige parla jctinft iogAfdMr^ !• tâ%«&^cfMtoe, aomom 
d'août 1689, écrasa et réduisit en cendres une partie de la TÎUe 
d'Alger. 

Les bombardemens les plus célèbres après celui-là y sont : ce- 
lui de Géneç ep ^68.4^ par .M. ^e Sçîgigielig^^ l^ls di;^ gpfo^ pol- 
bert^ celui de Trippli^ par, le ^arë^ïjl ^'E^trëûs^ebjuii^' 1(61^85 
celui de Barcelonne, en août 1691; enfin ceux de Tripoli, en 
1728 et 1747, 

Il est à regretter pour les progrès de l'art et l'instruction de 
ceux qui s'y livrent , qu'aucune relation détaillée de ces diffé— 
rentes expéditions ne nous ait été couserrée. 

Les bombardes, comme toutes les inyentions nouvelles, ont 
été progressiveme^l^i^^^i^^fijf^é^i^ n^ bkt, dans cet écrite 
est de jeter un coup d'oeil sur la suite des améliorations adop- 
tées ou proposées, et de joindise-à ces détails historiques, quel- 
-^qoes idées qui me semblent utiles. 

Les gati^lesià.b9m^^, oqi^lr^ites.'en n^X^V^'^) n'avaient 
de longueur que le triple de leur largeur. Oo a depuis augmenté 
la longueur de ces bâ|î|i|(^^'i|!0|MB \9W donner une meilleure 
«darche. 

£n 1763, le chevalier de Grasse du Bart proposa de remplacer 
les galiotespar de grandes chaloupes, d'une construction .assex 
ibrte pourréMsterà Pimpressfoùdestnbrtié^'. Oh tk*outera àla 
fin de cette notice^ R% pièces officielles dit sont eipbsés lésavâti- 
tàges que Aèdiblâit proàiettre le' projet «t lés motiffs qUi Pont'fait 
rejeter. EHes'm'bnt péu^ coAtehlrdes rensmgtièm'eïiB'digDds Ab 
fixer l'ottentitm'^es lecteurs et proptvs à exciter' leur iûtéî'èi: 
^ Texinede I^orbec , dans un'Mémdretoanuscrît isur les bom- 
bardemens & la mer, composé en 1778,fiigi^alè lëi Jbèouyteiéiis 
4es bonfibardes dont 00 ée seftvait x\iit%. . ' 

Les défauts quil leùi^i^eprocbé botet en gtatldi âombtè. Tt){||i 
les^plus importans i ' 

Ces bitimens, dit-il, hàvlgvfeùt mal. La peniiittBnt'd^ lêm 
"ilbAfcaiétient'àiâiir grande ttéfite et à ce qu'ils n'ont |>êiut db 
«fttdetaîsathc. t ^m : ' « 

Artai&Wlëwèit flchBtfiiotis de 6 , îb sont trop faibles |l6trtr * 



^JO^VÊ» A B^lif»!!* SW 
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Aétenii» ettt^itiAliies^ ne Muriikioft 'lùàrdter tafii k'éblte d\ai« 
éeeadre on sMi Tcsoèrte d\ine frégate. 
Le tir dés )M>uclies à fcii les ébranle et iiè iardë pas k les en- 



H ikiit , fomp les consfnnl^e^ des htAs d^éetiantSIèn pins forts 
que ceux employés pour les autres bâtimens de mêmes d?^en- 
notts. j!)e là des dépenses considérables et superflueé. 

Les manœuvres du bombardement retardées et rendues plus 
-difficiles par les vices de iconstriictioîi y qui les mettent fréquem-» 
4Bient en danger de faire côte. 

Enfin l'équipage ^ k bo^d , est trop serré ^ trop exposé dans les 
mautais temps. 

Après avoir énuméré ces iniconTéniens et d'autres encore, Tau- 
teur du m^nttsttrit parie de quelques essais infructueux tentés 
pour 7 porter remède: 

Vient ensidf;e Tcispositloa d'un protêt qu^ ^i^if devoir être 
piltt»eAeàce; • 

Mon intention n'est pas ^e lé' suivre dahsléd détails de conis^ 
truction auxquels il se lifTfé et ji&âsIVnuméi^ati'on des avantages 
aftacfhésy smlf^nk lui ^aiât Innovations qu^il propose, je ne le 
pourràh^ns être trop loidi^y'A me eàfflifa 4e dire qu^il conseil^ 
lait de remplacer les gallotes à bonibe^ pav de {ne^es '£hégate« 
l^ort wt vin|ft-sh cai^onsde lâ^.X>^ns ^Qi%;Sj^t^ç.^^lj^l^ frégates 
construites d'après ses plans , seraient attachées à chacun des 
poi^ideBncsij Tbulc]^ etfijQckeÇQit.'!Hlesfeitaun|tfesa:^Oifie^ 
temps de paix comme en temps de.goeil^e^îiaiiarîscfHèB' nef q«fè^ 
teraient le port toutes deux à la fois. On^f^^^lfv^lt^4fc^^^es 

rattirail nécessaire à leui* ffiÇ^^ffC 1,.,^ .oq luac: MMf,q'ifirfoî>rx 
Cest aux ingénieurs de la marine d apprécier Le mérite de.ce9 
truffâtes-bombardes. ^ 

^ mortiers placés en avant du ffmnSUHîiixttlïï ^^'hMli^l^Si 
charpente lil^ fMféii^^m'ht ¥0fé^éW«ëtAéM^%^ la 
^iGité^oMM. OtbiéMdipqenteÉt jcst) faribéipuiidncphnsiilè .Ma- 
drielrs d^-oroiesy ^asA d'riboffd^fa j tin^ ppiysrtftac te afdr» jfforoawè 



\i^ 



ST6 OJkLXOTES A BOâUES? 

l'autre et psct* àss lito* de cordages ^iiq>osé8 de la inéÉne manière 
alternativement, depuis la cale (du bâtiment^ j'usqu'à enViroA 
quatre pieds aK|7de6SQus;dugail]ard. Le tout eat reuCermé de tous 
côtés par des cloisons formées de montans, de madriers de dbénè 
et de croix de jSal^t-André , liées et fixées sotidemeat par des 
eutaillcs et de bons cordages. 

Saint-Remy, dans ses Mémoires sur l'artiUerite ,4oii2ie la des- 
cription d'uçe g^Uote à boiidbesprjise à Dankerque.sur Jes An«- 
glais : Cl Cette galiote , dit-il, a de long, de l'étraye à l'étambot, 
soixante-deux pieds } elle est matée de trois mâts ,, avec un icau- 
pré^ Elle porte deux mortiers r •l'un à l'avant , l'autre à l'arrière. 
Le premier de Pavant, pèse avec son affût, 12,900 livres; sa 
cbambre contient 38 à 39 livres de poudre. Sa portée e&tde 1900 
toises environ. Sa bombe a 12 pouces de diamètre^ «p^antchar^ 
gée, environ 140 livres, et contient 14^ à 15 livre9 de poudre. 
. Ji L'aulrq mortjer', de .l'arrière^ est un peu plus petit et ne pèse 
que 11,200 livres, ses proportions sont faites approcjiant de^l'an* 

^ç. Les46nx pldtariforiûes SQpt pareiUea* 

)) La g^liote tjreenv^on 6 à Tpieds.d'eau. 

ri Le pivot sur lequel est placéi}e.inAi'liei^.&it un trou dstus la 
charpente , fori graiçid eu ovale., k cause des efforts du ni;orti6rf 
li'ayautpoint de crjapajudines.v 

^ ' {Mémoires (Parij^êrie, par Saînt-Reiny, lome'à, page 34.) 

.. Nonsinroiis. jourtr Â i»iiÀéiiiolr«runë oopiJft.dtt plan de la ga^^- 
Uétedécriteipar'âaîpt-^Bjemj.' !• <î| . i : • -"mi ;'- .;....: 

' •'As'Plan dela'gkHoifeJ* • •''^^' "^ ^' -■' •' ' -" - -•: ^^- •-»••• 

^^"B; TtôOL ritt Ua^^M là gélîbU^'Vâ^ {fàr t^* iJôtfe^ iiec 1^ ttt» 

de-cn;irpente pour porteriez tttprtiérs^. ... 

C. Profil de laeaUoté par le bout. 
r ^ ?l«m.cte.r;f8ÇiM5? WCulj\|f;^jj,^,jjjilioi^J(^^^ 
ipoiftiertoWnafttàur/^onpiTS^^^ ^r..:.,. '.. V,,./.; -niK.'.: 
. R JWortier su^ aoa pitiot , s^i^fjyie.o|^.^&i dp foutg. V , . 
: F. Cric arec «ii.tnsaif«Ueé Gectiïc, vppnyé i^nùi .hofii contre 
iaaemelle'dttiiiiirtier^ etéeVàulye-ctonti^e Je« li'stcUeAde U fin 



Ipure cirisidaire qve paitconrt U mortier^ sert à k fkire louraer 
4u c6té qve l'on ^eut. : . . . i .. * 

{Mémoms de Saùd^Rmn^y tome 2 , page 34.) 

Comme on le ToSt , dans cette gallote , les plate-formes sur 
lesquelles reposent les mortiers^ sont soutenue par un grand 
nombre, d'épontilles fixées sur la carlingue , et qui sont liées en . 
haut et en bas par des traverses. 

La description qui suit est extraite et traduite du Canonnier 
de poche y (tbe^oç^Let Gunner), de B.aIpbWillest Ad je, capi- 
tiiine au régiment ro^ral artillerib. (8® édition, Londres 1827.)' 

aLesgaliotes à bombes, disposées suiTant Tancien système, 
portent un mortier de 13 pouce&et.ua de. 10 pouces (mesures 
anglaises). Ellea ont ea outre pour leur propre défense j buit ca«-> 
nons de six. .Les nouT elles bombardes reçoiyent deux mortiers 
de 10 pouceso quatre oat^onades de 68 et six de 18. Ces deux mor- 
tiers peuyent être tirés sous un. angle de 90^ , pour favoriser Ip 
débarquemeip^,des troupes et protéger les côtes et les rades. Une 
bombarde a généralement de .60 a 70 pieds de longueur ; elle tire 
de 8 à 9 pieds d'eau. L'allège {ine Tender) est généralement un 
brick st^r lequel f st embarqué le détachement d^artiUërie de la 
marine qui reste à bord de ce bâtiment jusqu'à ceque le service 
réclame les canonniers sur. la bombarde. ••.'....' 

i> . . • • if . Les bombes pour le serrice des i^ortiers, sont 
d'abord placées sur une allège et apportées de là dans des boites 
mises à bord d'une cbaloupe r^pgée le long de la bombarde. Là 

elles sont soigneusement couvertes , jusqu'au moment de s'eu 

, '..#1» .'ij.i 

servir. » ...,'. 

' On vietit de construiVe à Toulon trois . bombardes , dans les- 
quelles 1 encaissement pour les plate-formeç .esl soutenu a peu 
près de la manière suivante : • . . r 

Sept carlîngucfe parallèles ayant 0™, 35 de largeur, 0"*, 27 de 
.banteuTj.sont au fpnd du bâtiment dans le sens de la quille, 
entre le mat de misaine et le grand mât. Il 7 a environ 0™, 2S( 
de distance entre cbacun'e d'elles. 

biùe pponfîUes en bois d£.cbéne de 0", 16 environ d'équar- 



STB -«MsiOfEt M Ètmié». 

elles un iatenralle de 0™, 40 eaviroii r éAèiS ébni Mes "p^ det^ 

A S"^ enyiro^ du, pied .des ëppntiUes,sont de fortes pièces de* 
l)b'îs pàralièlesyét c(>rf*éspondanfes aiix carUngues cuins le^quelleft 
sôrif'èijcasfeë^'lés iiaùts dès epontilles. * , . 

''^ii^enséu^le ae'ces épohtilles emibrassé sii baax du fomd, 

. La cage à,6™,.59 de longnear sur 3"*., '84 de lafréeur. Cestsur* 
ciEftVe cage que doit être étàmi le massif de la plajte-forjne qtti 
peut (être éWe au-dç^us'du fK^n^t d^ (^^, ïtt,' 

Là (iîstancè^au.'haut .des baux 'jusqu'à la papjie supérieure du 
ïnassifdé là ptate-jfonné iest dé 1*°, ^» . 

'ôh 4 supprime dans ï^étalblissemént des plàtes-j^îines leslits^ 




des tronçons dé câbles susceptioles de sattaisser.S'une liianièr^ 
inégale sous ïcs' GbmmotiônB. d'ei' mortiers.' ^ ' ' . 

Il me semble qu'ion au^i gt'apd nombre d ëpontiuès doit transe 
uiéttre tout l'effort queTdit le mortier jus^qu'au fôâd^ et donner 
'ainsi trop à^impression à la gàlidte. 

Le succès des galiotes à bombes ou boinbàrdciB d^pçnd dé.troîs^ 
ébndifions principales.' 

i^ De la bônn^ construction dû batîmènt. 

2^ De la nature des mortiers gué Tpn y ptace et' de leiir fônn^» 

3^ t>e la manière dont es!^ faii: le senricé dé ces. mortiers.. 

XSn mot sur cbacuh de ces trois points.' ' !' 

Plus une galiôtë est petite , plus ses môuvémens sont prompt»- 
et faciles; moins elle a de tirant d'eau ^ mieux elle peut s^ap- 
prochér des côtes et battre Içs points ëlôigtiés qui serrent d^oF- 
dînaire de réduits ou de 'âiaga&ins. H faut, en outre, que la- 
construction des bàtimens de ce geiire leur permette dé misii^ 
clier assez bien pour suivre les. armées natales sans jamais les 
abandonner ni les retarder. En&n il est essèniiel quMls puissent 
se défendre contre d)es bàtimens de guerre, et par conséquent 
recevoir à bord, indépendaniment des mortiers,, plusieurs pièce» 
^'artillerie d'uti calibire eonrenlJklé. Cest pour une bombasdr 



fe. «aal fBOjvn Agnes k pme^ el dé tnasqucr Aoilenliéat ses opé- 
■Btibss^ oii H nfeftfcpaS'tttfcesflUirè d^étre Yçné dams Part des ex<* 
péditîoDS militaires ou maritimes , pour apprécier un pareit 



. • lOfaleltb ks^Q^MiB de tontasples qaaUt^ que j6 riens d'exiger ^'"^ ' 
d'une kome gallote 4' bombes- nVst patckoAS facile* Gardon»^.. 
mméa toeleAMdi'eii oonolârè <}ne œ mt i:hos<^ îilqpAssiîbleÉ * 

:Q«aatanà atbrtiexs^ ahe promièi^iqiieitÎMi se^c4eate«Goa« 
Tiant^H de les ifiier^de manière. !à ce qfci!ils «e-^pws^nt pas rè^ 
mai^éà hni'*ik .que le rêeul sdâl à peu {^rèa libp^? 
. X>és mbtifi b«eés à Is fois «or l'ei^iiriisfi^e çt U. théorie me 
portent à penser qa'il est bon de laisser le recul aux mortiers 
499* btaibardel ^ . eià: lei mpdf^mit p^ir »n. inojen queloonque* 

• Jl cifeénidlBal» d'abord qiwdniA^leliein d^sjdiprtilfrs inclinés kx 
4Qp^ iH 4os4t He» ne g/M le» i^ef^l, il y a une dmmpos&Uon 
d^^orcM eu^Ter4i^^M<l¥41o W^pm^t^ç c|e reffort#git ptrpen-. 
dj^cujaîrénik^l fi^-my.^ i Wre den^^ 1^ ^ens. boi:if(nU4 y.^û^ona- 
ta9eiï{iéfl^ium«^eul4fiY4rahle kM )H>ml^^ qui,.5iUns. L'hypo^ 
tfbdse tl'ua ffef^/¥wVfc-^t dt^uil, iç^^fitvpfxyevd/^ Ti<4entes. 
serçeusses 6t4)eAUP9«p 60uâ^ir. 

, I49& ^tP etft»>)<oiie Ti^Q^ent k ri^pta^i* 4e ce r^apnn^ment. 

: 'hoi4fpt^^.%wemk ca^on de 36;^ spi^ le i4us grau^^ angle pos- 

fliUei, VMSiife soufre peu à cim;^ 4ui Fi;oi|ipt:i^uls.l%»iAme effet 

ne^Mp^ut .munqn^D d'avoir d|i^u,j^ns. lf..4iir, 4^,(AH>rtiers* k 

^ IToo^, w.NeuepbiW^^i «WPÎPjtj»»» di'^-t'-pii* »«» 4aule, ni 
^ifiéijfut d'e8fti)ce^s|«r.ui^e g«U<4ç(9 ^ijde l'iuçonT^niifnt d'être 
^ cbfique ooup.f^Uîgc de ¥;eme^U'e les mortiers, en batterie. 

Il résulte bien de cette objection qu'il £iuftl'^PIiyt1^'^<?^>^<>7C^ 
4ek modt^^er.le re^ul, \l^^^ r^^i^f^.pas qu'iji faille^ Tempéaber 
eiitiiteai^it^Ou«.il serait facila papr luyie combinaison de brag^es- 
^,4i&|ialanade ler^noire moins imp^ueu^. Oa pourrait encore, 
p<turamver à.^biil^ plaoer drrrière la plate-iqrme ua coussin 
fait avec des tronçons de cordages. Il efs :ei^isjt^ à la direction 
d'artittecîe.de T^ulfHii qui QaX^k ça qjaCqu prétend ^ serri jadis 
& cet usage. 



' L'obsemitiooiéuuraDte» «ciièrfejta ùeut-nltriBidK nuattser eemd 
à qui les objoolîoa» q«i précèdfsnt: laifltesnf ihtiëncbris' ^ a ielii i B e g 

D'après Gassendi , les mortren de doiue^poaees à semelle oift «iv 
recul de douze if quartorsé' piedasu^ one-'plite^hDe ordînâî^e. 
Pour le dlmiiitter 00 a ^oon^thut à terre des plate-formes dont 
la première mpitié-eiV 1^ mortier doit être mîs:eii JMÉterfe estbo^ 
râontalé ^'Vaatre inoitiés^jélèvéien planiaoUné' On donne oédî— 
iniirein<fi^à tde^tesecôtidp partie^ seîsrlîgtie^par pieddetàlu»^ 
depuis le m9teb juscfu^à ro^trâiiîtéqttidoit'squtêniiT'ieder^ièip» 
de' la platë*féfine. ftiëh n'i^^éôberait de re^owrîr à bord des 
bombardes à quelque «jipédléilt de «ë genfe>e»:» -> > '•{ <'i -' -^^ .. 

Dans unnîëmoire manU9c)^l( 1778 ) , «ni>îhiséll btt'caf^Hàiné* 
de Taisseau, on trente la dedénfitiblii «sûtHitîte del^iii^allattba 
d^ mortiers è bord de&galiotèd anglaf^es.^ i-heMl àê^ ^pîitais^ 
sèment est assemblé à ùtt^bbi^ péi'^e^ leAME»etfsVbb«d^é'^à)r' 
deux tl^aTek*ses à leurs tèitrëmrfës ét'arrélésrpar^ëi'b^utoi^^'GiE^ 
sol est en cati-c de dixî-htilfr^6uceë^ de ^htîidéariOit y^ fmtiqàë 
un enfoncement' cfrcàlbîihè dé'^gfaridètflr éT»eéëviMr*4ii cylindt^' 
de quatre pouces de bauteur. Sur le fond et,ata'<Jèùl5reïd*cet-en-^ 
fbilcement eèt uni pfvot'de'BiéÂè Ifavlteur, ittàil^e' dénié potiees 
de diamètre^èt c(rà se logé <bihs lé^piéd ou>bA8edb^lîlfèreidiestibé 
à tourner d^us,'^imatt{êi'éft!àtèlbîë qoi^'tf'tlri'basè'ol le^fiMad' 
de Pénfontiemenit autour dii']^T6f ^ toucbent'à'fiêffM'eïti^eiiM 
rement et sur le bord de cet enfoncement circulaîre, on encës€re^ 
dans 8^ bffl» ud' fer pTét éHiiocbê ponràfôtité^ àiafortîe des 
anspecU féri'^sV*ttrt'p<wrlndtfroîrlé mortièi^V^^^'^^^ ^^^'^^ 
poignées de fér qtiî 6(ynt irapt^ëé' au irtonibiWdej'ëil eu baÉ^eft^ 
tout an^oi*'^ii-bj4$iiai^/''*'-' ^''^'^ ^ • • • ■ " "'- <•' '*' '-'•■'- ^ 

n Ce. cylindre est ^gaf«ttiénif^sseiii^'q«4S lë^oYV«>aîs'4<&itk[r 

plus banf , ifiem|)!bye dé piu^ de^x Hts'de jjiîèdés-cpii'fïÉPcroléètil 

)ipr|)endiculaîi'ehieht. H'èit êbtourë de trois fôrtj këiHélie»4efei^ 

Tun à quatre pbucéè de sa base , Taùtre efflëut^''fe< s'âirfiiee et lë[ 

Iroîsîèmeest entw lesdèiix.' • "i' '- ' ;.r:. ..' i.\ 

D An milieu de ta SbifM^ë.dé^ c^mdrë 'est YbûttoirWïëiA m'îS^ 
•iûre pour loger la oulasse. • " 



lAi^iii* dà-aîtopire rejette '^eeité {fistaffiAtSon t<mia& t!~ 



tt CeftI V dit^ii ^ l'impoi^tance de 'tout afFérmisdeiàeiit datts cèfté 
partie 'Cl%m4Miissifiiieikt] qdî nous empAd^e Adtiptet lèk plate- 
formes et lesaffAts anghis^ dontja'înaiiœtttré pàtait proknpte^ 
simple , facile pour pointeir cire«lairement , mais qai manquent 
absolument de f olidité. On a éprouvé que le cylindre éclate très- 
acs^neot', ' Ijue les cercles de fer. se rompent j que le prvôi Sa sol 
qai porta tout le fardeau, d'abord comprimé, est- bientôt' affaissé^ 
ainsi quela csapandâncécorchée, et qu'après un certain nombre 
de coup^^^la baèe dû cylindre appuyer considérablement sur le 
soi , malgré les graisses^ et* s'y. engage de Butnièk'ë^ à s'opposer an 
plus petit détook*')' '-. \ - • '. ■ -a '. i ■' ■ ' 

9 Aussc^n'y a-t-il point d'exemples que-èeis galiotes aient 
exécuté pks d'une hevfe et 'demie^.'Ces'moi^rtf à encastrement 
ne peuTeiit soutenir Je grabdes lexééûtimis malgré' les répara- 
tions faille, pour ainsi dira'^ll dfeàqtie coup, a ' 

J'ignoi^ si les Anglais 'oiitnlodifié depuis f7T8 l'installation 
décrite ci-^deteus* U expérience me manque également pour ap- 
précier lés observations faite» par l'auteur du mémoii^e. 

J'ai pris: dans le Traité d'Artillerie 4iayalede1ilti11é¥ (iy( an- 
glais)> le dessin d'un affût de mortier. Voyez la plancHëavec 
les dimeii^ns suivantes ; • • 

Affût dé'taiortier de treize pouces ponr la marine, 

a Nous supposons-) contre oe qui se pratique aujolirdlim , les 
mortiers mobiles sur leurs affûts , de manière & pouvoir être 
élevés depuis nn angle de iÔ^ fûsqu'a un angle de 90^. Cest pour 
cette rai$oh''que la profondeur de l'encastrement des tourillons 
n'est p#ipt égale 11 leur diamètre'et *qué la* cavité pratiquée dans 
l'affût doit être telle que l'on 'puisse placer des coins pour lever 
le mortîpr. V * ' 

» Ces affûts sont placés sur de très-solides plate- formes en bôis 






(f) Traité d'Artillfirie natale, par J. MoUer^ professeur d^artiilcrie et cU 
Ivflification 9 pag. lis. Anglais. (Lûndrcs 17S0.^ i. 
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ouTrièrc, autour de laquelle l'aflFAt fait son mouTement giraloûr^* 

Pjst^nced^l^^yiUe^ômrt^ . 3^ 

JDian^ètfî^. <|u, ^xpvk ^ ^» ->..? •. » .- . ^ *? - s •'• ^ 
Distance de rencastrement des tourilloos au-Je^:..l. . 
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1. Plaqw^f Q«ltef0 potop iitjffyt ul ». i; '• . • '^ îf » 

K. Chevilles en bas de l'affût .. .j :;^ a ». ^ - v* ftS • 

M. BM^t: de: fer do cottsflânet de Taffèt^ • . > .. «t 

QbftTjetM/.cliatïiéaetormirpes i. • '»■...:' ^ >^. - 

Anneaux ^YéciboutesMlrkeai^sHiet'del'affftt !i < 

Je résume la discussion eu4]i^nt;gpe Ja. lij>erté.du,recilt eoii*r^ 
tenu dam dc^ justes limites, pré^en^p.i^f s.aYaQtagea ii^conteff^Wes. 
Cest aussi l'opinion de Texîeï:-de'f-Norlxejc*;. ..>,. , -.. . ;; 

C'est ici le lieu d(^ faire rexua^queif coinbien il serait nécossaire 



double arantage d/s metjtre les ojSdciera d'artillerie )i mâpaie^ 4' 
miner le matériel de l^artiUcrie navale des autres puiss^ces.^ ^ 
le comparer au n^tre^ et d'introduire chev nous dea axnélipra-*' 
tions (jpii tQ^rneraient au pi^o&t de la marine française. 

On a mi6<;ette n;iesure à éxecution pour les. officiera dùgénî^ 
maritime , deux ont. été envoyés danf^le Levant , tant -pour sur-*- 
veiller les travaux de réparation ^e pour examiner lea.^âthn^Hf 



i } il* 



étrangers; 

Les Anglais paraissent donner la préférence mi^ mpctîçit? /ef^ 
fer, pour le service d^ la. marine. ,. • , ".-:!. 

Or Ut à oe sujet , dans l'ouvrage de MuUer ( p9ge 37 ^ quejqnesv 
lignes que )e vais traduire. ! »• ' ' 

uLes mortiers enbronze employés au siège du Hàvre*4^0râce^ 
dit l'auteur anglais, ayant été tirés rapidement et avec ,une charge 
entière^ furent détériorés fort proxnptemeut, les lumières devin* 
rent très-larges et le métal fondait dans les chambres ( the meiat 
mekùi m the çhambers )^ à tel point qu'il eAt été dangereux de 
tirer plus loBg-tempa.)) 
. Four npj^récier k «a juste valeur rob^ectioa que cf fe^m^f/f- 



semble cbDienir contre l'emploi des mortiers 'en bronise , il tkur^ 
cirait connaître Ualliage de ceux.qui entraient ainn- en fusion par 
Teffet d'an feu bien nourri; iliaudrait savoir ViUa^raiefit reçu des 
grains de lumière, il faudrait en un mot,\poisëder bien dès ren-> 
seignemens qui nous manquent.» ^ ^ : ': 

Pour moi,. je ne .saorais'i partager l'opinion 4e MeUer, et la 
prëférence qu'il. accorde aux mortiers en fer; j&)es crois moins 
susceptibles que ceûxâe br^ytote 'de i*éMst<ér>à'i-acftiofi d'un feu 
vif et soutenu. Cependant Adye dit que les Anglais se servent 

dans fcmài*îtte'des^unskaès autres; * ' '> ' 

I , ' ■•II*' * • 

Mullër^sé-recrîé c6ntrél*énc^rÈttepoîds-dcs mortiers enfer de 
treize poiices{ 8239 Irvres'aiiglàîses). ''■ ^'^' 

«D'après le récit de toùkïès c/fficîersIî'artïffeKe expérimentés 
avec lesiqiiels fai èn l'cccaslôn de m^entretenîr , une bombarde 
lï'^st pas bapable^e supporter le éboc dé' Ces mortiers, quand 
lls'soiàt'tîrés cbambre pleînfej pai* conséquent' il est ridliétitë de 
teé Vendre si lourds. "La th^tùhre des mortiêits actuels dé treize 
|K)uces' Contient treiite-dëtfx, livres d<» poudrée' : te général Bor- 
gsrd rifa^ dît qu'il n'avait j'aniai's employé plus de douze livres. 
Nous pouvons ajouter foi al'assertîon de cet ôffiicîer distingué, 
cbrrèBbréê par le rapport de plusieurs' autres militaires fort 
hàbîlèsqaî m'ont assuré que» daiiS là dernière guerre ils n'avaient 
jafmàïs tiré ces mortîeVs èfièc plus de quiiiie livres de poudre. Il 
conviendrait donc de diminuer la capacité. de la çbambre, afin 
défaire dîsj^kridî'trê'ïrVifffc quyVetrôuVjB entre là poudre et la 
bombe, vide qui nuit considérait c^meiit à la portée. » 
^ 'Poufi'éè'e fixé sur TéSpèCe' et le Calibre à&é mortiers qui pré;: 
senteràient le plus d'avantage 8\ir une tonîTiârcfe, il faut con- 
rikftre'la flîsl&tice à lâquéllie'îî est possible d^pprocliër. En thèse 
générale , on doit éviter qdè la galiôte soit en |SfrîWaUX boulets 
des* torts ennemis. En siip^iysâ'ht'iîtr'elle puisse mouiller à 12 où 
iîfOC^ tbises , il est évident '^ùef/dàtiscetïè position, on n'aura 
pas beaucoup à redouter le'féu de l'ennemî ,' Car un cûiîôn de 
36, sous l'angle de 16 degrés, lance son* profedîle* & énviroù 
tÔOO fôiseè. te tir est ii incertain à cette di^ce', qU'uncbom- 
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kurde', telle^groM^ qq^eUe C&tj^.nariiitpeit à crailMl» les. batte- 
ries (4)» • . ' \ # .,-,.. • . , . 

11 est daîr^fS si le. fond permet d'ajq^cheri seulement à 
SOOO toises du point à bombarder, il £iAt.de toute nécessité se 
servir de mortiers, qui puissent lancer des bombes jusqu'à cette 
distance 3 maïs ce cas doit se présenter rarement. '{ . . 

Les mortiers à tourillons ne cpnTÎennent pas aivx b&timens , 
parce que la manoeuTre en est lente et difficile j en outre , les 
coins de mire étant susceptibUs.dç.sjç d^rpnger, on neipeut ja-* 
mais être* sûr de l'angle sous lequel on tire*. . . ., '. 

Les mortiers à plaques sont, saps contredit, Içs ineiUeurs*. 
L'angle étant de 45 degrés, il suffit .de ^iisir Tinstant ou le pont 
est à peu près bprizontal pour mettre le feu. * 

Ces considérations me portent à pensierque le meilleur mor« 
tier à employer sur les bombardes est celui de iS pouces, à 
p!aque en bronze h la Gqmer, pesant de 2000 à 2100 kilogrammes^ 
et portant les bombes de 12 à 1500 toises avec une charge de 11 
livres de poudre* 

Tout n'est pas fait quand on a donné ses soins à la construc- 
tion d'une bombarde et au cboix des mortiers dontelle.est armée* 
n faut encore, apprendre à bien diriger ces bouches à* fe^, car 
les iustrumens les plus parfaits sont inutiles à qi|i ne sait pas ^en 
tirer parti. 
- Des artilleurs (2) ont indiqué divers mejens de régulariser le 
tir des mortiers à la mer-; tous me paraissent impraticables. Je 
ne citerai que. celui proposé par Texiçr de Norbec. 
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' (t)"N<m8 joigiiens ru fin de ce mém6ife,'iin précis^vertal d*éxp.érîèDcef 
9ftà uni été fftites à l^ouion', cik 17d6 ', pod^ eonnàitre'Ies portées des mor- 
dersl'Notcé ne^ravoiis yap{»6i^é. que' pour 'iaire 'cohna^ti'^' l'insuffisance de 
reiueSgttWflsens positifs èur cette matUre. ' '; ' ' ' 

(«)'rai lu avéé'beatiéoiip d'ét(>nnement;;dkn4 ïà RevuiÉncj^cïopédlqve 
('février IStSJ^ la' ndte'inivanle, annexée à un mémoire $urta nécesntéde 
mettre fin aux pirateries des Bàràarésgues^ par !(. K. B. 

M 'KttriÉd les 'oflldLen 'tfrançaiè qui èe' sont ôécapés d*an plan d'attaq;ne 



Il cbMiiitadradqptér i|iiti«iortii9nB âsie petite «uichme dont il 
dccrit en ces termes et la ferme et les avantages : 

uVoat ne perJh^avocai Instant dte iiombârder, éte tirant tou- 

* jowÉfoakeflùftme penénÉt-IaiMrSlâlattieryOn a Qxë par deux tis, 

* ta pôî|it livtpénewf du bourrelet du mbrtîiery deut montaus 
)i (qu'on ajoutehi aoi«àoiiles datds lés nouvelles fontes) , une tra« 
» ftE^iise dé ^on k l'autre soutient un battant die fer à cbaraièirey 
a^oatla suspension est teUe quil défient perpendiculaire cm 
n krplti^h idnque le roulis met le mortier à 4S degrés et phts^ 
fi alors Tangle s'accroH à 4S^ à SO degrës ; te battïint ^'éloignant 
» du mn^ttiéf devient à téêtAt de frapper un coup plus fort, pour 
n >av«i^lir^û'en tiranft à ee moment^^là on sera sûr de fisîre partir 
» la bombe sous l'angle pt*6pre à produire la plus longue portée. 
V Cette inà<îb)he ^{teple eitamman<}uable et très^utile. Elle sert 
p de pltts k diriger le r'ayt>n viéu-d Jpouk* s^ilî^er sur Tobjet, et 
i> nVst susceptible d'aucun tnconVénieuV. n 

Pêut'^ota attendre de la machine qui vient d'être, décrite des 
indications bien exactes au milieu des mouvemeù's du roulis et 
du tengbge (^uî Sont loin dTétre nliifbrmes? Le moindre déran- 
gement lié doit'^it pas donner de faux résultats? 

SuiVàtit mpi , d'ailleiïTs , le ttr du mbrtier mettraft UentÂt mie 
^aréHIe'macMiie.biorsxIe service. i ' 

i< | ■ ! ■ . ' JJlJ I , ''' 1 ! ■> MJl l I C I O »i i > » m i*< ll ' jl li» i I. ' I l ii i "*i ij i li iKi ■• 
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9 contre Alger, jç dois h\^ uvie./D^ntipn ^(ciftle de ll(« Pt^anz^ çowfn^aor 
m dont de t école étartÔierie de ToidorU Je li» doute point ^e ses vnei 
9 n'aient été communiqnéet au gouvernement fran^ti et JutCenent appré- 
> -eîéeeT Oa d o i t jt M. P r éaux ^m ip a t r u Me nt -^ut do nn e tnt. v aisscrnuK -de 
s guerre le mojen de lancer des bombes avec la plus grande précision. > 




^ ^JPi . 

4^'aiiseat:uc de guerfeU moyen de lâ^^M ll^^fH^fMP^mmff^MH 

^.•-.•-_ -MT «_i L :^ ... : : ^^^^ d^fi^n^ à 

ijnifage» 
Ui'adoptée. 



i[|idiquer j^u. bçrab^r^ier cjbar|jé^^de mç ttre le f^;^ . .^h . .ç^pr^ûer^^Jj . , . 
vorable pour tirer ; ja ne- sMhe pas gue cett^'in,?ei\tiûn a^i( ré)ii}i.)e^.fpi 



Bàfia, ft0«ei«it^l pat i t^^n^A <^« te «ônfittnëé ien ba-^ 
«MH|ii«n dam un inojBa dé ee genre ne deftM iMiiibrle à leur 
instmction? 

Ué ]MferfédtioniuaiieHt tpA me poratt^pltts vM, ttit ûeltii dont 
je Taie papier* 

tfùttè marine Tient ^ad«>pter utte plaHne à perenssion dont 
toeSeift «ont extfnerdineirea, et qnf permettra de supprimer là 
«etfne d'amor^ ^i ineommode et b1 dangereuse dans les èûmbaf s. 
GM» plailne po«i|Ta être appUqiKée areb succèè aux mortier^ 
^isowt places «iîrlé|lK>atbtinie9; ' 

Mais lé mçxHebr moyen de fi%tilarisei^ lé tir^dn mmiier à la 
aiieny;oV8ti4eie|ftir6 exécwtQr> par des oanenniep» l^biies, Iia^ 
bituës à iiem .s^kb rrdilea et trè»-eiDeroés à le«s les traTiitn de 
4krlilleriewi '•! i 

L'instrootHm^'ia pratique^, les ëtades spéoiales sont lesâër 
-mena de sueeès qu'aucun .iaattnuneiït} qn-aucune macbine ne 
remplace. 

Xie tir du morlier est par lui-même plus difficile (1) que celui 
dn.eanon^ et la difficulté »'iiccnott encore lorsque la batterie ei 
le but qu'il faut atteindre sont mobiles. Cette pattie du àe^rCe 
deîfdrtiUenî&ckige 4oiie deavëludésà^part^'léa exerclcieé' dans 
ils polygones n'j sauraient ealBre.^ R^^cMnata^anl' iSétte mérite , 
^n B diasiindé qu'une bombarde < fût aiii|iëe pottr l'Instruction 
dqs.casienniers àa régiment d'artiltevie dé marine. H partiit que 
4nBB t^feux :oaA j£té entendue et que des ordres serokit Intentât doir- 
nés à cet égard. '*' ^ 

£.e8 qîroôAalances-réclamesit'impérieuvBbient cet essai. Depuis 
loni^emps îl n'a point été ftiitdê'li^mbaFdement'pttr tabtyldB 
incieBines traditionî se ami perditos, efl^ parr une suite inéri^- 

9. A. M ■ .■ ■' . f I ' ' il ! "1 IJ l 'I I i ■ "" T < ' " \ ■ ' - ** ' 
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(i) Si dam le tir da canon, qui offre des données plus aisées à saisir, on 
«^ pn'vncore pai -f euir qu ' à dm foruiiilet ds TtlèlSè , dont les resuitaks sont 
«omnuux^mei^t dé^eIl^s par Texpérienee^ q^ie s^e^a^:^ 4^.ni^(^<)9R 
«ea^ 4es circojnsUiK^és biçn plus ç^ppl^^^s ^^ç \^ »W9fl?.f = ■• 
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jtoVe d^40Kl^;Ie9 80ceiisse0qu{&^prèttt^^'le*corp» rojal d%r^ 
ii|l€|rie 49;^er^ 9^9918 tnaiiqi»QP8,.«iitîàreia€nl de.docuiiieos' posî*» 
tifs sur une matière d^une sî liaute importance. ' - ! ., 
s Le;zj^lA Ipiiçn «|^iei»dtt{de;M*.{le;UQiM[eit«ntfeoIoaëliGolif i^, qui 
commande l'école d'artillerie de marine à Toulom^ lest, un ^sùr 
^aranL ^e Ul hanii^e 4^r:$K^î«Ai€^il. sikutfL jifi» 
|Aef,.o£&cier^ ,' $pu&-ro$cî«rs; fl« QauQiinij8rW.p|jM)^9t.«o^sses dHres^ 
loc^qii'^ . lf|i,^ ^çcorJ^^ tou^ U% moyao^. d'eii$€iîg^efnent qu'il n^ 
pease^dç. de^aizder dan^l'in^^i^étde, son icorps: et delasiartne* 
Que sont quelques dépenses quând^Utdlagit d'xiiiis.itiesiire^ qm 
jieaidécî^^r du sort ^dupe Gfvifirpagne m d'tme*ëx|iiéditioà? De- 
.Tact une ;p^jïei)|f3 consid^rtitiqn^ dovrent ditiparalbra iousi les 
.peti^f^f)uis.4^^e ^co^Mme sieaqitineëfcdaBge '. : 

Il ne peut aujourd'hui rester aucun doute sur la nécessite' die 
donner au^orp&rojal d'srtillerfe de*là marine l'instruction que 
xéclan^ent t<Hi9 les ëenrloea dont il peut être» «hargé, sojtisor 
terre , soit sur mer. ... 

; •;PaB»:t'e9Çp€4k<Qa toutes récdci té coptre le'fort'Afordè^* tine 
JK)i];iba]r4i? a^iglbisea' isit /roîr «oe que peuvent >âés cMKninierB 
jnslri^ts et i>^sn efijnlAiandcs» : - j- • ? ii ; *: 

. On lit d4U9 lerMe^sag^Jés £b€Êm6rv»Aa 3-d«céiid>re 1829 s 
a L^ 'GasiM^efficielh.de.Zfindmt publie la nomrelle suivante 
M adre^epiiri If cajittaiQOlLyoiis' à ^amÎI»l'sirPuIteIle7->Mal*- 
n cojm ,: c^|nn[)s(n(laiit ^n chef de Tefiieadre deifi. M. britannique 
ji,;dfins.l.Q MéjtjjierraxiQO) datte c^ cbftteadiid&M^rée^ M 04>- 
» tobre 18^8. hi -. 

. » I^.t)y$m}>prdÇil'J?llMlai«^cdnrinit0^^^^ 800 

» Torgçi^-dUfcfc^tettUy et^'fiaoée.kîrQCiitatit 'dp préicision' |Mir on 
.n .of[î(cifer jlntQlljgenf, je;Uejfttfâa0f^t Ldgan, de l'drtillerîede mer, 
11 qu'elle a pu jeter 102 bombes dans le cbâteau. )^ 

- €e p as sa g e r é pond ic ceux qui ont ntt f exinenCé d'un CôTps 
royal d'artillerie de marine anglaise (1). 

' i}ky%irf6ùiiuiV'dà Cfeïwni?h*<f/4à^6 soh nixméro.dulÉi octbBrp'i'sliV; nous 
donne une n'oàtinë 'prêa?e dé t^ixifUnce en Âneleterre d*ah côSrjftt d^p* 
liUeflie d* taariiiê. ^ .c : v ^ 



GALIOTES ± BOirfiES. 2^9 

Eh mitûie temps on p^ Fapposer aux câprîts prévenus ou 
de mauv«iise foi qui contesteraient l'utilité d'un tel cok'ps. ' ' 

Si l'on toulait Se prévaloir contre moi de ce que dariyTexpé-l 
dît ion dont je yienjî de parler, la marine a mis des matelots à 
terre pour y faire le feenrice dp l'artillerie ? je trouverais «ne 
réponse à l'objection dans cet citraît d'une lettre que m'a écrite 
tout récemment «41 capitaine d'artillerie de terre, arrivant de 
Morée. 

« J"ai causé sOUveût de toi a^ec M. de St-L,, lieutenant de 
rt vaisseau, qui paraît t'étre fort attaché. Nous avons Lien eu 
)i quelques petites querelles à raison d'une brochure que lu as 
» publiée; mais j'ai été souvent assez heureux pour lui prouver 
» que tu avais parfois raison, et cela en lui mettant en avant le 
}) siège du château de Morée, où la marine. a été obligée d'avoir 
n recours à nous pour tous les travaux. EiiBn elle s'est bornée au* 

» seul tire du canon. » 

« î 

18 janyier 1839. 

La discussion mç ramène ainsi vers un sujet dont je me BvtW ' 
déjà occupé dans mes Observations sur le corps royal eTartiliene 
de marinoy et dans /no/» Esquisse y etc. ". * 

Ces écrits, sont consacrés à défendre l'institution des artilleurs 
de la marine. i . ». 

Je crois y avoir démontré qu il est impossible d'obtenir d'une 



■ - - ■ 1 ... . . 

Ou lit, dit ce journal, dans 7*iU Hampshire 7*héiegraph ce qui suit :, 
c UiM paitie du corps de l'ftrtiUerie de marine a iieçu ordre' de s'embarquer 
s sur tous les vaisseaux en comini^siop* Un capitaine doitjêtte attMké aux ' 
» YaisseauK de première et de 8ecQnde.^clasaa^ et un^spjiSMificisr à.pettg( ^e 
s troisième 'et de quatrième classe. Un vaisseau de 74 avra ei^fFj^fi j^eiz^e^: 
s liotnmes de ce' corps, un vaisseau de SO, Qnze, et une tré^ate,,ne9f. On . 

> déduira un pareil nombre de soldats de lûaritie' de'Péqùipage ae cHaqne' 
» vabseau. Le Victor embaVqueni des détinhenietli poiir les vaisseaux de* la ^ 

> jUtion,4«^ l^^%, oçc^d^ntale/^^» .... j: ... i ! : . !•.....)>•; 

TOME XV. i9 
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artiUerie dirigée par des officiers de vaisBeau^ oecvpës de mîHe 
autres soins, les mêmes sârTÎces que d'une artillerie senrie 
par un corps spécialement fofmë pour cet; objet , et dont les 
titres j à toute espèce de récompenses et de faveurs, tendraient 
au succès dq Parme. Tout en approuvant les équipages de llgne^ 
j'ai l'intime conviction que ies hoolimes qui les composent ne 
peuvent être en même temps tnatelots habiles et bons artilleurs. 
Soit & terre y soit à la mer, l'artillerie joue le premier rôle dan? 
les batailles ^ sa prépondancc est assurée à la nation qui a sur ce 
point l'aTantage. On ne saurait donc apporter trop de soins à 
perfectionner le matériel çt.à surveiller l'enseignement de cette 
arme, 

A bord des vaisseaux de l'état on a. rhabitude aujourd'hui de 
sacrifier aux autres parties l'artillerie et tout ce qui s'y rapporte; 
on fait même passer, avant les soins qu'elle exige, ceux d'une 
propreté insignifiante et minutieuse, et si T^pn accorde quelque 
attention à là conservation, à Tentretien des bouches.à feu, des 
armes et des .!nunitions, c*est surtout dans l'intérêt de la symé- 
trie et de ce qu'on appelle le coup d'oeil. 

Pour donner à notre marine l'appui si nécessaire d'une ar- 
tiU^^rie bîen servie, il fiiut, avant tout, sortir de cette route où 
r^nVégai'e.. 

Le moyen d'en sortir n'est pas de continuer à regarder le 
service de l'artiUerie comme accessoire. On n'épargne rien pour 
donner à nos armées de terre de bons canonniers. Penserait- 
on qu'il est moins difficile de former de bons pointeurs pour 
nos bâtimens de guerre? Je ne parle ici que du pointage , parce 
que c'e$t l'objet important. En effet, comme le dit Guibert : 
al^biiatn^t^^^^^^ de l'effel; de J-artîUfxîe 

^fls^ m^k ^ik^h jJia»!;, tenir compte, non du noojire de coups 
tirés, iQttk dfl'^ceiui des'projeolittes qui touchetit l'ennemi. 

• Le «accès d»^ ^cKmbat^' dé mer dépend cia' grande partie du 
iéU de Tshrtfîlé'ri'e. Comment sç faît-iï donc que cç qui est si 
*?P^T.l^f?i^'' ^'^,L^9^^?^>^S9k^^.o Hftit.dan^.tQvteç.l^.autres.WT- 
CQO^i^ce^l.rf^ircié comme, seoûndaîre? • 

Une contradiction si manifeste, un parcfil'état de «Hosesne 
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fjeiit darcr^ Hialgrc les eSov\s4les.immpii^eSy tqxi%,f^»dhL se pe^- 
fçctiouner^ et le $er«vice de notre itmfi doh nëc^ssairemeut pro- 
GXét k ion Unir de ce taéuvément géaëral » 

Les observations astronomiques, lestoyâgés' dé d^cVu vertes, 
les explorations lointaines, illustrent, il est vrai, une marine; 
mais Bôàîgfë FëfàH et Tùtî^té de ces brillantes opérations, il est 
certain que ce n'est pas pour elles que la marine militaire a été 
créée et quV>n l'entretient à grands frais. 

1 




saire. Tout doit être organisé de manière & produire le plus 
grand effet' dans le combat : cVst.là le but qu'il ne faut jamais 
perdre de vue. La construction, l'emménagement, l'arrivage, 
le greement, la manœuvre du bâtiment, l'installation et le jeu 
de rartillerïe doivent être dirigés vers ce centre conimun, et 
combinés de manière à se prêter un mutuel secours. 

Or, le seul moyen d'assurer lé succès de l'ensemble , est de 
donner aux diverses parties toute la perfection possible , et cbâ- 
cuue d'elles se perfectionnera d'autant mieux , qu'rUe se renfer- 
mera plus strictement dans de justes limites. 

Convaincu de la nécessité de tirer l'artilferie de la marine dé 
l'état de dépendance. et d*inférioritc où oiî la retient, je n'ai pas 
craint, de signaler à plusieurs reprises les inconvénïeris d'un'sys- 
tème qui me pirâlt dahgerfui!Si on me faisait un reproche de 
revenir si souvent à la charge, jc'trouverais une excuse dans le 
j-assage que l'on va 'lire : 

« Il faut , dît Gartiot {Défense des places Ji) ries) ffàrAonuçr les 
repétitions à ceux qiiî'proposent^aes' idées nouvelles, car Pex- 
pérîence prouve qu'elles ne produisent ajucun ellet et qu'elles 
s'évapot'ent entièrement, si ou ne, les présente sous toutes leurs 
lacrs et 51 le lecteur n en cçt pour ainsi dire latigue. » 
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btraîti d'une Oorreipondoiito entre le dèo de Chokettl , ministre de la 
marine en 1T6$, et te dbef dn parti d'artillerie de la marine à Voolon' 
an sfjet du Flan propoié par le efaevalîer de Chraoe dn Bart, d'établir 
dei mortiérf snr chaloupei* 

Yenailles, le 91 janvier 1765. 

Monsieur^ le chcTalîer ia Grasse du Bart a imaginé de faire 
répreuve au lîr d'un mortier de 12 pouces, à chambre cylin- 
drique , sur une chaloupé d'un vaisseau de 74 canons. Cette 
épreuve , qui a été faîte en présence de M. de Morogues, chef ds 
brigade du corps royal d'artillerie , qui est à Brest, a très-bien 
réussi , au moyenjde la plate-forme sur laquelle le mortier était 
établi. M. le chevalier de Grasse vient de m'adresser le dessin 
de cette plate-forme, dont je joins ici- copie, et il me marque, 
ainsi que M. de Morogues, que cette découverte pourra être 
très-avantageuse , en ce que Von pourra se servir, pour bom- 
barder un fort, d'une chaloupe ainsi armée, au lieu d'une ga— 
liote h bombes, que d'ailleurs ces sortes de chaloupes pouvant 
approcher pendant la nuit de tel fort que ce soit , et même des 
places les plus fortes , pour exécuter un bombardement, sans 
risque d'être endommagées par le canon de ces places , attendu 
que ces chaloupes bombardant par l'avant, présenteront une 
très-petite surface, et qu'après avoir tire elles s'éloigneront d'un 
coup d'aviron , ce qui déroutera la direction que la vue du feu 
aurait pu faire prendre aux canouniers de la place : il ajoute en- 
core que ces mêmes chaloupes pourront servir avantageusement 
dans des endroits où la mer serait basse et où de gros bâtimens 
BC pourraient pas approcher. Si tous ces avantages sont aussi 
réels que l'assure M. le chevalier de Grasse, on ne doit pas ba- 
lancer à faire usage de cette découverte , lorsque l'occasion s'en 
présentera; mais on ne saurait trop s'assurer auparavant que ces 
sortes d'opérations ne peuvent manquer, et qu'elles ne sont su- 
jettes à aucun inconvénient ; c'est pourquoi je vous prie d'exa- 
miner avec attention la plate-forme proposée par M. le cheva- 
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lier de Grasse^ et ie faire ensuite quelques épreuves de tir d'un 

mortier sur une clîaloupe. Vous Toudrez bien me faire part du 

succès qu^elIes aurpnteu ^ et me marquer en même temps ce que 

vous en pensez. 

^Sifpiéj ducbE'tlHoîsEVL. ' 

Versailles, le 6 mars 1763. 

J'ai reçu, Monsieur, la lettre que tous m'ayez fait V^onneur de 
la^écrîre le 15 du mois dernier, concernant lie projet qui a éié 
proposé par M. le chevalier de Grasse du Bart, d'établir un 
mortier de 12 pouces sur une cbalouge d'un vaisseau de 74 ca- 
nons, pour bombarder un fort. Je conviens que cette idée n'est 
pas nouvelle , puisqu'on a fait usage en 1747 du même expédient 
pour le siège des îles Sainte-Marguerite^ mais^lescbaloupesdont 
on se servit alors, extrêmement lourdes, allaient mal à l'aviron: 
D'ailleurs elles iae portaient que des mortiers, de 7 pouces , à 
plaque, tirant avec une très-petite cbarge dé poudre. Tous ces 
iQConvénîens tie se trouvant pas dans le projet de M. le cbeva- 
Iier de Grasse, c'est pourquoi il est nécessaire que vous en fas- 
sîez l'épreuve , et pour cet eflfet, vous pouvez faire établir un 
mortier de U ponces, à chambre cylindrique, sur une chaloupe 
et te faire tirer cinquante coups, à. chambre pleine. 

'I Signé ^ duc DE Choiseul. 
, TAiilon. le 3 mai 1763. 

4 » ' ♦ 

Ze chef du parc dartiUerie de marine^ au ministre. 



Monseigneur, 



i; 



« . • • 



!■ 



• J àî rhooneùt*i''de tous adresser ié procèft-verbal de l'expé- 
rience quêtai fiiKè', dii tîr d'un mortier de U pouces^ à tou- 
rîUoDS y sur la chaloiipe d'un taisseau de T4 canons-, et par lequel* 
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TOUS Terres^ Honseignéur, rimposibilité qs'il j aurait à Iqs 
exécnier^ et comme cette épreoYÇ a été Êilte en prœence de 
M. de-Bompar^ ce gênerai m*a demandé cfen £iîre une seconde 
MIT la même cbalonpe , arec un mortier de 7 ponces et à plaine 
qni ne toiif'Qi^teraH pf9 fonmie celai 4 tourillons et dont la 
portée serait pluf longue* 



.. - ' 



Procis-tmrBal. 

Aufourd^bui^ 29 mars 1763^ nous diefd^uDe brigade du corps 
d'artîlleri^^ aTons arec tous Içs ofilcîers de ce corps ^ procédé en 
présence de Td, de Bumpar , chef d*escadre des am^ëes navales^ 
commandant la marine en ce port, à répreni:e du tir d'un mortier 
de 12 ponces^ à tourillons, dont la cbambre cylludricpie, quoique 
conforme à <;elle. prescrite par l'ordonnance du 7 octobre 1732 , 
n^a contenu' que quatre livres et, un quart, de poudre , et qui était 
établi sur la cnaloupe du yavsseau le Protecteur^ et pour nous 
conformer avec toute Texactitude possible aux ordres^ qui noi^s 
ont été donnés par M. le duc (le Choîseul dans ses lettres des 21 
ianvier et 6 de ce mois , nous avoos procédé d^ la manijèresui— 
vante : 

La chaloupe ayant été carénée a neuf, nous y avons fait enle- 
ver les quatre baucs qui sont en avant du mât , et dans cet enr- 
placement et sur le fond de ladite chaloupe, nous y avons 
répandu dix quinta\ix d'éti^upe , sur^ laquelle nous avons éta- 
bli à plat deux rangs de matelas aussi d'étoupe , et un de crin de 
chaque côté. Nous avons ensuite fait mettre deux rangs de bouts 
de grelin', ]^ar-dés8Us lesquels on a encore mis deux rangs à plat 
de matelas, et encore un de champ de chaque côté, et ensuite 
encpxe'.dfiia sapg^idAbMitaldegniiin* 1a batom^ouVeriipar une 
plate-forme pareille à celle qui était marquée sur le plan qui nous 
a été adressé et sur les côtés de laquelle nous ayiç^j^.pfVirA^ moyen 
de cordes, fait arrêter les matelas qui étaient de champ, pour 
que,ripn.ne t^^^i/L^^l^fl^eçjbj^uE;^ 4iç. lajf?V4ft»B6»iikqHl* %^ 
un y;.dç, (Je nfif^pç^ci^R, tp^tj^^l'je^^iw^di^.m^pj^ foïin^fiîPV. \^. 
matelap.et 1^^ f^fi\m^ mf/17f9^? e?s^>'*« ^1*^. »^.?SPS "« .«JWliflr . 
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pesi^nt 1433 livrer, doQtl'a^&t à flasques était eQca3trc daus la 
coulisse marquée sur le plan. 

Maïs comme la ctialoupe se trouvait trop sur l'avant et qu'elle 
n'aurait pas pu naviguer, nous j ayons fait mettre cent vingt bou- 
lets de 24^ et dix sacs à terre^ pesant 800 livres^ sur l'arrière, pour 
qu'elle fdt dans sa ligne de flottaison ^ et lorsqu'elle a été dans cet 
état, nous l'avx)us fait conduire au portde Gi^^eoi^, où nous l'a- 
vons fait p]açer^ ayant une ancre 9l9H|iT^j.dc l'avant et deux 
ainarrées a terr^ de r arrière • A-^^nli RBSi P^^^^ d'eau sous la 
quille , ^t.lorsqu'elU a été ainsi pl(|cée, nous avow^ prié M. de 
Bompar d'examiner si tou^ l'établissement de cette cl^aloupe était 
conforme ^ celui porté sur le plai^, et après qu il en a. élé assuré^ 
noiis avons fait cbarger le mortier çt rempUr s^ ebambre , de«^ 
vaut lui f avec 4 livres 1/4 de poudre^ sur UqueUe, op a mis. uq 
petit morceau de toile et un peu de terre ^ et la bombe par-des- 
sus , et le mortier fu^ pointé à 45^ : nous j avons fait mettre le 
feu par un bombardier placé dans un canot qui ^tait.à côté^.ne 
voulant pas l'exposer avant que d'avoir vu l'effçt d» premier coup, 
qui a fait plonger la. cbaloupe d'environ neuf pQuces. Mais le 
recul du mortier a été si violent, qu'il a brisé le beurtoir qui 
était 9IA liputde bk rOtftifiFr f t qu'il est yenu sur les bancs de la cba- 
loupe. 

Pour oh^'iet à Wn^ccidenl ,:no4i9 aivons fait mettre des pdiilers 
ou cou|sîns Je cord^s^snp f arrièr^'dela «huloupe que nous avons 
fait arrêter et satsip^avec des'eordes'^én embrassant* les trois 
banes qui eotit^^ai^'l'^ivîèréikie Ittpkte^fortthé^, ^t ensuite nous 
avotfs b^ïtr tàfep tm' Bebond ^Wp aumok^tier tebergé comme la 
preiftière fùh'i la>ekaloii)ieÂt plongé' de treize poucc^. Le boni- 
bardin; tpit y^tk^rmple f^vc^ et qui était duns la chaloupe, a été 
re»V6ii»é: «iitné rk)pli«f-foraf& ^et Iw bdt*d, Le i^eul a éti^ si vio- 
lent qoA Hs^baniosi sur 'lesquels 1^0 paitters étaient. saisis ont été 
brisés; ra£Eâit<ik|morlt^ s'est fendu f^t auraift été aussi brisé, si 
nous avions tiré un troisième coup; mais les deux dont nous 
venons de parler nous ont^mis hors d'état de pousser plus loin 
cette ei^ériencQ ,r d'où nous avons conclu : 

*^ Q.^5î. ^*^st_ pas possible qu'une cbalpiip£ puisSiP tfisifiter k 
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un certain nombre de coups d'un pareil mortier, pufsque dans 
celle-ci, qui venait d'être carénée, nous avons reconnu qu'à 
son avant les étoupes des coutures de flottaison commençaient 
h sortir; 

^^ Que Von ne saurait évïte'r le recul excessif dé ce mortier^ 
et qu'il deviendra encore pluS grand lorsqu'il sera échauffé 5 

3° La honiibe n'éTant^cbassée" qu'à 700 toîscsVles ctaloupes 
seraient exposées àift? ii[t?ftilles et ne sauraient y tenîr j 

4^ Il faudrait touJoùH a côté une autre ctalbupe ,qùi portât 
les bombes chargées qu'on ne saurait garder a bord.' de celle 
on serait le mortier, tant à cause des accidens qujF y aurait 
à craindre, que parce qu'elle en serait surchargée , 'e( pour lors 
cette multiplicité de bâtiniens présenterait un si grand front à 
l'ennemi , que tous les boulets et mitrailles porteraient sur quel- 
qu'un, et dès ce moment l'expédition serait finie, puisque toute 
chaloupe qiii recevra un coup de canon ne sera plus en ëtat dé 
bombarder quan^ même elle n'en serait pas coulée bas. 
' Et pour toutes ces raisons nous estimons que ce projet 11e 
peut être d'aucune utilité pour le service du Roi, en foî de 

quoi, etc. 

Ter8ull«s,le mai 1763. 

,, c( J'ai reçu , Monsieur, Ui^ttreque vous m^avez fait riiopneur 
de m'écrire le 3 de ce ^ois,'aTec le *prp«èsT*verbal qui y était 
joint, de l'épreuve que vous avez, fait- faire à ïoulon du tir d'un 
mortier de iSt pouces k tourillons sur une cbiiloupe d'un vais- 
seau de 74, Puisque cette épueuve n'« point «arle fliuetaèsqu'a^^it 
promis M. le cbevali^r de Gïasse, iLfaut refton^fer entièrâ49«nt 
à. ce prpjet.quj qie parait sujet à) trop 4'iaocinvéaieiis $ mais 
comme il esj^pp^ible qu'un; «jortiec de 7 pouceft, à.plaqve^f far- 
tigue beaucoup moins la thalonpie ^liréiicsias&instfifiy je ne puis 
qu'approuver Tépreuve que AL de.B6mp£ir.se.]iropMe d'éta- 
blir. (1). , . • • ; ■..:■' • :• 

Toulon, janvier 1829. 

COLLOMBEE. 

■ 
■ I I ^. ■ M ■ II. 

(1) Nous n'avons pu retrouver le procis-verbal de cette épreuve. 
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. AmrÉM 1713, 1716 9 1715. — SipagHe. 

Les ennemis , dans cette contrée y étaient réduits à la Cata- 
logne, dont les habîtans étaient en armes pour eux. Ils en pos- 
sédaient presque toutes les places. 

Le commencement de l'année 1713 fut marqué par Ttipération 
de Berwick , qui secourut Gironnc et rejeta les Allemands sur 
Barcelonne. Quelque temps après, le t4mars9 eut lieu le traité 
d'éracuation de cette province. Le départ de Tarchiducliesse , 
qui était comme bloquée dans Burcelonne, suivit immcdialenient ; 
mais les moyens de transport manquant pour les troupes, celles- 
ci, sous le commandement de Stbaremberg, restèrent jusqu'au 
tO juillet (t), qu'elles s'embarquèrent à Barcelonne. 

Stbaremberg, en se retirant, devait livrer les places aux troupes 
du roi d'Espagne. Cela eut lieu en effet pour presque toutes ; mais 
se fondant sur un terme peu clair du traité, il n'employa pas ses 
forces contre les habitans pour exécuter malgré eux la reddition 
des places de Cardonne et de Barcelonne. Les Catalans , résolus 
à les défendre par eux-mêmes, en refusèrent l'entrée aux troupes 
de Philippe V. 

Les troupes d'Es|)agne , sous le commandement du duc de Po- 
poli y s'établirent devant Barcelonne et la bloquèrent. Mais^ pour 



(i) Président Hénant. 
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en entreprendre le siège ^ il fallut demander à U France des se- 
cours eu hommes et en matériaux. Louis XIV ne pensait pas à 
les refuser 5 mais il fut contraint de le faire , afin d*amener Phi- 
lippe Y à signer le traité de paix avec les hollandais , confonné- 
ment aux conditions d'Utrecht , dont Louis s'était porté garant. 
La cause du retard du roi d^^pagne poUi* ôette signature y était 
la demande d'une principauté dans les Pays-Bas espagnols , qu'il 
faisait pour la princesse des Ursins , et que l'empereur d'Alle- 
magne ne voulut jamais accorder. Cette querelle eût pu durer 
long-temps, mais, dans l'impossibilité de rien entreprexidre 
contre Barceloniie',.Pbilippe-y itecéd* eftiHyle^ 26 juin 1714^ 
aux volontés de son gi*and-père. Il abandonna les prétentions de 
la princesse des Ursins, et tout alors se rassendïla contre la Ca- 
talogne. 

Le 7 juillet i7i4/Berwick^ nommé pour commander dans- 
cette guerre, -arriva au camp devant Bafcelonne. Son armée y fut 
de cinquante bataillons français , vingt espagl^ols, cinquante^ un 
escadrons (40 mille bommes); en- outre, trente bataillons et trente- 
Imit escadrons (19 mille hommes), se ti^bwvaientdisposës de Gî- 
ronne àTarragone contre les révoltés. Son parc de siège était 
de 87 pièces de gros canons, La garnison de la ville était de seize 
raille bommes: 

Le 12 juillet,, la trancbée* fut ouverte contre les fronts du côté 
de la marine (1) ; le 2S , le feu des batterie» oommtença'j le 30, 
on couronna le chemin couvert > le 12 ao6t, .la brèche étant 
faite, on enleva les bastions de Sainte^laire et de la Porte- 
Neuve, mais on. en fut recbassé^ le 13, onles l^éeïileva de non*- 
veau ; mais on fut encore chassé , le 14 , des établîssemenft qu'on 
y avait faits pendant-la nuit. Ces. obstacles. forcèrent Bei^icL à 
ne faire qu'une large brèche de tout ce'front. Celle-ci étant emna 
achevée, le H septembre à la pointe du jour, les trois bastions 



' (I) Mémoires de Berwick. — La citadéHe n'existait pas -alors. Voyez une 
notice «ur Barcelonne dans l'ouvrage du colonel -du génie Lasaille, sur les 
campagnes de Catalogne. 
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forent emportés d'assaut; les troupes s'établirent soli<|ement sttr 
les remparts et dans les maisons voiûiies, qaoiqii'à la droite elle 
fassent obligées de se retirer un peu pour ëTÎter le fea d'un gros 
couyent crénelé. Cette action dura jusqu'à trois beures du soir et 
coûta deux mtlle hommes aux assiégeans et six c^its aux assiégés. 
Enfin^ les Barcelonuats ayant consenti à se rendre à discrétion, la 
ville fut occupée tranquillement, le lendemain 1^« Dans ce siège, 
Berwick perdit dix mille hommes tués ou blessés , et l^shabitans 
six mille. Les Catalans des montagnes avaient plusieurs fois tenté 
le secours de la place \ mais les troupes qui leur étaient opposées 
lesayaient toujours repoussés. Sur mer, pareillement, une es- 
cadre avait maintenu le blocus contre les secours envoyés par 
les Majorquins. 

La reddition de Cardonne suivit immédiatement : c'était une 
des conditions de la réception! de Barcelonne à quartier* Les ré- 
voltés q{ii y étaient obéirent à la décision de- la junte et l^ordte 
lut bientôt rétabli dans toute la Catalogne. 

Il ne restait plus à soumettre que l'ile de Majorque \ le chevalier 
d'Asfeld en eut la commission. Le 46 juin 171B il débarqua dans 
cette ile^ et le 2 juillet, ayant pris Palma, il termina cette 
longue querelle. 



.▼ATioas. 



La guerre contre l'empereur était à la fois juste et politique ; 
juste, parce qu'il s'agissait de sauver Télecteur de Bavière de la 
ruine dans laquelle l'avait entraîné son attachement au roi; po- 
litrque , parce que pour l'avenir elle assurait des allies ala France; 
elle était digne de Louis XIV. 

Les forces de l'^empereur se composaient de deux parties, des 
siennes propres et de celles des cercles. Cela était l'ensemble et 
l'unité dans cette masse. Il était ppssible, par conséquenf:, delà 
diviser : il fallait, p«%ir cela, parvenir à mçaacer et à fifoisser* 
quelques-unesde ces principautés. L'égoïsme bien natiirel de dé- 
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fens? eàt rapideinent rompu les liens de cette confédëration. En 
outre la France , pour eUe-mème , ne pouTait pas olitemr de 
grande* conquêtes, car le traité dT^brecht avait à peu près toat 
déterminé ; elle ne pouvait aller qu'à Landau et au Ehln. £Ue 
devait donc cherclier à remplir les cercles de teirenr, à agrandir 
ses alliés de Cologne c^ de Bavière , à se créer une puissance mo- 
rale et à ébranler ce systèoie de la confédération germanique ^ 
en lui montrant, l'inipuissancfî de Tempereur pour la protéger. 

La lenteur du rassemblement des forces françaises fat donc 
une faute. Puisque Louis avaît fixé le premier juin pour terme à 
l'empereur, il (allait, qu'à ce jour ses ceut trente mille bommes 
fussent, en positipn de déboucher sur la droite du Rhin et d'en- 
trer en opérations. Eugène , à ce moment , n'avait encore que 
soixante mille hommes à EttUngen : chercber à le tourner et à 
le combattre eût nécessairement aniené de grands résultats. 

Le premier projet des maréchaux était bien ce qu'on pouvait 
imaginer de plus pitoy.able : Eugène en eût à coup sûr tiré un 
grand profit. Heureusement la fortune de la France amena Vil- 
lars au commandement de ces armées. 

La position du prince Eugfène j à Etilingen y était stratégique : 
c'était une position de manœuvre ; elle était fondée sur ces re- 
marques-ci : le prince possédait, par des 1 êtes de pont, le Khin, 
depuis sa droite jusqu'à Mayenee; lesPAnçais, au contraire, 
possédaient de la même manière toute la partie supérieure du 
Khin, de Huniogue à Fort-Louis. Par suite, il en concluait que 
ces derrière ne déboucheraient sur' la droite que par cette partie 
du fleuTe, Alors , si leur intention était de marcher à lui, retran- 
che dans ses lignes d'Ettlingen , qui des montagnes au Khin bar- 
raient la vallée et faisaient face à l'à-montdu fleuve, il espérait, 
avec la masse de ses forces, recevoir une bataille avantageuse ej: 
aToîr toujours sa lign% de retraite, libre : si, au contraire, les 
Français cherchaient à pénétrer directcoiont en Allemagne, ils 
ne pouvaient le faire qu'à traivers If s gorges dfi la ForêtrNoîre , 
dont la principale était gardée par Fribourg. Alors, s'ils faisaient 
ce mouvement trop près d'E^tMngen.^ ou d'une manière &utive, 
le prince, remontant rapidement la vallée du Rhin^ edt agi vi- 
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gooreusemént sor leurs derrières. Si y au contraire, ib surpre- 
naient quelques marches Ters Brisack et exécutaient cette iitysH 
non d'une manière menaçante, tant par h rectitude de Toj^ë- 
ration que par la masse des forces , plus à portée qn*euE dtFhn , 
qu'il pouvait gagner en trois jours par la grande-route dePfor- 
sheim et Stntgard , il les eAt prévenus dans la vallée du Danube. 
Si) enfin , réunis lentement , les Français n'opéraient que ^une 
manière timide, en pouvoir de prendre lui-même l'offensive par 
ses ponts do bas Rbin , le prince eét tenté lé fortune. 

y iUars n'ayant pas encore atoPE de forces rassemblé^fh, ne pou- 
vait de qu^ue temps entreprendre contre Eugène. Son projet 
d'assiéger 'Landau semble ddne a^oir été convenable, puisque 
cela devait diminuer les forces impériales de douse niiltè hom- 
mes. Mais , ce qui mconte^lbblement était utH^ , était fa des- 
jbroction des têtes de pont etâaefaiies'sur la gaiithe du 'Rbin*; «et 
la manière dont elle fîit eiéattléê est une nodvelle preuve de ta 
difficulté qu'il y a à garder' utfe'l|>ngiié lîgn\p dë^postes. " ' 
, Mais une Ibis l'armée k4nçAsB complëtte^,- ce qiit eut tien 
vers la fin de juin , Villars devait-il ne s'occupe^* qiië du si^e de 
Landau? ils^nble que:non^*Il'«embte qd^il fifài Aé cbercbm^'à 
surprendre le passage du Rbin entité Spire et ^nbeim : il .eAt 
ainsi touméles lignes d'EtUngen; ileùt menacé et p^ut-étre gagné 
la ligne de retraite d'Eugène ) il e^tfklt nncmanoewre à laquelle 
ceprincene s'attendait pas, puisquHI ne se préparait que contré 
des attaques venant du bautRbin ; il eàt eu aumoins la supériorité 
de trois contre deux. M^néec^^ar Villars, 'si' ces mandnvres'^ eus- 
sent réussi , la destruction de4'&rmée impéi^Ieeftt pu s^en suivre ; 
dix jours aprèë, la guerre éét été au-delà de 'Ratiebonne', aux 
limites de la Bavière ; celé ëât été un bien aiitre résultat que la 
prise de Landau; et d'èilleuts, si le passage du Rbin n'eAt'pu 
être surpris, on eût toujours* continué le sîége de Landau*; car 
Landaucontenait dou^e mille- bommes, ce qui était une capture 
àfaire, 

. Qucd service rendit «Làndèâ à -Eugène dan^. cette occasion? 
Landan ofiritun point vbli^table en prise àui'cbùps dcYtllars^ 
dans le moment myéme oii ce maréchal ne pouvait encore rien 
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t^tei;, df: probal^ -cpBtre EHgiHA» sitiuitiQa qui eAt pu se 
jnrolpnger plus Içng-temps.. L&aâau n'eût point empéobë ren 
lafiff rde* jura 1b momvemeat oSenûf proposé cî^dessus; wêbmb 
ajF^nt idiminvj^ Tarn^éede dpuse mille* hommes , elle en rendait 
a^xsQnfrairelsi réussite moins dout^ufte.; Landau procura à Villara 
li^dfiStraçrianpM*, la prise de douze mille impériaux', ce «fui ne 
çf>(flfà^ aux Fraiiçais que mille, tués et. deux mille blessés:; tsudia 
^uedans unebi^t^iUe on eètç. sauif le temps, aobeCé cet aTântage 
bien plus cher. Landpu:uerf|^»t40uf dfautrè'berviioé k'Eogèiic 
q^ lc(féj|i4ï qu'elle lui procura ^ mais.ceirépity Villars^s'il; Veut 
voulu. 9 ppuTcût'^ pas Jl'accocder ettalorsTon ei\t vu éridemmetvt 
4^pmbien celte 'plaçe -s^ait eu uaie> iofluenoe funesfe pour les 
impérîa(iXf (,,. •.[>> . . •■ î »'> '• 

J:a résolution jde, Viliarsy aprin^.jlp'prise de Landau» d^assi^er 
jpyil^iirg, fie parait p^s avoir, ilté-oonvenablé aux ciroonsUktces. 
]^our l«apd«u , il,ji c^yait^^uide bopjsi(»'raison8*de commeidoer^ el 
c'était d'aill^rj^^ui|e.cpjiqu4^.^Ilow*.il«' France-^ mais pour Frï- 
j^rg ,,oi|.sav|ij t^UiiQ^lqHiOU negMrd^aîirien de toutes ces prises; 
gi^'pn.les reqdraMîf^ V'eD^p6i'.^Mr:;il<4iilfiî£ donc frapper l'en^e^ 
l^eur d'une o^ni^re (flv^ sen^bleli^UidAtruisantses bat aillons^ et 
^pqiissf^flt .ratî4â>^0AC )^sqM!aun<)ttttréide TAilemagnepour y 
Laver , d'inimenn^ff^ qquM jy^utioiH^ 1 ^tiii feà^ «offres de k France 
ament'be^4i%- llS^Wif^Aip^ ;pa}ief fla^gnek^re à. cette ooaledé- 
r^l^QU gem^fi^ifif^^ fm avaiit.feit.ilji .fiiute- de rrsterla dernière 

.2,.^ cafQ{^^4;*^f^M^I9g'^. ne,reuf(»'.f[iaitipa^ plus de soixante-dîn 
n4|li^ I^Qmi^'â '4e<jUloupef uiédiipcr^^ldep^ûis qu'on L'aviaitaffaibU 
4ç:dou|;^ im\i,9 hon^fuesi ppur Lanfj^u*i^^ide>d«ji-h<iitmilfe pour 
f^ri})OurgMyi4lAP.iittI^uva|tré^nîrvq09tf^^lui d^x cenis^bo taillons 
e^^ trois c^iit^'foiirfirite. escadron^ (^^,090hommea)| c'est^à^Iire 
dç^x çoiitre un^ il devait dcmc à ^oi>M force attaquer 1ms lignes^ 
soit;par,le,ha^t soitpar. le in^-rfij^iHll. devait sivrioul- chercher 
à tourner cette srmée de manière à la refouler sur le Rhin^ à la 
prévjanir sur sa^lîgf^e ^ai*e(rai1ie.}l f^fiit impossible ^'il ne ré Aàsit 
P9«- Qiielqu^ eAl^,él^l^.takut,ilf JgfiSf)ft#,j Je geimre 

9U UOBUr d^ 1 44l^R^gUe. r- • ihiff uo ijo ');. ' n- • 






Eugène -jetait mis AsàA cette ftt^hefise posItioÀ par âott soin 
poar les -pinces. S'il eût eo avec lui le» àouté mille hommes de 
Landau , lee dix-^bbit mille de Fribonirg ^ <îes placeà rasëes ^ là 
thèse eftt été chatigée.* Il n'aurait paâ , ^èa le commencemettt 
delà eampagne, perdu si faeiléiKieiit sa tête de pont de Philis- 
boarg^ il eârt ëté plui; long-temps menaçant pour la France, it 
eût" été plutt en proportion de forces arec ViUars. Soixante-dix 
mille hommes d'ffttlingen , douze mille de Landau, dîx-huit 
AmUc de Fribourg , faisaient une mtisse de cent mîlfe hommes. 
Eugène campé avec elle à Ëttlingen, ayant conservé une belle 
tète de pont devant Philiçbourg seulement , eût bien embarrassé 
Villars ; il aiu^ait' bien faljiu, soit d'une manière , soît de l'autre, 
en Tenir à'unébaftaîlle*, or, le talent d'Eugène, la difficulté du 
terrain^ rendaient ceÛe-ci doiuteuse -: elle eût dû nécessairement 
coûter bren cher'auxdeux armées , el le général des impériaux, 
fout en la perdant, «ût pii se retii'er de manière à 'rendre les 
progrès des vainqueurs très-lents et très-peu marqués. ViUars , 
malgré sa supériorité numérique, eût eu des chances très^dou- 
tenses k courîr; mais, par le fait des places de Landau et de 
Friboarg, Yillars, sans risquer dé bataillé dangereuse , eut la 
posBÎblUté ou d'écraser le camp d'Ëttlingen oU de diminuer l 
coup sûr les forces d'Eugène de treirte mille hommes, à sa to^ 
lantétEugèneperdit donc beaucoup' par la présence des places. 
ViUavs préféra le second parti ; il eÂt dA , peut-être , adopter le 
premier) cela donna .un certain répit aux Allemands ; mais, 
enfin, eosecoii4 parti adopté et heureusement exécuté, ViUars 
pouvait de suite marcher à Eugène-, qui n'en était pas devenu 
plua reddutabt^pour cela. Au lieu de prendre des quartiers 
d'hiver, ce tji/onsah bien n'être pas indispensable, il pouvait, 
avec se^'cetit' trente mille homméséf l'électeur de Bavière, 
tfourirsus à ces-soixante-dix mille impériaux qui eussent fui an 
travers de la Bàrière soulevée à la irue'de tibn prince. L'Allemagne 
eût paya lesi firais de la gnerre. Voilà 'cè à quoi on l'exposa 
isduliitablenanftpar'l'timovrdesplaces, tandis qtté sanacelfes-ti, 
le nàéiM 4l«i^««àt|été pèfl£iblë/n»ais bien nioitetf probable. - ' 
Si Viikrs tAt t<C^ ^ft général fimidè ^i ;n^eàt osé rien entre- 
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prendre, ou si le, preimer.pi!0)et des ma^^hauz^ mÂme lusup^ bo- 
ni Bé, eût été soivi, le princc^Eqgène n'eût épronye aucun, rev.ersy 
ou peut-être çùt obteuu des succès* Alors, des gens d'une cert«iiie 
méthode n'auraient pas manqué de. présenjter les choses ainsi : ik 
pussent dit , que 4e prince Eugène arait habilement saisi une 
ligne de défense formée de deux parties , l'une depuis l'embou- 
chare de la Nahe par les. Voges, Kaiserslautern, Landau et la 
Queick , l'autre par les montagnes noires de Philîsbourg .à la 
Suisse; que la jonction de ces deux lignes arait été solidement 
assurée paç les retranchemens d'£ttlingen; que ces lignes ^ 
elles-mêmes , «laient appuyées pwr Kiaiserslautem , Landaa , 
Philîsbourg et Fribourg ; et que c'était à de telles dispositions 
quele prince Eugène, ayait dû ses succès^ ensuite ik .eussent 
ajouté, que les fortifications d'Ettlingen n'étUQt que passagères, 
cela avait nécessité la présence de beaucoup de troupes sur ce 
points mais, qu'une grande place de guerre en cet endroit,. si 
on la construisait , se substituerait avec avantage à cette masse; 
que quelques bataillons suffiraient , dès lors , pour remplacer 
efficacement; mais a cela on répondra : que sans. Kaiserslautem, 
Landau , Fribourg, ces lignes naturelles d'obstacles n'en eussent 
pas moins existé;, que, par }e &itdeces places, Villars eut la Sàci" 
lité de faire, à coup sùr^ beaucoup de mal à l'armée impériale ; ,qae 
sans elles, Eugène' eût eu bien plus de chance pour tirer parti de 
ces lignes.naturelles et pour agir sur Villars, qui eût pu se trouver 
très-embarrassé , et que, par suite , là , comme ailleurs, elles 
furent funestes à leurs possesseurs , en créant plusieurs points 
vulnérables et en empèchai«t qu'on ne pût.se servir avantageu- 
sement d'obstacles majeurs, qu'elles étaient pourtant censées 
appuyer et dont , au coutr^ire , elles enlevèrent Tusage. 

Les disposition^ pour sauver Fribourg étaient bien pensées j 
si cette ceinture de retriii^eheM^ens, sur les hauteurs, eût .été 
mieux construite , Villars ne les eût peut-être point emportées; 
c'était une opération hasardeuse , qui pouvait ne pas réussir et 
coûter bien cher à Tarniée française , si on mettait iroprd'a- 
charnement , ou trop pc^ depri^deuce dana su conduite. Cest 
une nouvelle i:aison p^ur croine qne VUbirs fût dâ se porter de 
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•aitecooire l'armée d'Eitlkigeny non contre Fribourg.; car', 
danger poar danger , il avait- la perspective d'un bien plus grand 
succès 9 et d'ailleurs ^ le danger d'Ettlingen était peul>-étre 
moindre. 

ViUars de 1705 ei!^été le plutôt possible combattre Eugène ; 
en. ITiS il chercha, au contraire, à l'éFiter. Depuis Malplaquet, 
il était dcTenu plus circonspect ; il opérait un peu à la Malbo- 
sough. liirefme est le ^ seul général qui^ en çieillissant , ait 
éttigmenté iaudace \i)* Gela prouve l'immense supériorité du 
xaisonnement militaire de Turenne. 

Le siège de Fribourg, dans sa conduite particulière ^ a été 
blAmé par les militaires. On a trouvé qu'on s'y était trop éloigné 
delà marche lente des attaques de Vauban, qu'il avait coàté 
trop de saog; mais on n'a peut-être pas assez tenu compte de la 
nécessité dans laquelle se trouvait Villars ; celle de gagner du 
temps, soit pour éviter Phi ver, soit pour pénétrer en Bavière. 

L'Espagne ne présenta pas de combinaisons de guerre difficiles; 
il ne s'agissait que de soumettre une province révoltée , aban- 
donnée de toutes les puissances. Tout, évidemment , résidait 
dans la conquête de Barcelonne^ et celle-ci s'exécuta simple- 
ment; mais^ si depuis dix ans que les Allemands possédaient ce 
port et la Catalogne, ils eussent rasé toutes les forteresses de cette 
contrée, s'Us eussent, pour ainsi dire, transplanté tous ces 
bastions. autour de Barcelonne pour lui, en faire plusieurs boule- 
vards- concentriques , la Catalogne eût bien pu être pour long- 
temps soustraite à l'obéissance de Philippe. 

L'£q>agnc présenta une observation politique bienremas- 
qiiable: Philippe était à. peine consolidé sur son tr6ne qu'il 
s'opposa formellement aux engagemens de Louis XIVà.Utrecht; 
il ij opposa, pour les simples intérêts, d'une intripnte Italienne. 
S'il eût pu se passer momentanément de la Franoe , il eût , sans 
hésitation , porté atteinte à-ce fameux traité qui avait rendu la 
paix k l'Europe. Ce même Philippe , quelques années après^ 
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sons le rëgént , déclara 'la guerre k la France. Cela pêbt faire 
appi^écier, au juste, la valeur 4^' cette cbmbijiai^on politique, 
pa^ laquelle Louis XIV mit unis oooronue' étrangère sur la tête 
de son petît-fils : il eut à soutenir quatorze années d'une guerre 
désastreuse , sans que la France gagnât pour cela un allié certain. 
S*il eAt^ au contraire , persisté dans le maintien de ce preàiiet* 
traité de partage de 1698| qu'il ayaît sigaé avec l'Angleterre et 
.la Hollande , il eAt évité une lutte màlheiireuse et la France se 
iftt agrandie^ àcoupsàr^ en échangeant Naples et ses possessions 
d'Italie pour quelque province sur ses frontières. Elle eût, en 
outre y continué k maintenir la ditision entre les possessions 
espagnoles d'Espagne et des Pays-Bas. Je çtrrm f ayaif dit 
Louis XIV lors de la présentation du testament de Charles II (1). 
U est à regretter qu'il ne l'ait pas refusé ; la France et l'Espagne 
j eussent gagné toutes deui et , ce qui eût été un second gain^ 
l'Angleterre n'en eût retiré aucun profit. 



Cette longue guerre mit au grand jour toute la force que 
Louis XIV avait donnée à la France. Pendant s?, minorité il avait 
été contraint de quitter sa capitale; les princes de son sang , les 
grands, la noblesse, le clergé avaient pris les armes contre lui : 
les Espagnols (étaient venus jusqu'aux portes de Paris ; maïs , s'é- 
tant élaneé de ce cabos, il avait fait, de tous ces élémens discor- 
dâns, une masjse tellement compacte que, ni la réunion de toutes 
les puissances étrangères, ni les revers de ces quatorze années, 
ni la famine, ni la levée forcée des milices et cCun milliard et demi 
des deniers extraordmairesjXïe purent la disjoindre. Les alliés ac- 



(1) Berwick, 1er yoL, p. isg. 



DB Câ. CVBBBB 0B X.JL sirccESSioir i/espagite. 3tl' 

cédèrent à la paix , et la FVatfce resta grande et menaçante, de 
petite et d^nie qne Louis TaTaît reçue. 

Quelques reproches que l'on alf voulu faire à Louis XIV, ces 
sei^icefl rondos à la patrie sont immenses. I^s lui assurent vne 
gloire impérissable. Cest lui . qui replaça irrë?ocablement la 
Fnnce an premier rang 4ps nations^ qui lui rendit la gloire de 
C3iaplemagne. Cest lui qui nous a fieiit ce que nous sommes. It 
mérita cette justification si belle , sortie de la glumede Napoléon : 
« Mm$'le$ole3i'birméms a détaches* n 

Le mojen matériel principal qu'il employa , pour Taincre seé 
ennemis 9 fut la création de grandes armées bien disciplinées. 
Ayant ainsi rompu l'équilibre à son avantage , il fit trembler 
l'Europe; mais il ne profita pas assez de cette différence pour 
assurer sa tranquillité. Or, comme les peuples fioîssent toujours 
par /umformerf les étrangers firent aussi des levées d'bommet 
immenses. Alors, dans les luttes qu'ils recommencèrent, il fallut 
combattre à forces égales , et l'on dût courir de grands dangers. 
. Louis XIV, qui avait bien prévu qu'un jour il pourrait ne pas 
être le plus fort en troupes , avait voulu parer à cet événement. 
U ayait cru j parvenir en bérissant -ses frontières de places forti-» 
fiées. Par le fait il j réussit, et Ton put dire çiu9 les places 
de Flandre açaient saucé la France. Mais, les longues discussions 
précédentes montrent bien qu'il faut ajouter une explication à 
<^ette phrase de Napoléon , qu'il ne hwX comprendre que ce qu'il 
a voulu dire , et qu'on ne doit plus compter sur i|ntel moyeu. 

Le premier malbeur de cette lutte fut de n'avoir pas pris Tini* 
tiattre lorsque les ennemis n'étaient pas encore liés et réunis. Ce 
fut le plus grand \ car il eàt terminé la question et prévenu la 
guerre et tous ses désastres réciproques. Il eût été impossible de 
rester dans cette torpeur si l'on n eût eu qu'une pldce centrale. 

L'histoire de cette guerre rend éridentes plusieurs autres Té« 
'rites qu'il fiiut également faire remarquer. 

La proportion de laisser de grandes garnisons sur lesderrières 
des armées ennemies, n'est point une chose nouyelle; elle fut 
enécutée plusieurs fois , particulièrement a Mantoue et à Gand , 
et elle n'empêcha pas les alliés d'opérer. 
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Les armëes, restant toujours sur le. même point , coàteront 
immensément et prolongeront la guerre et ses maux un temps 
infini.'Les marches.^ives et les invaàons^ terminant promptement 
la question y eussent diminué beaucoup la somme deces calamités. 
La preuve en est que cette seule guerre coûta k la France ^ ex-> 
traordtnairementy deus rmUiards et derm^ et que les précédentes 
où l'on ayait été Tictorieux , avaient coûté j extraordinairement 
aussi y un mUbard et dend^ ce qui est bien ruineux pour àe^ vain- 
queurs (!)• Les invasions d'Eugène en Italie , rapportèrent.aû con- 
traire à Tempire \ quelle différence ! ! ! 

Les places et les villes fermées ne purent soustraire le pays aux. 
exécutions de Pennemi , maître de la campagne, comme le mon- 
trèrent particulièrement les dévastations de la Bavière en 1704, 
quoiqu'il j eût une forte armée disséminée en garnisons. Elles ne 
purent pas non plus empécber que les armées ennemies ne subsis^ 
tassent aux dépens des pays environnans , comme le montrèrent 
les opérations autour de Lille en 1708. 

L'existence de toutes les places entraîna bien des fautes. Mais^ 
si ces places étaient plus grandes, il serait à redouter qu'on ne 
commit les mêmes fautes sur des dimensions beaucoup plus 
grandes aussi» 

Les places, par le temps que l'ennemi mit à les assiéger, pro- 
duisirent un certain répit. Mais il fut de beaucoup inférieur à ce- 
lui produit par les quartiers d'btver ; il le fut , même, à celui pro- 
duit par les repos et les indécisious des chefs ennemis. Il eût été 
bien loin de suffire pour sauver la France, si les ennemis eussent 
voulu agir; il n'eût que reculé un peu le moment de la solution. 
Ces trois espèces de temps de répit, dont la totalité peut être 
évaluée à buit ou dix ans effectifs, et qui prolongèrent la guerre 
pendant quatorze , ne furent pas d'un effet bien marqué , pour 
réunir tous lés moyens de la France contre l'ennemi. Car, les 
armées de ce royaume , depuis 1708, allèrent toujours en dimi- 
nuant, et probablement elles n'eussent plus existé, si les allies 



(1) Lanilh, revenu poblic. 
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évasent garde prisoniiien plus de 90 mille hommes qatlêur 
pa^fèreni simplement par les mamsy en suite des capitolatioiis 
accordées à une partie des quarante forteresses du nord (i)) dont 
ils s^emparèrent. 

La cause de cette faiblesse permanente tint à ce que les répits 
ordinaires ne donnent pas de grands moyens pour lerer de 
nouyelles forces. Pour atteindre à ce but j il faut absolument 
réreiller Tentliousiasme , et Ton n'y paryîent qu'en mettant les 
passions en présence. Voilà pourquoi il ne. feut pas craindre 'y 
dès le commencement , de jouer le plus gros jeu possible contre 
Fennemi ^ parce qu'on lui tuera d'abord ses meilleurs soldats , et 
qu'ensuite , lorsqu'on sera refoulé dans une position formidable 
teUe que la place centrale , on peut être assuré que les peuples 
s^exaspéreront et viendront a tous. Dans les guerres ordinaires ^ 
au contraire y ils s'en prennent à tous , et sans regarder au-delà ^ 
tous crient : vijaàes la paix! » 

Ces guerres lentes j sur une frontière j forcent à ne point né* 
gliger ies parties où l'ennemi ne fait que des attaques secon- 
daires. On ne serait pas , au contraire , dans cette nécessité , si 
l'on réunissait toutes ies masses pour le frapper rigoureusement 
sur un seul poiut, parce que ces succès secondaires ne seraient 
que passagers. 11 eût fallu que les places produisissent cet efifet , 
de maintenir les attaques secondaires 3 mais l'expérience montra 



(I) i708. Kaisenwerili^ Yenloo, Werdt, Roremonde^ Stephenswvrdty 
Lièg«, Landan. 

A703. Rhinberg, Gueldres, Bonn, Hayy lienboorg. 

i70&. Ulne, Landaa, Tnërbach. 

i70&. SantTliet, Hay. 

1706. Bruxelles, Midinef, Gand, Oadenardey Bruges, Fruptef , Dtmne, 
Anrerf, Ostende, Gonrtrai, Menin, Dendennonde, Ath. 

1706. Lille, Gand. 

1709. TonmaiyMoiu. 

1710. Douai, Béthone, Saint-Tenant, Air«. 
1711» Bouehain. 

1713. Le Queenoy. 
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Cpi*éll6t n'en étaient pas capables , et qi^l yfalblt foiûdre des 
iamées^ ce qai fit courir parfont des dangers certains. Nulle paàrl 
ki*Franhe n^oAt^de chance podr elle. 

VillarSy dans sa défensive delà Flandre^ se servit ayee on grand 
tdent , des lignes dVau continues formées par la Scarpe , la 
Sensée , la Ly$ et par des canaux* Il embarrassa beaucoup les 
ennemis au mojen de ces obstacles. Ce sont de pareilles ligne» 
d'eau que l'on a proposées , sons le titre de moyens addàu>nnels 
dans Fessai sur la défense des états (i). 



■^ 



(t) Ce ne sont pat des inoncUtionf dévustaoicetyaçmblablesàcellesdisLi 
Hollande, comme quelques personnes paraissent l'avoir compris. Ce sont ces 
lignes d'eau que les ingénieurs exécutent partout où ils en ont la possibilité y 
•t qu^ls ont établies de Dunkerque àCondé. La seule différence avec celle-- 
ci, c'est qu'on les propose sur le versant intérievr, iion sur le versant esté* 
ri^nr, et qu'on ne les soutient pas par dea fortifications permanentes«VeicÂ 
comment on les a conçues : que l'on suppose, pour le bassin de Paris, une 
courbe à peu près semblable à une horizontale du terrain , vers les hautes 
▼allées, et allant de l'Yonne vers la mer; que cette courbe soit transformée 
eii un canal de navigation , qui pourra être i plusieurs points de partage 
pour rectifier son tracé, on aura la ligne d'eau demandée. Mais ce canal 
coupera ainsi une multitude de ruisseaux et de rivières descendant du ter* 
rain supérieur^ ceux-ci en partie l'alimenteront, en partie passeront au- 
delà au moyen d'aqueducs. Or, qu'à ces points de rencontre, on établisse 
des moyens de fermeture ; des vannes, par exemple: celles-ci fermées, les 
eaux des affluens se gonfleront én-dehors jusqu'à la partie supérieure du 
canal. On aura donc alors un canal continu, bordé du côté de l'ennemi par 
ufte inondatipii pe% profonde , plus ou moins large , non continue à cause 
des points de partage, et couvrant elle-même les vannes qui la prodiûaeikC, 
et les francs bords qui la soutiennent. Ce sont ces canaux qoueentriqnes 
autour de Paris, utiles pour la paix, présentant plusieurs remparts, pour la 
guerre, que l'on a demandés. Ils ne dévasteront le pays dans aviciin len^s, 
et f^ornixont à de nouveau^ Villars de bonnes lignes à défendre. 

Dans Texécutipif , ce tracé, présenté iusqu'à présent d'une manille tenir 
géométrique, se modifiera avantageusement et économiquement; cjir bien 
des cours d'eau déjà existans formeront une grande partie du développe- 
ment du canal. Ainsi, par exemple, partant de Chaumont| en suivi» la 
Itfame jusqu'à Saint-Dizier, de Saint-Dizier on gagnera àB^r-le-Duc, l'Qr- 
nain j que l'on suivra jusque vers Rancourt. De là^ cpnlournaitt par Noir- 



Dans ipfPkïeB qes guerres , la forlificbtion passagère se modutra 
iTiuie utilité bien sopërieure k celle de la fortification perma^ 
nente^ elle ne derint nuisible q^e lorsqu'on l'assimila àceUé«* 
ci, comme eela eul lieu par.lps grandes lignes de la Flandre 
et par celles de Stolhoffen% Villars et Eugène l'éœplojèreni 
avantageusement dsns leurs- ^amps défensifs, tels que ceuxjde la 
Deule et de Cbiari; mais ou elle ihontra toute son importance^ 



M« 



lien, on gagnera les soorcea de l'Aisne et l'Aire yen Issoncourt. On sniv^ 
«••deux rivières fasqù^aii-dessas de Rhetel; on gagnera la Serre yers Roloj; 
oo atteindra l'Oise k Hirson; on smiTra cette riTière jusqu'à Orignj^ d*où 
ou la joindra à la Somme à Saint-Quentin j la, on tombe d^ns un pays déjà 
préparé. Presque toutes les portions de riyières employées ci*dessus ne sont 
pas navigables. Itfais leur donner cette propriété ne sera pas difficile et ne 
pourra être qu'un bien pour le pays; telles sont les lignes qu'on a proposées. 

Ces lignes fourniront des' obstacles pour retarder l'ennemi, et elles ne 
seront pas Nuisibles, car elles ne diminueront pas l'armée par un grand 
nombre de garnisons. îl e^t vrai qu'aussi, il n'y aura pas de places pour 
assurer leur durée , ce qui permettra à l'ennemi de les saigner. Mais cela 
n'aura lien que par portions et assez difficilement. L'ennemi n'obtiendra, 
ainsi, que des ouvertures; celles-ci seront au travers de terrains imbibés, 
mal saignés et devenus marécageux, et presqu'impraticables pour plusieurs 
joiifs. Ces obstacles, dans le genre de ceux de la fortification passagère^ 
seront suffisans, et si l'ennemi fait des fautes devant l'armée du pays, il 
risquera toujours d'être poussé et rejeté sur les portions non-saignées et 
non-saignables. Ces parties canalisées sont bien suffisantes sans forteresses 
pour les gonfler, car en 170S Villars se servit avec avantage du canal de la 
Haute-Beule, quoique les ennemis fussent maîtres de LiUe , c'est-à-dire des 
édoses qui soutiennent la Deule. 

Le temps que l'ennemi employera pour saigner etlaisser essorer ces pas- 
sages, sera généralement plus grand que celui qu'il lui faudi'ait pour les 
Surprendre par ruse dans quelque point. Or, cette dernière manœuvre est 
toujours la plus facile, comme on l'a bien vu dans toutes ces guerres ; il ne 
manquerait pas de l'employer, si des forteresses assuraient à toujours 1% 
doréf des inondations. Sogis ce point de vue, il vaut donc mieux qu'il 
p'y en ait pas ; elles ne gaspilleront pas des soldats. 

Enfin il est évident que les petites inondations, en avant du canal, ne 
devront pas être tendues partout à la fois ; que cela ne. devra avoir lieu 
quVn fur et à mesure, suivant les points oà la guerre semblera devoir se 
poctev. 
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ce' fat pour les panages'de ritières. Villan, en 4709 , n'ajant 
aocune tête du pont , surprit le passage au Rfain en avant d'ÎStt— 
nîngae, et à Neubotirg, malgré l'armée ennemie et à sa vue. Il 
conserva cet déboucbés au moyen de retratichemens de cam- 
pagne, quoique toute l'armée ennemie , bien supérieure k là 
nenne, restât maîtresse de la droite du Rhin, de Brisacb, de 
Friboni^ et de la Forét-Noire. En 1703 il surprit un autre 
passage à Altenbeim, et, quelques jours après , quoique maître 
de Khell , il fit fortifier une nouvelle tête à Capelle. Il eut ainsi 
quatre ponts couTcrts par des ouvrages de campagne : Huningue, 
Neubourg, Altenheim, Capelle. Cette même année, ce fut par 
des ouvrages passagers à La-wingen et à Donavrerth quM opéra 
et vainquit autour du Danube. En 1705 il jeta encore dn nou- 
veau pont à Gambsbeîm , snr le Rhin ) en 1706 , il en prépara un 
par la prise de Tile du Marquisat ; en 1707 , il en jeta de vive 
force deux sous le feu des lignes de Stolhoffçn ; il avait effacé ceux 
de Gambsbeim, Alt enheim, Capelle; en 1709, 1710, 1711, t7IS, 
il franchit presque toujours la Scarpe, l'Escaut, la Sensée, au 
mojen de ponts jetés exprès, et non par ceux des places de ce* 
rivières. En Italie , Eugène arrivant de par-delà lés monts , ne 
possédant aucune place, manœuvra autour de l'Adige, du Min* 
cio , du F6, comme il le voulut* Quand il eut besoin de ponts, 
il les jeta oh il lui convenait; il les couvrit par des villages 
et des retrancbemens qui les assurèrent parfaitement. H vint 
toujours à son but, malgré toutes les places fortes à cheval 
snr ces rivières et possédées par les Français. Enfin , lorsqu'il 
eut besoin de toutes ses forces comme à Luzzara et sur la Sec-* 
chia, il ne craignit pas d'abandonner ces fortifications passagères 
pour en utiliser les garnisons. Stharemberg, en 1703, par son 
pont d'Qstiglia , montra qu'il avait bien profité des leçons d'En.- 
gène. En Flandre ^ ce prince et Marlborougb passèrent bien 
plus souvent par des ponts jetés exprès que par ceux de leurs 
places de guerre. En 1709 , lorsqu'ils surprirent la fameuse bar- 
rière de Villars, et qu'ils se préparèrent pour Malplaquet, ils 
prirent pour tète de pont, en cas de droite , le village de Saint- 
Ghislain qu'ils retranchèrent. A Denaiug, leur plus grande caus^ 
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de malliettr fut d'aroiir ipàl. fortifie leur tête de pont. A CSassano^ 
ce fut le rëdait.de la mauvaise tète de pont passagère qui. sauta 
Vendàme. En 1708 la mauvaise bîcoqne de Louvain, crénelée 
et arrangée, forint tète de poi^t offensive , et répara en partie 
les fautes du commencement de cette campagne de Yilleroi, 

Ainsi y partout la fortification passagère se montra toujours 
utile et jamais nuisible; maïs la fortification permanente se 
montra presque toujours aous Taspect contraire; la cause en est 
^pie les places fortes entraînent des -dotations considérables en 
matériel de guerre , et par cuite en hommes , et que cependant 
elles ne sont utiles que bien rarement; que loin de simplifier 
l'écliiquier de la guerre, elles le compliquent par les soins qu'il 
fant prendre pour les garder, et cela dans le moment même oh 
elles diminuent l'armée mobile; que, par suite, elles ne font 
qa^entraTcr les conceptions, du général. La fortification passa- 
gère , au contraircj est la traie compagne des belles» opcnitioDs 
de guerre ; ne durant que le temps du besoin , elle n'entraye 
jamais 9 et au moyen de maisons, de murailles crénelées et de 
toutes ses ressources, elle est susceptible d'une longue défense^ 
et de mettre pour long-tenips un pont,, ou un dépôt à Fabn d'at- 
taques, soit tites^ soit pied-à-pied. 

On se procurera tous ces avantages par la place centrale et 
par la destruction de toutes les autres forteresses.. Le général 
agira suiyant son génie , suitant les circonstancfss, sans étre.^tm- 
barrassé.par aucim système, sans être affaibli par aucune garni- 
son. Il passera par des ponts jetés partout ou il en aura besoin ^ 
tandis qull serait impossible qu'on lui construisit jamais asses 
de places peur atteindre ce niéme but, car les opérations sont 
trop yariaUes. Il se sertira, comme il le concetra, des obstacles 
naturek et de ceux que Ton a cjberché à créer, sans jamaib se toir 
diminué de force par.tou^ ces açcid^nsde terrain .qui ise con- 
sertent d'eux-mêmes, tandis que les places de guerre l'eussent 
ruiné. Aussi, est-ce là que git Terreur de la comparaison d'Aris— 
tote, citée pour premier épigraphe de notre, essai snr Iti défense. 
Les défilés et les montagnes sont des morfens' de -défense très- 
utiles, et qui n'ont pas de conséqueEéës funettés. Mais les places 
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fortfe» êOiA àe9"t^6Jeïïi hieÊt rft^méiit utiles , et ^i tttént frèê^ 
so«f0iit. Mooteflqaj^u ii.bi^en hnetix vu qui^loi. 

Nftpotéon a dit^ en parlant des systèmes d'épurations' {proposés 
ntXL gétkérmix ^^v défendra 'à 'toufisûrleê états*: ic Toutes ces 
n questions de grande tactique sotit despt^lémes pbisico^ma-^ 
D thématiques iudëter miuës^ qui ont plusieurs solutions et qui 
I» ne peuvent 4tre résolus par le» formules de la géométrie âé-*' 
n mentaire (1)^ Ces paroles ^ont e&<yessiirenfieht remarquables; 
^es lout toir qu'il «ne (aut nullement cbeTèher à déterminer 
d'avance les opérations du général. Il faut le laisser tout entier 
à son génie et aux inspiratiens du moment. Il'fâut'doùc hii 
donner une latitude entière, le plus d'honimos^ le pTas d*armes 
possible. Or, c'est le but auquel on s^est efforcé d'atteindre : 
on n'a nullement embarrassé son écbiquiei^; on lui a donné une 
base immanquable; pour le reste ^ U li aidera de la Jbrtfficàtiott 
péÊÊSagèr&f il agira comme pour isne ihpasion. 
^ Les sièges de Bresaeb en 4703, dé Monsen 4 tP09,' ainsi qu'une 
nultitade d'autres circonstances dé cette gtterré, montrent qu'il 
est toujours possible de surprendre l'investissement d'une place, 
i^nt qné l'armée défensive n'ait €^11 le temps Ou la possibilité 
de compléter sa garnison. PhiSi'danS'sa marche offensive, Fen-- 
iiemi agira vivement, plus nette facilité grandira pour lui. Après 
ftfalplaquet^ comme aprr^s RaUiîlUes, les alliés eussent pu se pré- 
senter immédiatement devtet telle Ville qui leur eût convenu $ 
dOhc , pour éftrc' conséquent au système des placés nombreuses^ 
il faut se résoudre, devant un ennemi envahissant, à compléter 
h garnison de phxSieurs d'entré^Hles t ceci n'est point une règle 
tiOavelle, c'est celle 'du Berwiclt reprochant à VendAme d'avoir, 
M tt08, réduit les garnisons dèë places de Flandre à h garde 
des' porter (ï); c'est celle' du pHbtefe Charles voulant employer 
à leur" déf^Uéë une ^ande pAr6e des forces de l'état (5). Or, la 
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(f) Mapoléotf. ]kIiUltfaolDii,.t. t , p.' 9f e^ , 



C3Qii$4qaeDce en est, immédiate^ rormëe mobile sera ftiUe^ 
cfmuae cela arriva clatis ces qnalorse années de goerre^ et» 
{iQj^taDl , ce furent les armées qpi décidèrent du résultat» Cest 
pour échapper à cçUe. conséquence funeste, que les généraux 
Sainte-Suzanne et Jomini ont demandé des places tout à lafois 
fu^u nombreuses et grandes; ils ont touIu ayoîr des armées. 

' Mais cette réduction de plaoe3 .résout-elle la question? Pas 
su^IsvSfliment I comme on pense l'aToîr prouvé dans la première 
.partie. 4^ c^ trahit. Lfei^emi , supposé supérieur, aura bientât 
.coop4 Tarmée dé^n^ve de quatre ou cinq, de ces places au^ moins» 
Donc y il faudra d*avanae que leurs .garnisons soient complexes 
pOi^; scjutenii; un bon siège. Or, à vingt mille hommes pçur 
chacune comme on le^ demande, cela fera cent mille hominesy 
.ce qui sera beaucoup trop si l'on a déjà éprouvé de grands échecs 
çfwime à Hochstett, à Ramillies, à Turin , ou surtout comme 
^Ntrwinde, à Novi, à Leipsîch, à Waterloo. 

', A liy'Ulc, ^ Laiid9n,.à Bonn» à Ostende, à Doifai, à Alre,,qui 
sqt^tiprent de beaux sièges, les garnisons furent très-fortes } elles 
.firent de' ,16 mille^.de 8 mille, de 6 mille gommes. Or, alors, 
on avait bien l'expérience de ces opérations. De nos joujr^ 1^ 
gçiiéral Eogaîat demande également, non sans apparence.de 
naispn, 8,500 hommes pour un simple. dodécagone,) ildem^m^, 
Pli^n^ la m£me place» 271 bouches à feu^ 200 mille gros projec- 
tiles, 900 mille livres de poudre^ donc, si l'on n'a que quelques 
g^udes plfices à garnisons de 20 mille hommes, leurs, ^appro- 
l|risi()nQ»eoaLens pf^çuliers, {oints à tout ce qu'elles devront f en- 
^sn[per pour servir, pendant un ^ipls et; pe^trétre plus, ^e. base 
unique à; une armée de cent mille hommes seulement, seront 
d'une valeur et d'une conséquence infinies. Les suites immédiates 
en 'seront celles-ci : 1^ on n'osera jamais, pour un ayantage 
quelconque, éloign^^ même momentaném/ent^ la garnison de 
ces, places p car on prendrait une trop grande responsi^bilité. 
Qu'on se rappelle les transes de Berwick pour Briançon; 9? si 
l'ennemi , moyennement supërieur^ mriiea d e tenter une in v a - 
al99r,à fond'^ .veujt. faire , quelques sièges^, comme ceux-ci sont 
généralement possibles et peu ooAteuD coi hommes # quand Us 
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sont bien conduits , la prise de ces places Ini procurera une ré- 
compense immense. Sx ces places n'eussent point existe, on lui 
eût été égal en nombre, et il eût fallu qu'il courût le risque 
d'une grande bataille pour gagner matériellement beanconp 
moins. 

Louis XIV| débarrassé de tous ses autres ennemis, pour obte* 
nir la paix 9e l'empereur, Toulut lui laisser Landau. A cela se joi- 
gnait tout le pays dont Landau était censé le centre. Si Pon n'a- 
Tait que quelques grandes places, il en serait de même, mais sur 
une plus grande écbelle. Dans cbaque traité de paix désavanta- 
geux , la cession d'une p^ace entraînerait la cession de toute la 
proTÎnce , dont elle serait censée le centre. Depuis , nous ayons 
perdu Landau ! mais ce ne sont pas les bastionsde Landau qu^ 
faut pleurer, ce sont les Français de cette 'partie, qui mainte- 
nant seront forcés , quoique * à contre cœur, de combattre 
contre nous. Si Landau • *qui ne nous fut jamais utile , eût été 
démoli , les alliés de 4818 n'eussent jamais demandé ce coin de 
territoire (1) ? nous serions plus nombreux ; or, comme le di- 
sait Napoléon, ce sont les lieues carrées, qui pèsent dans la ba- 
lance des états. 

Ceux qui demandent beaucoup de places, soit petites, soit 
moyennes , soutiennent une tbèse très-conséquente avec leurs 
principes ; car ils disent : 1^ que les villes se défendront presque 
par leurs babitans ; 9^ que , par suite , l'armée mobile sera très- 
peu diminuée; 3^ qu'elle aura toute facilité de voltiger autour 
de Fennemi , par cette multitude de portes ou de ponts ourerts 
pour elle seule j 4^ que tout ce qui est riobe^*ses ou vivres sera 
renfermé dans cette multitude de bastions; que par suite ^ l'en- 
nemi , pour faire et obtenir quelque cbose , sera forcé à une sé- 
rie indéfinie de sièges. La principale réponse à leur faire, c'est 
qu'il faudrait alors (Sréer encore une nuée de forteresses, et que 
la fiicilité de nos mœurs et de nos aises commerciales et iiidas- 



(i] Sii dftiii lei mêmes années , Lyon eût été grandement fottîilée; fwXr 
être ne serail-eUe plniinlle finmfiist. 



tri^ep ne.y9pG0i:^Xl^t pk»4 aiNe«KtQiXtiQeIay ut f^n patiViâ^^ 
guerre; il iH^dra^touîmm^ pow; défendre. ce sjttènle, enwy^ 
nîr aux seules armées, et alors toutes les '0]|{eotioBS déjà âiites 

De cette: idée riHAoâtiaUe, mais inappliedbley d^une picée aie 
forteresses^ , à Tidée > ^'une ifumeiisè et unique place, emtmle', 
il ja.t-^il.un milieu oii l't^A'v doive s'arrêter? il semUe que 
non. Quelques grandes .places* n!o»t'Bu)tcf»ent ks^airaûtages 
de tou|;e cette mi83e de p>etîfi^ et Attt'toasleurft défauts, 
k un degiié^ san^ âOBti!^itt ^cor^s plus élevé. Ilien est de cela 
ic0i|^me 4Ç'tbnt) d'autrea cbosits ; les moyens termes perdent 

1^8 eséciitjpAs. sanglantes de Afariborough contre la Bavière , 
furent lfi$ seules de toute ciettel guerre ^ eueore les couvrit-on du 
prétexte tiré r de la; révolte de Sélecteur contre. son empereur. 
L^huiNWité av^it lié)à gagné., oér dans touteJB lés guerres précé* 
de^te^yliçs inoeQdies,et les ravages des pajs oonquia étaient d'ha« 
^iUide* En i6(9$9l^s]piémoDtaiaentranten Dâupbfné, farAlérevit 
G^p, et , du l'histoire oontempioraine, violèrent force nonains: 
Le ph'dosopbe Cati^at^ lui-mém^e , ;qut en 1690 avait incendié le 
Piémont , écrivait ai:| roi en 1693 : a Je puis assurer Votre Ma^ 
;f jepté que Tcu'^xcc^iîtera avec précision et ressentiment, lesor- 
91 dres qu'elle «donne en r/pprésaillfaidfâ incendies que M. ledac 
;i 4e Savoie «^ fs<il^.daa4 son payjit;*j^i?i'0ietsà.les.commenoer ati-i- 
» delà de Ycillane. .» Et il tînt parole ^ aussi risqua-^t*ii souvent 
de^ mourir, de faim, : la douceur, de puis n'a fait qu'augmenter. 
L'habitude des» grandes inva^îpnfv et 4e se nourrir aux. dépens du 
paja^ aqnuleni 0ntièr^B3.eut ee^ J^arbaries* On^respécté les pro*- 
priétés pour ne p$^ exaspérer les populations ^-on ne leur de* 
mai^de que d|PS vivi^^s^ ou quelques contributions réglécai et cette 
Charge est passagère* Ces maux se représeufteraient probable- 
ment^ si Ton contraignait Tennemiàdes sièges^ car restant long^ 
temps, sur le ménage point, il écraserait irrérocablèmient ceux qu*il 
n'eût fait qu^ fouler légèrement dans aon passage. Si le siège eût 
été mis Voyant Metz , que seraient devenus lea vingt-deux beaux 
villages que l'on aperçoit de son esplanade et qui ne fnr^t que 
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pmVBiêî l>a gumTÊjpar ki métêieâ éH la plm hukiSaShè et Jb 
mmm^fiÊnettmyc^est un orage pasmiger auquel snecède rapide 

£n 1708 , les allies , autour de LiHt , T«ç«ireiil fotw lenn con-r 
^i» et powBsirent toatef les powter qu'il» fCMilttréut, saiitis que 
V^lKliinie j diaposaiit d'uue forte armée, protégée par des ptaees 
et d^a cours d'ea»^ pût les empédief . Cette néitie année, le ehe- 
raluv de Luxeuilionrg:, avec doute céiitshoauaesy pdnétra dans 
LîUf) aa traTers ém ligaes de-eil^éei^Talktfon et de ootttperaila- 
iitàn dtos eonenus. En i709 , suri^Èls , Pfbraeh papvîut à sauter 
fiMiqAitecBitlift ^uatofwr bataillensdes atlelules de Villars , en les 
débandant et en remettant les drapeaux aux mains des officielle 
{4)il9iat leeorps.^ie l'intrépide Vandamme , è la funeste af- 
faire de KjiIiii^ panriut y en se «Ubandant , ht rejoindre ta grande- 
armée. Quelques- jeatrs après, Napoléon* passa ce mime eofrps eu 
reruef plus des trots quarts deshommes^ s'étaient ralliés d'eux** 
auliaaea* Tous bas exemples , et une foule d^autre^' semblables^ 
mmbiaés ensèmUe, répondront 4 ceux ^^jfi^AeiMZsii^ bloquer 
fiioilement la place centrale de cinquante lieues dé contour, -au 
piniit d'emptcher même les hommes isolés de s'jr glisser tons tes 
•jern-ff» ; • » • 

- Aprèa iiaipiaqoet , les alliés^ qàdique ^Meriéux , furent tel- 
Uriient.èffra}/«ésde ce grând carnage ^ qu'iis ii'iiaèrent ptas cou- 
nr les rîaques d'une faalaille^.Cettt ans plus tard; après la bot&-- 
iJunmdëBoFodmo ,- Napoléon l<«^î*-méme hésita à renouveler tin 
l^feil ei^ag^meiftt, comme il l'a écrit et comme iiTa montrée 
IMojarolaweta. Cela fiiit ressortir Pîmaoense avantage qu'il 7 a 
k réiiaii^ tdutc^ aesmasaes et à liVrer à fond une bataille acharnée» 
I^aseul soin à «roir, est de bje» garder sa ligUQ èé retraite libre» 
nfimt BJeatiji* ^ tout eda, qu'ÉToe Yillara le soldat passa fou- 
-jeups poiir <valenr^aix , pi^oe que ee maréchal entreprenait tou- 
jours sur l^uemi.' 

(^'incompatibilité d%rttnàd«r entre Villarsut P^eeteur, amena 
Mar^im et fit per^v Iq Bavière. lias discii8#ioiis continuelles enti*e 
le «hue de Boiiiii§og»«, ¥«addme et lenrfek^ firent perdre la ha*- 
laîll#4'OudeRaa^ et lilè». Çie sent deiieii:f rilf» additîciis à eette 
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' 'Ijbl défense dès ^Ip«i («t «oâdoh0éaifm«l4e«K méthodes «tt- 
fièrenftent diflfëreiH»!, Berwick adopta lqj y i i fcw<àimwfcj»,qu^il 
t^merra poidaBtladiiréede okaqaevraiiMigitô.' YilbfBtrewfa 
4'a]Mrd afln:diHdbj»' élaUî 9 fluift dès -qae f èimemi pat^4Îl 8^ 
^ (prit d^soita haé -^lùMno-^m^éfé par la ¥dlire>de iFAae. -Ea «p 
^atttaatilaatefaaiaaieë Piëm«iitaîÏKt rompu pltuieusadaleAnbÀ- 
4aiUoaa;Ce8gratèBie'«atlMm «apérieur àoeioiydfiBerwiok<.Ccy«]^ 
daut eéa ()ii«ire< eaaapagaea -oat icttt ma honnfeiir iaEni à cç aaaaré«- 
*4Aai ; nuds H finitUett iet moLiaiixpry et T^n ^reira <|iie Lsora swcoèB 
tiareat partWt^f^na^^tjà Vtaeriik dn eBacmîs. Si VUIars «ùt a» 
te • eolèaaÉndatliaïll dana *oa8 y é Ui annéca^ie Piémont eAt été 
eDTahi. On a donne pour preuves, entre^aatres^da la svpérîorité 
de BerwidL / que ¥ittu*s perdit fiijiUes et Fencetretta el«|ae jon 
4ânialenepetiéll'rièa. IfaiSy tèis placée étfmlkMade.laeonrbade 
Bepvmk^ ce masécltal le» eAt également perdaea^ o« ii eût cbaagé 
#1^11 sjiftéme/ Yiltars a mimtpé'àé'qa'il eon vient da faire ) c'aat 
par destomire'àfensife^^e l'pn doit déH&ndcie cette fro^tièra. 
' En Espagne 9 on vît ee que pi^eéuit • Pesprit de provinces e il 
iCj enl'jatnais d'aniltf dans cette cotisée. Divisée^ pap la nata» 
de son sHe ^ en pat^i es enfièrement lèo4ées , qai faredt méme^dnU- 
'èatie des* royaumes, 'et qui ekacune ont leur capitale ^«eltoaa'sait 
pas avoir une volonté dëtermiaéie^. Charles eût pa ï^égaereomine 
Philippe 9 s'il eût mieux conduit ses affaires militaires , et si ses 
alliés eussent mieux caressé la religion de cespeaples; Depuis ce 
temps y 6e pajrs n*a fait aucun progrès en citilisatioa , et comme 
les autres eii ont fait beaucoup , il est censé avoir rétrogradé. 
La plus grande cause en est, qu'il n'a pas une vai$té capitale où 
la nation vienne se voir, s'instruire mutuellement, se former*. 
Si Philippe, profitant de sa situation , eût efiacé une multitude 
de forteresses et les eût reconstruites autour de Madrid , s'il y 
eût envoyé de force toutes ces populations révoltées qu'il exila, 
ces Barcelonnais qui se rendirent la corde au cou, ceshabitaas 
de Xatiya et taot d'antres. S'il eût ouvert dea routes centrales de 
tout cûté y l'Espagne , alimentée par le NouTeaa--Monde j aérait 



èmf^aàé n&e'gmnâttiiatîoii. .Pliîlippe «ai* eikt; é|éle. «rtirtlaiâr l il 

est simplement un de ceax qui n'onjlfaitcpie pMtei'80i'80|i'trA«ew 

Bfe mèxdej loenA aniftéet pk»>tiird » loraque Nftpaléoa y^nlot con» 

iqapckjfcettfi«owMiie.poar atefrère^si, prôfitfiDt de Tantorilé 

«qwe* le dvdit de. h. gucrresembUit donner ootttreide prétendus ré- 

/mUëB ^ te eût fjf>ndë cette vnsté et uaîque forl«ieaiev^«i l'on eût 

l^eapléietf Intenralles aivec tMlts\«0ft cntovies.tîrëtt» de Sarr»^ 

go5ie, (le'Œaragonne et tant d'àutrea^ êtetteneideèt unique baie 

-d'apé^Iona', pour tous les cèrpf déeousitsde. Vacnoiee famçatse, 

eût tout raliii^ tout, contsentrë;^ et: jamais les enaemis n'eussent 

en le moindre succès* Que ceuv !qiri écrii*eni l'hiét^iFè de éeCte 

sanglante guerre , consacrent 4e bonne feft:qee]|qne» momens à 

l'examen de cette idée, et pnsÉM^eMeni'ilsy.leDnJiftronA.lerc^ 

mède à bien desraaSkeurs. - ,- - s j > ho' . 

• TeHes sont les remarques que non» a soggàréei^CQtte guerre de 

quatoree ans^ dans laqueUctalnt de grands. génér^MiiK donnèrent 

carrière à leur génie. Peat-étire'pronTerotit<^ii}ltni;que ni^ns n'sh* 

^▼ons pas su lire dans.. ces. expériences^? nous le redoutons* Noos 

avons, peut*étre aussi , eoiniliis qi»eijq^ue8ftrrencs4apsles faits, 

jcar les matéf'iaûxsatisAisansnpuS'Ont manqué bipn des fois. Mais 

'enfin(nousiespéron& que les lecteurs b'criid>Uer<Hit pas>qi^e noire 

-déair est d'être utile â 1^ s^cîience^.et que màmp irèft-sonvent If s 

manvaiSi oui^tagt's atteignent ç^ but» en attirant , l'attention, &ifK 

rdea opinions.lrop peu e^aminéffs,. . , . i .. / - > ;« 
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vmKDàan ^'ocwo^noir im ymançiâw sovi lis «ivAiuvr. 
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La Palffttiila. — Rhamby. •: — Jafia. r-<^<!n*^ d'aMaui da fe^tftlyUee. '^•Pv^ 
âonnien.d* Jaffa,-^Màrcli|e de l'année'aur Saint- J«an-d'Acra*-r^'#i^^* 
du pacha. — Naplomains. — Mom-Carjiael. — .Topographie d'Acce.-^Siéj^f 
de cette place : Première époque , esc'alades'.— 'Escadre àmgliise. — Àrmïe 

''turque sur le Jourdain. -^ Artiré% d'Uni courri^i: de j^ranceV^^MUrt^d^ 
igénéitel Ca^^Ui. — > Deuxième époqui^ du liége, attantw-^ Le -eheiok^M 

' . i^uaeai^* JL*aAç;^n officier d'artillerie fraaça^^ Phi}ipp«m«* -^ J^i^ef 
combinaisons dei opérations du^aiégip» — Ordfie .4^ . jouf çoncemai^t la 
Commodore Sidney Smith. 






4e r-arm^e aTpc.l'artilleifie^yia/ïiàtpjfi la iper» rautre^partift'^Tjçg 
le quartier-général a priAdanaleBt^iTjea. . , j ■ ..u:.: 

< .LacdteeaitiiQueaupite'dediinea 4!|uia^b|ie,trÀ97fi^ft.tflk*mfnt 
iBouTant^ne IVtiUfi^ie a'a'ip« le* fra^içjb^r qu'ço; <|puh^ipt8e% 
MteU^-ê', cej^fliidiiptfy îleAt^MpItti» difficile enc^^rf^de p^ff^H 



raicit ite wmss ^tSAVJTMiif f 

celte artillerie dans les terrés. Ici y c'est une TaUée fangeuse^ 
ssLikéàiicvLtiëJtiitfë'SééhéYdtiij ifà^^^Wéentû^vê^AMM liàU-' 
relie , herbacée de la plus prodigieuse vigueur , à travers de 
laquelle la cavalerie a d^/çurecie pftfMj^ à l'armée. 

Cette vallée , resserféé iTutiV ^aVt eilftre la côte maritime^ 
yéritable digue naturelle, dont le vei*sant assez rapide se présente 
alternativement nu ou avec quelques broussailles ; et de Tautre 
par la chaîne élevée du Liban parfailemenl boisée : cette belle 
vallée de la Pafestfbe^/H &fiAf 1îlhM% M MiMRëm, dont le sol 
noir et sras répand de la fécopdité • çst absolument déserte et 
abandonnée^; htéèpéûdàhr, déd6mBi^ aé ircfies^es'he pourrait- 
elle pas être la source! 

Rhamley , pe'tftà yitle de la Faiestine ^^^^Ttuée dans un vallon 
ombragé d'une plantation d'oliviers de la plus grande beauté, 
renferme plusieurs cottveiit»\ ,de>. r^Ugiêbx catholiques , et n'a 
guère pour habitans que d^_chrétiens dont les temples ex- 
trêmement simples pourraient rappeler les églises de quelques 
petitsvillag^^ç^f'l^l^C^ si gf^epoçtes tes clochers les surmontaient; 
mais , dans tous les états musulmans , si l'on tolère. Texercice du 
culte des chrétiens , ]es clochers et le son argentin des plua 
peSte» déefaes j mm «événement itibeMitA • - <• î 

"Xë^bn hrrive devant Jaffa. Cette place, Tancienne Joppé, 
fermée Œuh mur flanqué de tours. maTs sansfossé« et dont aucune 
ptrliffjiilestbaigpée par le& «aoxd^.U'mer^ .fiat,.]iien anaé«y et 
sa^gÉMnirisofiiest nombveuse^.NéaBmoinéelki est iiMrtiédiateaient 
hk^àrte; damsr là ntilt mièitte; tnx oatf « Iftirttueliév, "et penééut 
Fés^ Aîui fours suivail^ on éttdsllt W batterie^ qut $otit jugées 
nécessaires. 

Dans cet état de choses, le général en chef envoie, par un Turc^ 
ime Bommatliià au ùonsmandimt de JaffiiV^&i^ edul^^i p^nr 
fouf e réponse' fatt franchc^i^ là tétè hti téknéraiiie mtsalAian qéi 
èse s'itonàttdèr'cOihnlèl^iyvo^^f^fcli^Mren^ ; fait jefef Mttet^ 
pardessus les remparts et son'bèrih)pr9 dbifé'h toéi*. 

* Uôfdi'è cfe'lNitlr^ ètt htëOnê eilCIitissItôt' d^«k<^^ et t'esteoiitre 
ûOe «ônf bktiomnéé aitf tad-«st é«l'(BiteéiMe^ ^est dirigé «M 
ftatteiiié (le ^trè piétés dedomzedé càiÀpi^ ^ «n qinri^^i 



Jieiires y ÇH &it cmûler 1^ r«f 4|6meiil« li iHi% âloit qttatft 
heures du, soir. « <. ^ . t . . 

Les froiipQs «montraient la pitis .gnAide impatience de lifret* 
l'assaut; mais U, br^cbe était {teu Isrge el prtfseiktrit tine petktfe 
trop raide pout* se hasarder d'y monter sansi échelles.' D'ailteârs, 
.e« .peii[étjrfMai £1 lard dans la plàee 9 le géoéraLen chef uuTàit 
craint les désordres du pillage pendant la nuità On catUîiiûe 
donc de iMittré la birèclie pour, l'avenir «prMieable le lendemaiii à ili 
poiBte4u jpur» . 

CependfifUty le bruits répond; (|ué des troupes dfe la ditisioti 
Bon 9 chargée; d'une fausse a|taqu0;du côté da port ^ ont tronv<é 
noj^eft de (pénétrer dans la pbce^ et foni kn plus grands efioHs 
pcMir s'y maintenir. Ce brui^ pi'end de la tonsîstance et anSBttdt 
se cf^n&n&e; à l'imstaiity et sans attendre ks ordres do géi^ml^ 
les. troupes de la division Lsnt)^> chargées de l'ailBqueprinoi|>aley 
oxtrâoienbelat piquées d'être «£n|i pré¥éwies pair d'autres ^ •'ë^ 
Jbpceirt sur la brèche ^ la friuiehis$ent en iun iiiëtant^ cidbutpnt 
les troupes ^A la djéfeildfni^, pénètrefit dansla /ville par tdntes 
les mes qui se tro«tiSnt. deva)U<eUeâ^ em faieani «kain««bossB.8vr 
foqt t)e q|ii teut s'oppoaer ik leur passage^ et Lieotof font leur 
îoBciîoiiatçc leitrottpfs.de ]ii!diFipiQi»9o!^q«i^ de leur côiéy oot 
iàit des prodiges de valeur, ayant eu à combattre, :1a mâjeiiffe 
partie desforcebde la garnison réunies iontra leurs eferta/ 

Dès lors , là ville eflff; ^n pr^ie à tontes les ho^ents du piUage*^ 
rie» IK» pnut U sauver de Ui/^^VAstatiloiii^ et ks ténèbres' de k 
^nit ne, succèdent si promptemf ot aM }oar ^ue |>oii^ porter ati 
:comUe k désoktion et ledéleiîpoir de «ieeioalkeoreushabitaBS! 
M'éssayonè pas d'en traier lé Ûdeax tableau i c'est défk Ucli 
assez d'avoir encore à parler d'une autre scène db eaave^e "saoÉs 
qu'il foit possible de n'en pas diva les bonreniB. 

Toute k ganûson ^ dissit-on ^ a été pli^sée aipk fil de l'Mpée; 
senletnenl^ le coff^risndwt, nvisc tjuel^ne^uiis. des si^s^ était 
parvenu à gagnerie rivage et k sè sauver daUs un eadot. Cepen- 
dant^ qnatid l'astre du îour.jYÎontédaiiierl'afikfiiix spectacle que 
préaenite Tintérieur de Jaffa ^^nand k soi£ horrible du^cÉnM|(è 

dtt(pi|kge.€lituwmvîe.; (ki^àqueia di^eîpisiie f flirt tegsiéi^p 
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««S droits. et qôé l'ordre «acéideaad^rdrè;'iorsqa'efifin Tan 
fait la reconnaissance des moyens de défense de la place, on 
trottte dans les batimens militaires priés de qifatire m^e tommes 
armiés , et ce» hommeè posenit à l'instaïit le) alrmeb. * 

L'arrivée aii quartier-général de quatre mille prisonniers^ 
quand on ne croit pas en aVotrunseul, eirt ^oTéritablê coup 
de foudre... Bonaparte- assenible aàisitôt un conseil : dans la 
•position on se iroiive l'armée , que ftîre d'iln si grand nombre 
de prisonniers? Les envoyer eu Egypte? Le détachement néces- 
saire pour les. eçuduire afibiblirait l'arîiiée, et d-afllearis corn- 
aient les nourri^ ! Les garder? Ce*moyeii n'est poinft praticable. 
Les renvoyer sur parole? Précsutiou illusoire , abuâiye : déjà on 
reconnaît parali ceux-ci, et de leui* aveu'lnéme^ tous les hommes 
.de la garnison d'El-Ariscb. N'emporte , c'est le seul parti auquel 
on puisse s'arrêter ^ c'est aussi celui du véritable ikoHheur ', de la 
vraie gloire ; cfest celui enfin de là grande loyauté dont Turihée 
française doit donner l'exieinpleà-sei barbares ennentiâ'! — Grands 
.mots que tout cela,*admirable philosophie sans dotite; mais ne 
sommes nous pas assftr^ qu'età doïitoafnt la liberté à ces hommes 
ce serait fournir dès armes contre^ tious- mêmes? Or, le salut de 
l'armée avant tout, -et l'oii' décidé que ies prisonniers seiront 
-mb à-mort! «■' u'» : .v • • j 

G>nduits sur le bord d^ia mer /'en quatre détachemens, ees 
infortunes, ces vitetimeÀ sàcrifiées^à k politique barbare desTurcs, 
sont fusillés! €'esl en sangtoHant que les officiers cbmmpindeiit le 
feuj c'est les larmes au% yeu«l[Uê <nOs soldats, naguère altérés 
de (Âimagey mettent fin à cette l^itueUe et é^ouvânlabl^exécution! 
•Une bataille perdue n'aurait ps» 'répandu autant de tristesse dans 
toute l'armée ! 

Le 14 mars(25> ventôse),. l'armée quitte Jfaffa potti; se porter 
sur Acre. Lé général E^léber avec sa division était à une journée 
en avanty couvrant, pendant le ^ége, |s positif de Jaffa : il avait 
devant liiile corps d'armée du Pacha d'une patri^- et les habitans 
'en armés* des montagnes de Naplous de l'autre. A l'arrivés de 
l'armée, ces 'trompés se retirent sans cemibattre-: seuleaaent la 
dtvisio» LàittMis ^^^nt tfvaiic0«>àik pôiiMoîte ideaNuploasains 



tlanfties gorges dé la. montagne, ceâx^ se mettent aussitôt en 
tlëfënse sur lès reva*s, et obligent abs ribldats à rétrograder, mais 
non sans perte*' . I •• 

U y a trois jOjUL^née^ de marebe de Jafia à Aci^e. "Ce pays est trèsh 
'beau, maîs'il 'est désert et sans bolttare. Toute la population dé 
«onfine. dans ' les' mont&gnes pour ' être & l'abri de la rapacité 
des Pacbas; CétaH donc non seulement une imprudence de se 
porter à une agression conttf« les Naploiisaîns , mais encore uk 
^acte implolitique/puisque- tout ennemi dés Pacbus devient lia- 
turellement l'ami de cespéupksoj^rîmés et guerriers dn Liban. 

Riëtt n'esi;' plus ^agréàbley plôs majestueux , plus pittoresque 
qne le long coteau accidenté qui se rattache au mont Carmel .: 
aai*'t<Âis le» poîntS'On'y voit la plus belle pelouse, d*où s'élève 
une forétde superbes futaies, espac^d de telles sortes que l'on 
piouiMSt croire que 'c'est plutèt l^ouvrâge de l'art^que celui de 
'la nature abandonnée à elle-même. 

Mais iei il n'y a nullement lieu de soupçonner l'art, pas même 
celui âe- savoir jouir des pl^s «impies bienftiits de la nature. 

Le mont GaraM^ termine ce beau coteau. Ce mont se présente 
en suyairbe ampbithéfttrè sur le golfe qui prend son nom , en 
fiioéde Saint- Jean-d'Acre, située à l'autre extrémité du golfe 
dont le* périmètre estd'une'grande lietie. 

Au pied du mont Carmel est la jolie petite ville de Gaïfifa, fermée 
d^in mnr atec un fort défendant le port et la rade; seul, et véri- 
table' mouillage pour les vaisseaux qui viennent à Acre. OaïiTa 
est demc d'une grande importance pour cette place. Cependant 
"nôtre division d'avant-garde le trouve évacué en y arr?vant. 

L'armée te porte immédiatement sur Acre. Ici la c^te est rase 
sjk^r une étendue de plusieurs lieues; et le Liban est lé rebord 
d'un vaste bassin -fermé an nord par le Cap blanc , oii il prend 
une ferme 'sémt-efroalaire , et dont le point de décbarg^ «est le 
golfe du mont Carmel. 

La rivière le J^en&MiseA reçoit elle seule tous les affluensde 
ce bassin; elle est lien encaissée; cependant sous la place d'Acre 
ses rives sont m^irécageuses ; le mauvaispont en bois qui existait 
snr'cette rjvièf evènaîl d'être enlavev Tandb quW'fett les pn^ 



ptnitifi pour l'ëlflUisteiiieiit^^ùn notfT«»« p4nt) legéiëiitl4W^ 
liU^rie ÂndréoSM temoDle lu rivière «Tec ua bAtuifioo ., k tfti» 
▼erse à iin gué à l'entrée de la nuit , s'empare d'one bauteftr ^ml 
donpine la place e( U riitiélre ; ehaase letf.avàQt-p^sleft eon^lnis 
qui s'j trouvent ^ et aé met aînsî im «ooiniitoicatibn avec nos 
troupes qui soiit sur larive gaucho de^iaTivière* Le fw^% est 
promptemeiit établi ^ et. )i la pointe du \»^ l^iit^ rannéoiyrond 
posîtioa sur la faauteiir do Saiot-Jean-^d^jAl^ro» . . 

Le .même îour^ 18 4»4rs > U ganrâon ^ qvii Qooupaitlea jaidîno 
et Tergors qui sont devaal la ploce^ fst repom^dans l'ofiooiAte^ 
et Ton fait la reconaaissànœ .4^ ouvtagoa pour détemainfl* le 
point d'altaque». 

; L'enççiate dQ la plaq^ d^^rei^ difticètét.do.jtfarre^eonfiîsfe e^i 
un simple mur préaea tant deux fronts qo} s appufticot L'un ett^avire 
•nr la mer, et qui sont âanqjuésà l'fingle taîUont des deaSL opiir- 
tinesy par une grosse tour. Des tMirelleâ pféonOQt9iis«(itoqi|cy[qui)s 
^tïc$ le long de ces conrtîneii. Cotte onoelote.ett ftjéoéàé^ (d'an 
fossé. a^o^ mais dn n'A pu s*a$s«urer psositiveiliftiitide aes diluto^ 
•îona 8 on croit que la eontresealrpe n'eat poîit retâtae* > « 

l4i grosse tonr parait être d'une trte*]M>ilife conatnctien. 
Pour la battre en brècbe ayeo assurance de snicès ^ il fiwdralt 
sans doute du canon de siège ^ et Ton n'a enéore aéienne n«|nvelle 
de opiix qui ont d& étte embarqfléa è Alezaadrie t oepeudmit ik 
peuvent arriver d'en îo«ir a l'autre» D'ajJiieuri» on a bi^o Sfil 
brèche dans une tour à Jaffaayec du^eation de doute. JluWr^ 
pjus^ k tour saillante étant le peint principe!^ l'ouir^nige wlpeiEv 
tant de la place> e'est de point qu'il conyieutd'àtlaquei^* Maifare 
^ cette posiUou, le pkee tombera* On déeidedoue que le .tour 
■era batlae en brèche. • . > i • : 

Déjà à la fiiveut* dee aibres et arbuates nen détruite deSifaih- 
dins y la trÉnchëe .est ouvefte k une faibltf dialenee de Teumiulkev 
et l'on chemine ayec ardeur contre la place» Pour ioqni^tef iea 
«MsiégAi eV détoufnei^ileur attêniieit^ ma lanoe qlielquel olnis , 
«rec trois psctits mortiers^ «nr le pakia du Peebay situ< mtt le 
Arout nord de la plae^., Le.comiAodore .Sidnpy Smiib) evrivé 
derant AoihB eeee du», esfiudite^ eu la^émm ieapi q[ue> .l'erai#e 
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firançftUe ,:fmite 4e reprendre Galfii; mais se» ^mbarcatioAs^ont 
btttuet^ WÊLé ekaloupe lut ett enkrtë^ atee atié earonnade de 
trantef^deux ^ et U abaiidoiitie son pmjet, La gartttsofr fait uncf 
sortie irîg««reuse, et lès tataseaut, attgbia joignent le feu dé leuri^ 
batteries aux feux de la place. ' 

Le M , Fartillerte ayait établi isfés baittfHeb t ledr èrtoement 
eMwtîstaît en ^atre caneiia dedouae , qtiatré de liùh et quatre 
obiM&en. A lli pointa du jour ouKédnlmence le feu ; â tt*o)sbétire^ 
après mîdilèa feux delà place étaient trèlHrttletitis , et l'ennebii 
paraissait être entièrement délogé detafoan AIdrs les grenadiers 
se pitaft entpcar uoifttër à TâsMiot: sor quelques r et>i'csptitafi6ns 
fit le demandent à grands cris. Il n*y avait étidemé^ékit point de 
brèebeà'la tour} lea'offiéteri d'artillerie, en font k remarque 
expresse* N'tasporte , les trofupea, dont le trop facile succès Si 
laÉlaexidte le^oursgey persistent daua'léui^ demtft/de^ lès gre- 
nadiers* ont dea Maeines, ib comMerùnt levasse; ils ont des 
éobellea ) tb esoakdront la tour. 

Bonaparte plein de confianee dai}s la tafleuf de ses troupes , 
aceontumé aux auoeès qu'ont aaaintes fois éouronnés leur bï*ilianté 
audace, leur inconeevable témérité, â^empresse de cédera cet 
éfanr qui lui aenoUle le sdr présage de la tietoire } et défit il se toit 
■Mdtve d'Acre i par une action d'éclat , qni m répandre là terreur 
da nom Françaig dans tout rOrrent. 

▲ quatre beureS) tout est disposé po«r l\isaaut; Pordrliî dé 
l'attaque astatiMtdt donné t les grenadiers conduits, paV l^adjbtnt 
aux «diudana-générauii Mailty) s^élancent retÉ là tour^- un fossé 
large et prof oiid ae trouve devatit leurs pàS; ila yjettelit leurs 
fttciuesy ^Y précipitent y dressent lès échelles contre la tour> 
fliais elles- a^teigttttkt à peine la moitié de ta bàuteor : n'im^ 
porte 5 on voit les embraenrea ,- on pourra y pertrAlr ; plat^t 
mourir que d'ayoir la honte de reculer f Màilly e^ dé}à au haut 
de l'éèfaelle , il tombe mort percé d'une balle', leS:^reiiaâîeiv qui 
le suréent Itfpnoirréttt le ^ffiéme sort <ltt Stmt repousses paf unt 
gt^le dé'ptietYeâ; Oat ordotine fa i^tratle. . i < * 

CMt%m ttiëlheitf* sans ddUtei, Iftittis àu itdibinS ût^iAi'fitMtii^ 
aient à ^uoIf n'en tenir ; le (basé <èM lai^e^tÉfr prefoûtf/on' le coite- 
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blera en faisant ^uter la contreseaj^e -qui eA 'reorAtue^ et en 
continuant à battre la tpnr. Aaa8it6t les mineurs iont «« travail , 
çt tout en désirant ar4eii^ent l'arciyée des pièces de siëge y on 
continue à batVT^ la toiur' avec : toute rartiUerîe ditpoiuble de 
campagne. 

Le 30 mars la |;am!soii fiût'utie tsortte vigoureuse . die est 
repp^çs^e ayf^ une grmde.piçrte) mais cet arantage^noiis coAte 
cher. JVou^ ayons *pl|x8ieuro bpmmes toës^ wie trentaine de Mes^ 
ses, et le chef d'etat*nm)or du génie, Detrcyes, est an nombre 
des: premier;! ; cet Qffîcier! supérieur est vivement regretté. 

Le .3! au soir le fourneau .d^-miive. est achevé : les feux nom« 
Inpeux de notre artillerie , dirigés avec précision , ont 4§teint 
tous les feux de la place y et particulièrement ceux de la tour. 
^Toutefoisj il est évident qu'il n'y a point brèche, et surtout 
de br^he praticable, quand même la tour serait /^ro^ comme 
on voudrait le pensuader aux troupes , et même k &ire crdire 
à ceux qui peuvent le mieux en juger. Cependant pourquoi >dif* 
férer l'assaut? on ne peut, plus compter sur l'artillerie de siège, 
elle a été prise en mer par le^ Anglais, et au premier moment 
elle peut seryir contre nous dans la place; ainsi, les défenses de 
la tour étaqt entièrement ruinées par le feu de nos batteries, 
et cett^ tour pari^ssant de non^reau abandonnée ? il n'y a pas 
un moment à pierdre. Le jeu de la. mine achèvera de combler 
jle fossé s flon texploçlon répandra la terreur dans la place •où déjà 
règne la confusion, et dans- ce mémentrescaladeseraftcile. 

Cest au déclin du jour qu'on fait jouer la mine, que nos gre- 
nadiers se précipitent de nouveau, à l'assaut, qu'ils rencontrent 
le» mêmes difficultés que. Mt .première fois, et que malgré des 
échelles plus, (ongnes, mais encore trop courtes, parce que le 
fossé n'est pQint comblé , ils spnt comme la première fois re* 
}et^ en bas dç la: tour. , , : 

On ne peut plus se le di^iinuler^ un&escalade n'est plus désor- 
jnaîa possible^ c'est une brèche, et. une brèche praticable qu'il 
faut pour enlever la place, Oi| décjde donc qu'une gal^ie de 
mine jsera ]^oiffsée.«ço^s la toiif* pour la fietire sauter ^ mais par 
un^V^cçi^eya^iç^nvQuglemeipitjoi^ V^^ttaolie'M^il^VeiMift k cette 
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toôF^-et Von rèpoiiaaé tpateF-idiSe'de eb|nbtnarB6n d^ttné ndarelté 
attaque de notre artiUeriê sur un autre point. 

Cependant y la précipitation de nos attaques mal entendues^ 
mal concertées, faites avec une témérité sans prévoyance, que 
nulles véritables précautions ne vieàt justifier, donne à la gar* 
nisonla mesure d» 'nos-moyei» (^t, de notre iitipatience , lui 
bat apprécier maire positron^ et stimulée par la présence et 
la coopération deFescadre angkiBè," dirigée par rancien bfficièr 
d^âriiUerie française Pliélippeav^x ;^se Confiance augmente ebcor4 
plus que la n^e ne dimiâue^ elle fait de fréijucntes sorties qui 
toujours, contrarient beaucoup pos travaul; dans celfe surtout 
qui a eu' lieu le 7 livril^ ette y ^iNptoiè un ensëm)>fé de' forcer 
tdles que tous no^ ouvragée sont un !nsta)nt abandéni^ési 

L'escadre anglaise prenait toujours partà icés âctio^ns. La hiter; 
constamment calme dans cette saison, peritiettait à ses taisseaiix^ 
voguant dans les eaux d'Acre et de Galflfa ', dé s'àppi*ôcher asses 
de' la côte , de se placeb à droite et a gauchede la place assiégée, 
et de nous tancer de 'nombreuses bordées cfn cherchant à nou^ 
prendre de rêvera d^^s nos tranchées. C^3 tout dévoués atui^ 
liaires de Djrzzai* av'àient un si grand plaisir à bràler' leurs mu- 
nitions pour. sa, cause, que très^souvent , et sans j éftre^aucu*^ 
nement soUicités.piBr lesévénemens^ les* deux vaisseaux, le Ttgrà 
et le Thésée^ s'approchaient de^ la o6te, an nord de la place ^ 
en Yace dki notre*camp placé sur la hautear , à plus d^i 1800 toises 
dii rivage, et noaa grati^i^nt chacun de cinq à six bordéeii do 
suite, ce^qui devdni bientôt pournous un^véritable spiectade 
fort amusant» il est à remarquer qu;e c'était ordinairemeni vers 
deux à trois .heiites après-midi cjùe ce divertissement ktous était 
^onné. Il est pro^ible que c'était à ce moment de la journée 
-que, pour de bonneé raisons, le zèle était le plus ardent à b6rd 
de l'escadre de sir ,Çid[ne7 Smith. > 

Nous étions loin dWoir, comme les Anglais, de la poudre et 
des boulets à prodiguer; déjà, au contraire, nous étions dans 
la dure nëcecailé d'éconbmiëer nos mpnritions. Dès le commen- 
cement du siège nos soldats ramassaient les boulets qu'ils trou- 
vainnt dans les tranchées; mais lorsque les Anglais^ vinrent à les 



leter & prçi^îon mt h fhgê^dbt» le gëuénl fixa «àt pviiBé 
pour les boulets de:qliaç[i&e (^ibire ^i seraient wppoûrhés au pal>c 
d'artillerie, et^ dès ce fiio«»eiit:ci9 fiit à ^i serait le pins habîle 
pour.s'eçipigrer des bottleUnnglais.Kos soldats^ dés .que les 
premières l^ordées se faitolc^nt.eBtfeiidrie^ et tnémé asisstfèt qu'ils 
«pqyaiejp^ les Taisseaux «fepproeber du riyage f laceonraienfc en 
foule, ^se pliiçaÎ3i»t tAut 4'4boiic| aumiliea de eftsia^ier çLi&bp 
4ebal;aîl(e9^.dai^cqtte|l0ed'afte «oa^eUesûtte, .ploMettraceis*- 
taine$ de. Français bravaient à U fois les foudres de la marine 
f^Dgaise, e^ise prëcîpîlant.Â la suile des nombreux prafectilos 
qu^elle faâMit ri^QOcber daqs la plaine. Et^ cbose étosaantft, nds 
intrépides ^)dats Airent t^ujovx^- aaiea ^di oitsj: «ou plutôt .assea 
heureux, p/onl^ qu'aucun d'eux 'ne fiftt atteint* Du reste on eut 
lieU'd'éfre «Urprîa qvie lee An^aia voyant la témérité de nosaol- 
dats , n'aient pas essayé 9u, inoinsdctleseffirayierfren lançant dans 
leurs bordées quelques prO)e<ttiles cren<« 

Ces fréquentes oanonnades étaient leUement sans •objet, 
^u'on aarait pu<roiir« que les Anglais, informéade nétre pénurie 
enpppjectiWa; «vaployaieut ci stratagème pouv nous en procurer. 
l4i fait, est qu'il noiie était bien moins faèile de renouTsler nos 
approtisiionnemenflrde projectiles que ceux de poudre, et que 
i'^ijllei-ie iput utiliser touS Jes bouleto anglais. Dès ce moment 
\9k C0foatiade prise m Casfa fui mise en( batterie. v\ 

Tandia ique : nios mineiirs • troTAtUaient à l'étaUtssenaenfe d^une 
galec&e de mine soua la grosse tour» ua rassemblement conside*» 
rable de troupes ennemies s'opérait sar le Jourdain au pied du 
MoitlrTbal)Or« Déjè le général J«not airait eombalAa STee 
fiyantageà'Loubésur le lac Tabarieb^mais destroupesarriTaimt 
4^qiuejour de toutes les direclions sur le Joerdain ^ce rassem- 
meaawt devenait formidable et inquiétant, h^ général Klébler 
nvec sa division est envoyé au secours 4ii génénd Junot^ mais 
iUéber a bientôt besoin de seconra^ lni««iéme, et Bonaparte s'y 
porte «tec toutes les troupes domt il peut disposertf^Utroure 
Siéber eeiW^ dans la plaine entre le Jourdain et le Mod^ 
TbAbo^y par une ammie nomlNfeuse, oontve les efforts de taquette 
ea division, de truis'mille honssnes au pins ,lutte TÎetorieusamenl 



lépifisla'vttfle. Ala Yue dii«0coiirBqai anrlteà cmfstw^j dm 
orif d'ienthousiasme retentissent sur les riyes du Jourdain , et 
bientôt Tennemi est battu sur tous les points , coupé 3o sa 
retraite, et un- grand nombre diês neiw pértt dans les eaux dn 
J^ardaih «t dans le lae de Tabérieli , aneienoement nomihé de 
Génésareth. Dès lors l'aniÉëe n'eut plus aucun motif d'inquiétude 
Sur ses' derrières. ' • 

• A son Retour devant Aorè, Bonaparte j tromre un eourrter 
venant de France ^ débarqué k Alexandrie. On ne peut se feire 
ovt idée de la- curiosité de tout le monde et dsi'impatieiiaeot^ 
Fon était d'appreafire des «ouTeHes d'Europe. 

fî^s fi^ifone appris, a^ant notre départ du Cair«^ que la guerrd 
•▼attreoemmenoé avec TAttlricbe; wa^isvdepuîs on n'ataftreçn 
Muccme noaltelle. Pourtant il devait eaas doute s^'étre pai^ébien 
éks ebosesp Le^ courrier qu'on aurait tant touIu questionna , 
Citait 8oi^eu(iement tout colloque. Cependant il avait paHé} e«r 
^pielquea bruits désavantageux Burnotre armée d^Italiecirculaient 
aaordemeqt au' quartier -général , <et la manière dont cek se 
disait laisait soupçonner de grands revers: On espérait qu'att 
retour dn général en' elief on en saurait davantage^ • mais non) 
le général se tait, et Te n resl^,datis ane pén>îl!^le incertitude. 
Toutefois il est certain quedana cette circonstance un général 
dit, devant les «aciers de son état-major, que les événemena, 
tsËlirope, rappelaient Bonaparte en France, et que Infi générvA 
quitterait l'Egy^e ^ mais sur cela il recommanda le plus grand 
aeonet» 

Revenions aux* trafnux du siégCi 

Le fiavmeaù de mine de la tour ne put être tenninii que la^ t4 
Èfmky cette toai>> devait eautere tput était disposé dans la batteria 
pour rendre la brècbe praticable, et lestroupes^ rappelant lenp 
iMraroura aeeoiitumée, attendaient avec impatience le momeul 
de monter à li^ssaut; • L'eiplosion a Keu ; mais la tour reste 
debout ) la im'ne n'a lait qu'ébrècber le pied de l'escarpe^ daae 
lafondduftiasé: 

Sans parte- de tamps dm «a met à travailler è un nnavean 
iswneaa. Dans cet état de ebosea an apprend que niHra 
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•^losîon s'est fafte en grande parlteà Fintëneur, 
*rouve un aacîen souterrain. 

U , prêJes k ftîxe feu, maïs on hëgîte h 
^source contre 4ine tour jusqu'alors si 
à penserque cette tour culbutée 
pas plus ayance' , attendu que 
' une trèche praticable. On 
""'te' pre'fe'rable de battre 
r, ponr de'truîre ses 
lent sans doute, a 






in, redoublent d'efforts 
nt du moins a en retarder 
aterie de brèche ne peut être 
uns Ja naît. Le ^, dès la pointe du 
u , et à trois heures après mîdî la 
W^ et Ja brèche jugée praticable. 

L pas à un aussi prompt succès : on a^^ît cal- 

ne ne pourrait être pratiqurfWeqoe le lendemain 

is on a lien de se féliciter que Pévc'nement ait deyaneé 

, ision : un assez grand nombre -de voiles s'aperçoirent 

. ; les vaisseaux anglais sont à leqr rencontrer il est pro- 

;''G que Cest un convoi pour la place, de nouvelles troupes qui 

'^^* arrivent. On va donc prévenir l'arrivée de ce renfort. Les 

^^ï^pes sont en conséquencccominandées à l'instant pour Passant; 

^lles arrivent remplies de courage et d'éspoîr : les grenadiers, 

^y^ïït à leur tête le général Rambeaud, s'élanceât sur la brèche 

^^ franchissent d'un trait 5 deux pièces de quatre les suivent : 

^*^^t à xoup là tête de la colonne s'arrête ; ellecombat ; on se {tresse 

®ï»r laibrèche -, rien n'avance. Bans cet instant critique le gënënd 

^^ division Lannes perce la ^onte $ impossible ée se déplayer ! 

^^*feu des assièges est terrîHe. La colonne e0t refoulée sur elle- 

**^*0(ie par les premiers pelMons , et 4e prêche en proche iont est 

culbuté , prcdpîté en *bas de la brèche : le général Chances est 

^'es^sé 5 l'officier d'artillerie est retiré avec peine dedessoAis fies 

^^corobres d'un pan dé la muraiHe/qui dai>s la presse s^est écroulé 
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mérineestpoBrtàntiparremiie à dëliahiiaer froiscaiionS'deS'é 
àtJafia arec des manitioiit^ et que -ces pièces arrÎTent par» 
terre.- •'.-''■ > ' ' 

' Cette noayelle inattendue fait cesser toute^.les Inquiétudes^ 
tous les'idoote» sur 1- issue, âa siège. La plac^ ^cefte.fois/ sera 
prise en d^pit dss Anglais et des efforts de Dj^ersar. 

La mort du général Gaffarellî ^ commandant Jift génie , Tiot 
tr^Hibl'^r cette joie de l'armée. Etant àla tranchée^de 9 arril, le 
géfiéralejoipinait) au moyen d'une longue-Tue ^ les traraux des 
assiégés;, dans jcette position^ il reçoit mie. balle fiai lui perce 
l'avant bras et le coude. L/amplutation est Jugea inétitaUte. Le 
général e'y dispose en riant : le chirurgien en chef Larrey opère, 
et en quelijnes secondes le généralOaffarelli j qui déjà a laissé sa 
jambe gaucbç devant Luxembourg , laisse son bras droit devant 
Acr,e^(L'in&rtûné général ne fait entendre aucuni* plainte, ne 
maqifbste pas, le moindre Bîgne de douleur y auc contraire , il 
plaidante sur la singulière destinée des différentlss-partiesde lui*- 
méu^^ se f^oit.e d'avoir perdu le bra^i droit plutôt que le bras 
gauche^ attendu que laipp^t^tion, de celui^-oi Aurait datroilckea 
lui l'équilibre ^ et se compi^r/3 à cet égard au maréchal. •••.. 
. • . GoitiQfteQt trouves -vous If général ? <demandM-oa * au mé|de* 
019 en chçf Desgenettos ^ qui venait d'assister &i'opérfttion4 D'un 
stoïoiscM ^roel ^ effrayait y dit-il : J'eusse préféré mille f^a lui 
iroir répStedre des laripes, jeter des cris' même ( je ne serais point 
étonné , a}Oute-t-il , que d'ici à deux ou trois jours , il ne tombât 
dans le délire !.. Le troisième jour une fièvre violente se déclare; 
le lendemain il 7 a délire complet \ bientôt on. désespère du 
malade,. qui meurt le 27 avrîJ » regretté de . toute rarmée. Le 
général Caffaifelli était d'une petite taille , d'un tempérament 
sec 9 et pouvait avoir 4S ans «enifiro^. 

Les tjroië canons de 24* jarriveht devant Acre .le> dernier joar 
dVivrill lelendemaiinils âont en batts^rle devant ]A fittaletour. Lte 
foulmeau. est prêt. Cette fois la tout croôlera y les pièces de S4 
feront le reste. De nouveau on se prépare donc k un assaut qui 
doit- couronner tous les effort si inutilement et si malheureiu- 
•eraent tentés jusqu^à ce jour. Vain espoir! la tour es.t décidément 
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Snëliranlable. L'eiplosîon s'est faite en grande partie à rialérieur, 
eii probablement se trouve un ancien souterrain. 

Les pièces de 24 sont là , prê^s a faire feu, maïs on héisiitç h 
cittployer cette dernière ressource contre uue tour jusqu'alors si 
redoutable. On commence donc à penser que cette tour culbutée, 
rasée , «on pourrait bien n'en être pa« plus ayancé , attendu que 
ses ruines ne présenteraient nullement une lirèche praticable. On 
reconnatt donc enfin cem^bien il aurait été préférable de battre 
en brèche la courtine, tout en battant la tour, ponr détruire ses 
défenses, et l'on se décide, bien tardivement sans doutera 
prendre ce dernier parti. 

Les assiégés, qifireconnailsent ce dessein, redoublent d'efforts 
pour le faire échouer; ils parviennent du moins ù en retarder 
l'éxecution ; car la nouvelle batterie de brèche ne peut être 
achevée et armée que le 7 dans la naît. Le ^, dès la pointe du 
Jour, on commence le feu, et h trots heures après midi la 
courtine est renversée et la hrèche jugée praticable^ 

On ne s'attendait pas à un aussi prompt succès : on avait cal-*- 
culéque la brèche ne pourrait être pratiqnablequele lendenrain 
au jour ; maïs on a lieu de se féliciter que l'événement ait devaucé 
c^te préirision : un assez grand nombre tie voiles s'aperçoivent 
•en mer ; les vàisseauK anglais soiit à lear rencontrer il est pro- 
liable que c*est un convoi pour la place, tle nouvelles troupes qui 
lui arrivent. On Ta donc prévenir 'l'arrivée de ce renfort. Les 
iroupes sont en conséquencecommandées à l'inaftantponr l'assaut; 
«lies arrivant remplies de courage et d'espoir : les grenadiers, 
ajant à leur tète le général Ramheaud^ s'éluncent sur la brèche , 
la franchissent d'un trait; deux pièces de quatre les suivent : 
tout à coup là tête de la colonne s'arrête ; elle combat ; on se }u*e8sc 
snr'la 'brèche ; rien n^avance. Bans cet instant critique le génénd 
de division Lannes perce la ^oule ; impossible ée se déployer ! 
Lefeu des assiégés est terriUe. La colonne est refoulée anr elle- 
même par les premiers pel<rtons , et de pFocbe en proche tout est 
culbuté , précipité en ^has de la b'rèche : 1^ général Itannes est 
blessé ; TofTicier d'artillerie est retiré avec peine de <Iessous des 
dccombres d'un pnn dé la muraille^ qui dans la presse s'oât écroulé 
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sur lui : le général Rambeaud et la moitié des grenadiers ne pa* 
raîssent plus ! 

Funeste événemeut, près duquel les échecs éprouvés contre 
la grosse tour ne sont rien : on ne les considérait plus que 
comme d'audacieuses imprudences ^ maisécbouer dans un assaut 
avec une aussi belle brèche ! cette idée est cruelle : elle répand la 
consternation dans toute l'armée ! 

Cependant on fait courir le bruit que le général Rambeaud a 
pénétre dans la place avec ses grenadiers; et cette annonce fait 
naître parmi les troupes un élan sublime: elles yeulent à l'instant 
voler au secours de leurs braves camarades ou mourir avec eux. 
Ce généreux dévouement flatte et ranime l'espoir de Bonaparte^ 
qui serait vivement piqué d'échouer devant une bicoque avec les 
premières troupes du monde. 

Toutefois sachant à quoi sVn tenir sur la rumeur du camp ^ 
il calme dans ce moment le noble enthousiasme des troupes. £a 
effet y déjà je soleil est sous l'horison^ et si un obstacle eiiste 
derrière la brèche , comme cela est à croire ^ il faut avant tout, 
.chercher à l'anni^ler : pour cela , l'artillerie continuera^ pen- 
dant la nuit y à battre la brèche ^ tant pour détruire les travaux 
intérieurs que pour çn éloigner les assiégés : on se pourvoira 
d'ailleurs de fascines, et au jour rien né pourra empêcher de 
s'établir sur la brèche , de se déployer, et d'occuper successi- 
vement tous les ouvrages d'où les assiégés sont déjà délogés. 

Telles sont d'abprd les dispositions arrêtées j mab dans la nuit 
elles sont modifiées en ce qui concerne l'exécution principale, 
c'est-à-dire le nouvel assaut. 

Bonaparte craint sans doute de trop exiger des braves troupes 
du siège, et pour donner plus de chances de succès à une nou- 
velle attaque, il .veut y employer les troupes de la division Kléber 
qui sont toujours demeurées en observation sur les débouchés 
du Liban , et .n'ont livré d'autres combats que celui du Mont- 
Thabor. Le gé«éral Kléber est donc mandé , mais il est à une 
grande journée d'Acre. J^insi il n'y, a pas d'attaque le 9 comme 
on sjy attendait. 

La nouvelle de f arrivée de la division d'observation produit 
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le meilleur effet parmi les troupes )' elle ranime lès courages 
ébattus , et de nouveau Tespotr renaît sous les murs de Saint- 
Jean-d'Acre. Pendant toute la journée et la nuit du 9 ayril l'ar- 
tillerie tire continuellement dans la brèclie, et parvient à étein- 
dre tous les (eux des assiégés qui reparaissent sur ce front. 

La division Kléber arrive dans la matinée da iO ^ officiers et 
soldats sont -animés du brillant espoir qu'ib seront plus beureux 
que leurs camarades, et qu'ils les vengeront. 

Vers midi Bonaparte se rend aux batteries^ il se place der- 
rière une traverse d'où il voit parfaitement labrèche» qu'il juge^ 
ainsi que tout le monde ^ très-praticable, et il ordonne l'assaut. 
Le général Yerdier commande les grenadiers qu'accompagnent 
des sapeurs, et que. soutient la compagnie des guides du général 
en cbef. La brèche est franchie sans obstacle; mais un fossé 
large et profond qui l'entoure ne permet point d'avancer ; le 
franchir «st chose impossible ! On cherche donc promptement 
à se couvrir^ à combler le fossé. Nul espoir d'j^parvenir,; les 
feax des assiégés sont si nombreux, si meurtriers, qu'aucun 
homme ne peut se maintenir sur la brèche , et la retraite est 
forcée!. 

.Notre perte est considérable : le général Boa est blessé mor- 
tellement.. 

Jtt était alors bien évident que, dans l'état des choses, tous les 
efforts .possibles avaient été faits, et que pour s'emparer de la 
place , d'autres moyens, d'autres dispositions seraient nécessaires 
€t indispensables. Mais non, on s'est annoncé aux peuples du 
Liban comme Tbonmie du destin (t); on se l'est persuadé h soi- 
même. D'après cela il serait par trop humiliant d'avoir le desJ" 
sous avec Djezzar, secondé des Anglais, sous les jeux même de 
ces peuples qui ont dû croire aux paroles prophétiques qu'on 
leur a adressées : on peut encore tenter un nouvel effort. La 



(I) Dans la proclamation aux habiuns de Jérusalem, on trouvait ce 
passage curieux. « Sachez qu'aucun effort hamain ne peut rien contre moi, 
a et que tout ce que j'entreprends doit réussir î > 
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seconds bri|;ade de la diris.îon JS.lëber n'a pas dotméç. le succèi 
peut se tk'ouver dans l'eni^loî «dé cette dernière Testource ^ ce 
serait mancjuer li sa fortume^ a son d^éstih de le négliger; ce se- 
rait se, iniénager un remxïrdb déchirant! et sans réfléchir que I& 
bravoure et ia Tal(^r française n'ont pu être arrêtées que par 
An obstacle insunnoiiitable ^ qa'il faudrait d^abord annuler, on 
ordonne un dernier assaut qui 'déit augmenter le tt*ioinplie de 
Tenncmi. 

B est :^uatré heuires du Boir ': les nouvelles troupes soxvt dis- 
posées^ mais elles ne montrent plus cette contenance , cet en->- 
tfaousiasmc que donne i'esfpoir de vaincu et de triompher des 
oÉbsladlies. Cependant elles avancent d'un pas £erme jusqu'au pied 
de la brèche': là, cette marche se ralentit, et toat«*à-conp la 
colonie reste stationnaire exposée aux feux de revers des as-« 
sfégés. Le moment était ^orîtique et cruselpoor tous! Bonaparte , 
avec la pins grande impartiencè, crie lui-*m4aie>: Qrenadtersj 
^içances doncj au Tetirez-iHiUsl Au même instant lechef.de bri- 
gade d'artillerie Fouler , nommé au commencement de la cam- 
pagne adjudaàt-général, animé deiia même invpatience, s'élance 
à la tête de la colonne , se saisit du drapeau , franchit la brèche 
en criant : A moày Grenadiers ! plante le drapeau au-dessus de 
la brèche , et tombe en même temps dans les bras d'un grena- 
dier, percé d'une balle^ans Ih poitrine. Le chef de la S5^ demi- 
brigade Yenoux, et presque tots les afficiers qui sont à la tête 
de la colonne périssent également. Enfin les mêmes obstacles qui 
ont arrêté les troupes dans les premiers assauts, les arrêtent 
4^cofre dans celui-ci , et la i^traite a lieu, cotume on devait 
iadubitablemeat ^y attendre. 

Bonaparte quitte à l'instant la tranchée ; il s'en éloigne au 
galop pour rentrer au camp ; se jette en bas de son cheTal plutôt 
qu'il n'en descend ; deiniande brusqusmenit sa musique $ jette 
avec violence son chapeau sur une table qui est au milieu de sa 
tente , e parcourt à grands pas et tout agité la me du camp , 
changeant à chaque instant de posture avec ses bras. 

Le chef ck desDruseâr, Bàhët*, qtfi avait fait alliance avec nous, 
était au camp, attendant avec dnxîétc l'issue de la lutté si long- 
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temps prdfuijçëe. Baher , d uoeg^ud^ alufure , de l'âge de 40 à 
4I( ans» éuit particMUèreineiU l'ennemi de Djetsear, qui avait fait 
moqrîr son père. Bonaparte «'était proposer de donnev ^i ce 
eheick le gotifveri^einL^nt d'Aore^i oeluî-oî craigna«jt sans diiMite', 
dans oçtte oûpeQuati^o^ (âc^eiif^^y d^aMginenter ^ pac ^ présence^ 
l«a sensAfcîops p^nib^e^ dn çbefd^a Fr^Bçais^ évite (Je le v^ir^ 
et regagne fr^r-rloroli^mp se^ «^latagnes^ Les Di?u^&<$ ne f fixent 
auçaae part au §i&'ge } jnaiâ ils.ae, reAdii*ent utiles au porps 
d'a];>aerTMiQO.SUx^le.Ja^I?4f»î^«J^II^lr.o)lésdu earap^ 6oy$ Acre, 
-étaient pfirticuifèr^ïld^pt alJinç]»Cie> paifieux; ils fot)rir^ifi4 aussi 
.^6f yivi:a;s.etde l'ea^rde-rvîe pi>iHki* Taff^f^e- 
^ Ilxie restent |4u& de ir^paitfons aui( l^attenes de si^'ge, tout 
aidait été consomn^é dans les trois dermiers. assauts. Les calons 
de IS et de ^ y soi^t r^mplaoës par les pièces de 8 et de 4 des 
divisions. Qn a encore une petite <}i^^tit,é de poudre /eu ))a^i]Sf 
f^n Tcimploie^fi lancer d^ ^bus^aipec .If^s petits moiti^rs si^rle > 
cbâteau.de Pjefxaf po«K Vinq^iétec ai^r cfç p<)i^t , It^ndisq!^ IW 
fait les dispositîo<i4 nécessaires pour li| l^v-çi^ du si§g^. 

. Le 2(0 mfvi ( i?'' prairsat) y tout; ctaut d^ppsé ppur l^i.retrait^^ 
oql^vQ le sipg<9rdaiia U nui^i ^pires.soixante jqars deJfpiicMe 

On a tieanGpipp yai^fé rin^uence qn'a pM avoj^ l'^^pieta^ Afîlcipr 
d'ariillarie françivi^». F)tilippeau}K;.ilAns, lcfi';r^a(4lAl^ 4^ siég^ de 
'^«^ilt^ieaqidi'A^f^ :<evÉllii-;ci;par .«^ai!tii<it^9 aeçsa^ntps^is^osL- 
.lioss, 9W^i%.éU le'pvihfiijj^al instromeiit dir 'ti^9f>pi)ie (jl^^)e«sai). 
£o/celfi on atgraédemisnt «amgjéffé l^c^ç^e^, Vi^ dçft^ujigr^if^, 
«fantage8des.>as«îi%fj|étapitti««|deivini#iil i^^JUlifi^: <^mni»>Jli4Mion 
dp'ik arf^iontparn^r^ Ot^oeLavanitag^.étAît Î9iA>ÇffêriÇ^flp^Qe 
atfié^ée y q«Âa »s Aammuiwealj^nS' Mbrim^ qw iff¥K tf^n^^l^^^ 
pttor oiBsi dire à.YoJetiité^ aes Mmfti#na, s^ TiiWRS 5 fil^WW 
m Idessés. et ars «^aiadea s q«i B9^ r^n^tii^dei; la g^rn^f 9fr ^<)s 
nui empêchement , n'est pas imprenable , sans doute } mais elle 
PHise • iiour ctro réduite • ftes** moyens "Oiki l'armye ijNHaeaise 
n'avyit pas djsvai^t Acre , et surtout le plus sage emploi de ses 
ïUQyens, Or ^\ ici'^ nop s/îiileipent les yràîs moyens mkiiqciaîfenj^, 
mais mwFC 9p a, ex^plq^Q iris-JMï.consi^fipfiqjcs^t c^yi .'«?!;*/«>» 
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* pouTait disposer. En effet, la grosse tour arait été reeonime pour 
être d'ane très-bonne construction; par consëquenton ne devait 
pas- s'attendre que des pièces de i S et de % (i) J feraie&t 
brèche praticable , H qu'eUe croalerait comme celle de Jaffa 

^qui ne présentais qa'un vieux mnir disjoint et n^était en dëfini- 
tÎTC qu'une mauvaise tonr bastionnëe. Il fallait k battre, sans 
doute y mais non en brèiihe , surtout avec des pièces de cam-^ 
pagne , et, àè» le principe , faire la brèche à la courtine. L'aTÎs 
en fut ouvert, mais rejeta. On savait qne y dans la tour , il existait 
un fossé; oti en ignorait la profondeur , n'importe^ on va pour 
l'escalader avec des échelfes qui se trouvent de moitié trcfp 
courtes. Trois {ours après, avec^ la seule précaution de miner la 
contrescarpe, qui ne saute pas, on renouvelle ce téméraire assaut^ 
dans leqnel on rencontre les mêmes difficultés que la première 
fois. On veut miner la tour, et l'on ne réfléchit pas que cette 
tour en croulant n'aurait pas laissé de brèche praticable. On 
prend 'enën le parti de battre la courtine de Test, et en quelques 
heures on a Une brèche bien praticable. Ox^ livre un assaut qui 
échoue psjrcef qu'on trouve un fossé hirge et profond derrière 
la brèche : "^on livre un second , un troisième assaut à cette même 
brèche , sans prendre aucun véritable mojen de pouvoir fran^ 
chir Pobstacle que l'on savait exister!... Avec toutes ces tiupru- 
dentès; ces fhux calculs , falkit-tl un grané effort de génie de 
la paît de Fofficier Philippeaux pour ême- éehooer le siège? 
Ce cômàtandajtt de rartiHerie et du génie de la place d'Acre, 

« avec ]a ^è^e et nombreuse artillerie dtmi >1 disposait^ nous 
ii-t-il démoutéunê seule de nos pièces^ dans :nos batteries de 
brèches? Non. A-t-il inondé les fossés de la place qui peuvaicot 
l'êti^e ^i^cStement, puisqu'ils s^appujuientsor la mer a ehaqoe 
extrétùité des deux fronts? Non. A-t-il, comme on le lit dans 
les Mém'oiires du général Berthier, éventé, défuit les. châssis, 
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,1%) Ce^ n'est pas sans surprise que je lis dans les Mémoires du général 
Berthier, que nous aTons eu dut S en batterie à Sain t*7ean-d' Acre : nous 
n'y àront jamais eu eu notre posseUsion ime seule pièce de«e cdUbve. 
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comblé lepttUs'dNiiie mine deAinëe à faire slittter ia contres- 
carpe devant une brèche faite dans une dea coartînes , ce qui 
aurait feit renoncer k cette brèche? Noa, car ah n'a battu en 
brèche qu'une seule courtine )• celle de Yest', 'dirl'on a donné 
les trois derniers assauts, et il n'a> jamais été question d^ pra- 
tiquer une mine. A-4-il ^ comme- on le Ht ilitos'^è^ mêmes 
Mémoires, chassé {Jusieursfois de Id tour, aumoyeh^d^ matières 
enflammées et (Teau bouUlaTite ^ nos grenadiers occupant les 
étages inférieurs de>ceAe< tour , que Ton dit'éepéudant avoir été 
ruinée.? I9on , non, mille fois non ! car la tour est restée intacte ; 
elle n'a été nullement ébrèchéenfparla mine, ni parle canon, 
et nos troupes ne l'o.nt jamais occupée d'aucune manière , paâ 
plus quelles n'ont pénétré dans la place sur aucun point ! Enfin, 
après nous avoir vus échouer dans tous nos assauts, n'ayant 
plus que notre artillerie de campagne à opposer à toute l'artillerie 
de la place et de l'escadre anglaise, M. Phîllppeaux nous a-t-il 
forcés à lever le siège ? Nullement !' Il est vrai ^u'à cette époque, 
si l'on en croit la rumen^ publique, W était mort de la peste. 

Qu'a donc fait le célèbre défenseur de la placfe d'Aôre qui ait 
véritablement arrêté la marche des Français devant cette place ? 
Un fossé' intérieur , avec parapet derrièi'e le point attaque. 

Ce-moyen est très-boû^ excdilefit; ce n'était pas la première 
fois c|ue l'expérience le prouvait 5 mais le dernier des soldats de 
BjecÉai! iWi^it iifit(giné aussi bien que M. Philippeaux ; car on 
sait q\iè derrièfë une te^aûre te^urcs savent se défendre avec 
avaâtage-^ éH au moins tiieiftient et résistent avec opiniâtreté. 

Il est doftc évident qnie Je général Berthier, dans ses Mémoires, 
a exagéra W^iàeye^s'dedéfthrâé que l'officier d'artillerie Phi- 
lîppeaux a fait valoir pour la défense d'Acre , et qu'il ne les a 
eibgérés que \)Oûr avoir occasion d'exagérer en même temps les 
nfiôteià^^d'aftaque qui ont été employés; et, en définitive, pour 
couvrir les ftitites multipliées dans lesquelles une trop grande 
présomption , une inconcevable imprévoyance ont fait tomber 
et persévérer jusqu'à la JSn , dans ce siège trop mémorable. 

Quant à la coopératioa des équipages de la flotte anglaise à 
la défense d'Acre ; quant aux procédés du commodore Sidney 



Schmi&b envers Karoiiif ^ qUalUk enfin à 1» cM^nite de Dji 
{>a€l)ft, cfQvert ks prfsomiÎPrs< fFWQçiiî» et lefe cliirctîens d^Acirr^ 
cendsiite qïii serait iellen^t bfjrbqfe cpie Todieus em ref oitiberait 
Huvil^ c^Hiaiodpre' qicrii «urait.pu y mettre un frein, coAitM^ îF 
meserïlîtduà$i'diffieilede oonitfiâtre ce»faît{» que do lés ovnfir-» 
m^r, je aoie bpjfneiHlî «Ij damier kj-, t^tiu^lçm«»l, Vordre d» 
jour iiiapri9VB'q^i:le» p^rktib'à la do^naîct^ao&e-jdcirariaeé^ 



•^i**" 

) 



Au quamer-gênéral «ïeYani Act^ , W 50 germiiial an Xiî^ 
Ztf général en chef y au chef ététat-major-ginéral. 

t * * 

« • 

u tie commandant de la croisière at^glaîse devant Acce^ «yaiill 
» eu la barbarie de &ire enibarqtter su^ un bâtiuiieiit qi)l avait la 
n peste les prisonniers françai» faits sur ks deu^ %r;ianne9^ 
» chargées de munitions qu'il a prise» près de Caïfiarr - 

» Dans la sortie qui a en Heu le 18, des Anglais a^antël^re^ 
a marqués k la tête des barbares ^ et le ^vilkin .aqgl^ift a^^f 
» été y au même înstatnt ^ arboré sur plusieurs (ours de la pkcn» 
y) la -conduite féroce qu'ont \pïïue les assiégés ^ sen con^pfint Ui 
» tête k deux Wontaires qui. sciaient ^1^ y 4oi4 !^e fttiribuée 
» au commandant anglais ^ conduiA^ si; oj^^^e^ain^ hoaneux» 
» que l'on a rendus aux. officiers et yoldais a9g^iMr^¥(Vés sut le 
» champ de bataile , et aux soi8Ai^^vr0n> a^^m.rde^ bl^ss^s et 
» des prisonniers. v . j . i,;/ :. ; ,, ... 

#Les Anglais étant ceux. iqi|^^ap{iro,vv^onfiçi^ let ^déf^dent 
» Acre, la conduire horrible de Dje^ar, qui a fait éj^i^leiT et. 
r> îeter à l'eau , les mains li^s^ ;plu& de deux ^^\^ c^réjtifi|% 
» naturels dm pays, parmx^lesqoels fi». trouTait le sec^^irê dW 
D consul fran^is, doi^ égalem^it(é.tre,fittrll;»née.^; f^};,9ffiçier^. 
y> puisque y par les circoastaaccf ^^ le paclia se t^ouy^ eju^tière* 
r> meut bons sa dépc^nçlance. 
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r Cet officier refusant^ d'ailleurs , d'exécutej; aucun des arliclesi^ 

n du cartel d'échange ëtablt entre les deuf ptiissances,, et ses^ 

fi propos, dans toutes les communications q^ui oot eu lieu, ses 

)Y démarches , depuiis le temps (ju'ilest en croisière y étaut celles 

n d'un fou, mon intention est que vous ^donniez Ias ordres, au^ 

» dî£férens commandans de la qôte. pour 4}u'qo cesse toute confi- 

» muni cation avec la flotte anglaise actuellement en croisière; 

n dans ces mer». » 

BQNÂPARTE. , 

Le ffinénU de dit^on^ chefi» tétai-fnajfir-fj&néraly 

AlKXANDBK BEBTHtETR. 

MELAJXGEI^* 
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RECUEIL D'OBSERVATIONS RELATIVES AUX BARAS. 






A Monsieur le Rédacteur du Journal des Bams^ As Chasses 4f 

des Coalises; 

PAR U, DE GHABAa«l«E9. 



• • 



I^âns un dëî prece3ens articles j*aî"Iaîssé pressentir qu^ûx 
diverses observations sur les moyens de régénéi'er et améliorer 
nèsl«a«»à','ff« potirr*îgjoîtldi^ileiHy«veHe» , dortt l't^bjet serait 
e'gal(toent de faire cbiidèVoîf la' toos^îbilité dVltetndre le but 
sans r.ccounr a des ressources etjcangcrei^; et en euiplovant des 
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expédîens plas prompts et tout à la fois moias dispendieux que 
ceux qui jusqu'ici ayaieot été mis en usage : et tel est en efifet 
l'objet quç je me propose ici. 

Je crois ayoîr suffisamment démontré que l'institution des 
courses était loin d'ayoir eu la fayorable influence qu'on s'en 
était promise , et qu'elles n'ont été , ni ne peuvent devenir un 
moyen d'amélioration, ni un mobile d'encouragement ; peut-être 
serait-il aisé de prouver qu'elles ont concouru à y porter obs- 
tacle : cet objet sera traité ailleurs. 

ItespmneséPencouràgemeia ^eisà^ieiït devoir promettre de 
meilleurs résultats : cependant l'expérience prouve annuel- 
lement qu'elles sont également impuissantes pour atteindre le 
but dé^able ; pour s'en contaîncre , îî' suffit de's'êlre trouvé à 
même d'assister à^ces concours où tous l^s propriétaires de très- 
grands arrondissemens et qui emj)rassent plusieurs départemens 
sont invités officiellement; et auraient-ils intérêt à y présenter 
leurs productions de l'un et l'autre sexe ? Apeîne y compte-t-on 
trois ou quatre sujets mâles ayant qualités .requises pour y être 
admis ; tant il est vrai que le propriétaire spéculateur considère 
les primes , y eût-il même un droit incontestable , comme une 
faible indemnité aux sacrifices qu'ils seront obliges défaire pour 
y prétendre? (I) ^ . , i ^ 

Que si les poulicbes s'y monlcent en un plus grand nombre, 
la raison en est que leur éducation exigeant beaucoup moins de 
soins et induisant par conséquentà beaucoup moins de dépenses, 
leurs propriétaires &e montrent moins empressés de s*«n dé- 
barraiiser ; et d'ailleurs , n^étant pas conmie les mâles soumises à 
la mutilation, elles prospèrent beaucoup mieux. 

Quant aux poulinières, comme on n'^éxige pas d'elles qu'elles 
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(l)Si l'ofiicâicole en eff«t ce que ^o&te k son prop^jU^ire un ||OiiUi»'€ii|i^ 
élevé )us|qu'à Page de quatre aas,^ el que l'on se propose de présenter ji.,ces 
concoars*avec tous ses avantages, on ne saurait l'évaluer au-dessous de 1000 
à isot) fr. , et souvent en foire il ne trouverait pâjr la moitié de cette somme. 
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soient pleines , (maïs seulement qu'elles aient été saillies^ il est 
tout simple qu'un propriétaire pour un jour ou deux de dépla*- 
oement^ qui sourent même aurait lieu sans œtte circonstance, 
▼îenne courir la cliance d'obtenir une prime : aussi y sont-elles 
communément en assez grand nombre. 

£nfin, pour dernière preuve que ces diverses institutions, de 

courses elde prîmes ne peuvent être considérées comme véhicule 

et mobile d'encouragement , c'est que sur à peu près mille à 

douze cents jumens, et dans plusieurs établissemens un bien plus 

grand nombre, que Ton pourrait compter avoîr été saillies par 

ies étalons de l'administration, il est rare qu'on, en compte à ces 

«encours au-delà de trente ou -quarante; preuve évidente que 

l'une et l'autre de ces institutions sont insuffisantes pour stimuler 

l'émulation } et quelque bornés que soient les sacrifices qu'elles 

imposent au gouyemement, ils sont encore à regretter puisqu'ils 

sont employés à pure perte. 

Celui de tous lés expédiens qui me semblerait le plus propre 
k atteindre le but , c'est-à-^lire qui aurait le plus d'influence 
pour faire naître et. entretenir l'émulation parmi les grands 
comme parmi les petits propriétaires, serait de les débarrasser 
de leurs poulins mâles du moment qu'ils commenceraient à leur 
être à charge ; sous la cojidition , toutefois , qu'ik seraient de 
natnre II donner des espérances, ce dont on pourrait juger, en 
eonaKissatht le père et la mère. Cette condition préalable enga- 
gerait dbacun à n'entretenir et ne destiner à devenir mère que 
les belles et bonnes poulinières ; et qui pussent leur promettre 
un débit pronipt et assuré : et ils établiraient leurs spéculations 
en conséquence. Or , chacun sait qu'une belle et bonne jument 
ne coÂte pas plus d'entretien qu'une mauvaise brînde , et rend 
bien plus de services. 

• Que si l'on objectait que cettfs- mesure induirait l'adminis^ 
trationoule gouvernemeât à de grandes dépenses; il serait au 
contraire facile de prouver mathématiquement qu'elle devien- 
drait l'occasion de très- grandes économies. 
• En effet, en prenant seulement pour base du calcul un établis- 
sement où seraient réunis par ce moyen cent poulins achetés à 
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Page i\m an , et pajés.riin â«BS l'antre deus eenia francs*, prix 
trèfl-aTantageux pour le propriétaire et qui rindemniserait 
amp^ émeut de eeque lui co&tcraît d'entretien la mère, qui 
d'ailleurs, eoBiine je le supposeï continuerait àlui rendre service. 

Ainsi cent poulins à 200 francs coÂteraient 30,00d franeo y 
prix que Ton sacrifie bien souToat. poar un: seul cheval qui se 
trouve une rosse. 

Or , il est reconnu en agriculture qu^un arpent de prairie, 
mièniede médiocre qualité, sùffiit à. l'entretien, d'une ji«u»nt 
et son pôudiii;, pendant les deux pr^vÂère^ années ; et en évaluant 
a 100 francs le produit ou la valeur d'ua a^rpeut, deux poulins 
qui j seraient eutretenus d*un an à deux «tns , co&teraient en 
SOS du prcnarîer acbat W frauos. 

' £n adaaettanè que de deux fins à trois an^ et de tro!^ an^ à quatre 
ans ils coûtassent moitié en ans, c'èst-*à--di4re 75 francs cbaque. 

lien résulterait qu'à quatre ans fait, cliaqttecbevai auraî.t<caâté 
au gouverneineiit4D0 fro prix infériejur de 50 fr* k ce qu'il les 
achète à l'étranger, et poiur n'avoir souvent, que leur rebut. 

Gepen^iit il est plus que probable que parmi ç.es cent sujets, 
choisis avec discernement et f^oignésdès leurs jeûnes ai^ d-une 
manière convenable et par des hommes expérimentés , il s'en 
trouverait plusieurs de très«-pro{tf*^ peur le aer^iee des haivia, 
et en m bornaiAt le nombre seiilement.àdîn, il en r<?steraU encove 
quatre-vingt-dix qui, répartisdaps.iestdifrér.eascopps'i.y seraient 
indubitablement bîen supérieurs à ceux qui leuir sont foumîa 
par l'intermédiaire des entrepreneurs ntarcbands de chevaux. 

J'ajoute que dana le noinbre de ces sujets , dont l'éducation 
première aurait été soigneusement et judicieasemQnl, dirigée p il 
est hors de doute qu'il s'en trouvât aussi de très<-propres à fort 
bien monter et à peu de frais MM. les officiera décades io > doftt 
le plus grand noiàbile sont aujourd'hui montéa sur des jumtens , 
•faute de trouvar des chevaux propres a Leur «sage. Giroooatanœ 
i^ aie double inoonyéniefttd^enlaverleaplns belles jumensà la 
réproduction , et d'exclure les chevaux entiers de nos rangs de 
cavalerie , tandis au contraire qu'il j aurait nn avantage inap* 
préciable à ce qu'ils le fussent tous. 
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Je ne pcnsepas que l'on roalût objecter et mettre en ligne de 
eompte comme surcroît de dépenses le traitement des employé» 
subakeraes , pniiiqiie qseiqoes ftacioim \caT<alîer8 désignés |»our 
la retraite tponreraient dans cette nouvelle fonction , qm leur 
serait d*8iUem«déjà.8i famtiière, un moyen de prolonger leurs 
services en «Éilîsant leur zèie< 

Quant auiL Ghe& , depuis quinze ans que le gouTememcnt 

-s'occupe des moyens de former des officiers expérimentes dans 

la théorie comme dans la pratique de^out^ce qui a ropport à la 

science équestre , ils n'auraient^ sans doute , que l'embarras du 

ebsix. 

Que si ce calcul est Traî , on du moins approumatif , pour un 
^ablissement de cette nature , il le serait également pour plu-* 
sieiars , et la France fourmille de localités qui se prêteraient à 
cette mesure. TchiAsAms je ne fais ici qu^exposor sommairement 
cette idée, dont l'exécution réclameraitdes détails qui en feraient 
mieux «ressortir les avantages et en.applaniraientles difficultés ) 
mais cet exposé suffit, }e crois, pour faire concevoir combien^ 
sons le seul rapport de l'économie , il serait avantageux : et je 
me persuade enfin que ce serait aussi un puissant moyen de 
stinmler l'émulation et d'engager les grands comme les petits 
propriétaires à se livrer k oe .genre de spéculation. 



Ce sont bien souvent les causes en apparence les plus iodiffé-» 
rentes et xnème inapei^ues , qui pourraient servir à expliquer 
ce qui , sans elles , serait inexpliquable : eA cette observation est 
particulièrement applicable à l'objet que je me propose de 
traiter ici. Je veux dire è quoi tient la pénurie dont on se 
plaint généralement et qui n'est que trop rcelle y du moins par 
rapport à l'espèce de chevaux que nous aurions le plus d'intérêt 
k voirse molticp^ier. 

J'ai lu avec Ip même intérêt que beaucoup d'autres saas doute, 
dans il'un des numéros du Journal défi Haras\ l'extrait d*une 
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lettre adressée par an de ses correspondans, ^dans laquelle il 
obsenre très-judicieusement que sur beaucoup d'objets u nous 
D sommes très-riches en théorie ^ mais très-'pautnres en science 
» pratique; » et, à cet égard, je partage son opinion. En effets 
nous pouvons nous flatter déposséder sous lerapport de la tbéorie 
de quoi endoctriner tous les peuples de l'univers, tandis que nous 
eu sominessur beaucoup de points, encore aux premiers élémens 
quand il s^agit de procéder. 

Relativement à l'objet dont il est ici question , chacun peut se 
demander : Commentsefait-ilqu'avec toutes les ressources que nous 
offre le sol le plus fertile, le climat le plus favotable, les localit<^ 
convenables les plus multipliées pour jfaire de beaux et excellens 
élèves en cbevaux? Que possédant les écoles d'hippiatriques les 
plus savantes et à juste titre les plus renommées ; les établisse-^ 
mens les mieux organisés et les plus propres à former des sujets 
expérimentés dans la science équestre? Enfin qu'avec le goàt 
général , ou du moins si facile à faire naître parmi la jeunesse des 
hautes classes de la société pour la pratique de cet exercice y 
comment se fait-il, dis-je, que nous soyons encore aussi neufs , 
pour tout ce qui a trait à cet objet, et que nous soyons condamnés 
à n'être encore que les serviles imitateurs de ceux dont à juste ti- 
tre nous pourrions avoir la noble ambition de devenir les modèles ? 

Il paraîtrait au premier aperçu qu'on ne pouraît répondre à 
ces diverses questions sans faire implicitement la critique de ceux 
qui , dès l'origine et depuis, ont exercé une plus ou moins active 
influence sur cette administration , et qui par leurs hantes fonc- 
tions étaient appelés à y servir de guiçl^s. Car tous lés élémens de 
prospérité étaient à leurs dispositièns et semblaient n'attendre 
que d'être mis à profit. ^ 

Sans entrer dans le détail des diverses causes qui ont con- 
couru et concourront peut-être encore long-temps à porter obs-» 
tacle à la prospérité de nos haras , c'est de ne s'être pas assez 
attaché à considérer cet objet comme faisant partie de la science 
équestre, avec laquelle elle a cependant des rapports et une con- 
nexion qui les rendent inséparables : pour pouvoir judicieusement 
administrer un établissement de haras ,^il faut être familiarisé a 
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la pratique de réquitàtîon. C'est Ik une de ces vérités qui me sem- 
Llent sî peu susceptibles d'être conteste'es y qu'il serait superflu 
et futile d'insister. 

Toutefois je parle ici en thèse générale ^ et suis très-éloigné 
de vouloir donner lieu à aucune application personnelle ou indi- 
recte 5 je déclare au- contraire que je me fais un plaisir comme un 
devoir de rendre bommage au discours apologlque prononcé à 
la tribune par un des chefs de cette administration , que tout fait 
regretter de n'j avoir pas vu dès l'origine y exercer de l'influence-^ 
il n'est personne sans doute qui , en s'en référant à son exposé ^ 
puisse se refuser à reconnaître le zèle que tous et un chacun de 
Messieurs les employés de cette administration ont constamment 
apporté à l'exercice de leurs fonctions 5 et qu'elle-même n'eût 
des titres à notre reconnaissance j pour avoir su triompher d'un 
si grand nombre d'obstacles divers contre lesquels elle a eu à 
lutter. Mais toute prévention pour ou contre à part, puisqu'il 
est vrai que la pénurie dont on se plaint généralement et dont 
elle-même est obligée de convenir , porte bien moii:\s sur le 
nombre que sur l'espèce du sujet, on pourrait objecter, que la 
nature se prête aussi facilement à propager telle espèce que telle 
autre ^ et que dès lors sa sollicitude aurait pu du moins se par-t 
tager entre toutes ; cependant il est de fait que sur tout le sol de la 
France, on trouve, même à des prix très-modérés, des sujets pro- - 
près à tous les genres de services, et l'exception ne porte préci- 
sément que sur ceux que le gouvernement aurait le plus d'intérêt 
à voir se multi >lier. • 

Au reste, je i ^ suis ici que Técho de ce qui se répète journel- 
lement dans nos . igs dé cavalerie , qui fournissent des chevaux 
de rebut qui nous enncpt des contrées étrangères , et où l'offi- 
cier à 1,200 francs i'appointemens est condamné tous les quatre 
ou cinq ans à sacritier SO à 60 louis pour achat de chevaux, 
faute d'en trouver même pour ce haut prix, un chez nous qui soit 
propre à son service, parce qu'au fait , ce n'est ni un cheval de 
trait f ni un coureur qui puisse lui convenir. 

Cependant j'observe encore que cette disette ne tient ni au 
trop petit nombre, ni au mauvais choix d'étalons; car français 
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OU ëtrangers on en compterait nn très-grand nombre dans nos 
'divers établissemens qui' seraient susceptibles de donner de foirt 
belles productions. 

Ce n'est pas non plus les belles poulinières qui sont rares y 
puisque sur cent cavaliers que 'l'on voit aujourd'hui bien montés^ 
quatre-vingt-dix. le sont sur des jumens. Mais par une sorte de 
fatalité qui semble ine^^plicable , ce sont celles-là surtout qui , 
sur dix qui sont saillies par les étalons du goUTemement, à 
peine une seule est féconde. A quoi tient donc cette circons- 
tance , qui d ailleurs est constatée par les registres de l'adminis- 
tration des baras? 

C'est ce que je vais chercber à expliquer. 

1! est certaines questions qui ne peuvent être traitées sans être 
précédées de quelques observtitions prâiminaires ^ et celle-ci est 
du nombre. 

En thèse générale il est peu "de femelles, dans quelque catë-. 
gorie que la nature Fait classée, qui n'ait quelques moyens plus 
ou moins énergiques de se soustraire aux tentatives indiscrètes 
A\x mâle lorsqu'elle n'est pas disposée à raccùeillir i cependant 
il est rare que la résistance qu'elle oppose soit suivie de ces ac- 
•cidens contre lesquels il est d'usage, qu'il est même d'institution 
de se prémunir , dans nos établissjemens de baras ^ à plus forte 
raison seraient-ils superflus si la jument se montrait fayorable- 
«ment disposée. 

Il est une autre circonstance, concernant la monte^ qui semble 
t^voir écbappé aux observations de MM» les administrateurs de 
ces établissemens., ou du moins à laquelle il semble qu'on attache 
généralement peu d'importance , bien que je la considère comme 
exerçant une très-grande influence sur la propagation : et sous 
rce rapport , il serait à soubaiter que l'on pût s^en pénétrer dans 
l'administration des haras ^ elle j disposerait, sans doute ^ à y 
fiiire un usage plus discret de ces expédiens préventifs , qui 
semblent supposer les deux sexes dans ^un état d'hostilité per- 
manent et la femelle toujours en défense contre le mâle qui 
Taborde ; tandis , au contraire , que dans Pordre de la nature ils 
ont un penchant prononcé à vivre en société et dans une pav&ite 
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concorde, tel. que cela se yofl parxni beaucoup d'autres aniuiaax 
sauvages ou domestiques: 

Et par suite'on «tarait pu y à l'aide de quelques observations, 
remarquer que^ dans la jument^ comme dans la prescpie géné- 
ralité des feoiellesy et par une sorte .d'instinct pudique , qui 
^mble d'essence diins le sexe, elle se refuse en apparence aux 
premiers empressemens du mâle 5 il est même assez ordinaire 
<^e pai^ «ne soi^te de raffiâemenfr qiie l'on [pourrait qualifier 
coquetterie, elle oppose d'abord de la résistance à ses désirs 
comme pour ajouter à leuc àa^gie j et tout en le fuyant semble 
cbercher à l'attirer sur ses pas, pour s*j livrer furtivement et 
loin des regards importuns et .du tumulte. Et c'est alors qu'il est 
rare que le vœu de la nature soit trompé. 

Cette double observation a pour objet de faire concevoii^ 
combien sontabusives ef, peu judicieuses les formalités qui pré-» 
cèdent d'ordinaire les accouplemens^ et qui, préparées avec une 
sorte ^'appareil qui l'effaroucbe , et souveift avec des formes 
brutales qïai la révoltent, finissent par la |*éduireà.un état de 
passiveté al^olue , et qui est. le plus en opposition avec ses 
instincts et ^ses , inclinations natureUes. De la ç^ulte la stérilité 
que l'on reprocbe à un très-grand nombre de celles qui sont 
sofimises à cette espèce de torture. 

Dans ce cas, et par ces considérations , il me semblerait plus 
convenable et plus conforme à ses nnosurs-de lui Ifiisser l'initiative 
ou du moiifs la liberté de se livrer à spn propre penchant, qui la 
dirige à copp sûr beaucoup i^eux que ne peuvent le làire 
toutes nos combinaisons, pou^ savoir s'il lid convient <m non,, 
et de quelle manière elle doit sç^ «prêter à. devenir mère^ et il 
est toujours abusif de l'y contraiiidre. 

Ici je ne; signale pas ^ulement des pratiquer routinières 
contre lesquelles la; raison chord^eraît à latier:ce sont au 
contraire des procédés . érigés en loi , et tellement acc]^édités 
qu^on les retrouve consf^crés 'jusque daqs des oours destinés à 
servir de base . à l'iostrucïtion de la jeunesse c^ilitaii^ ^ et par 
suite se propager. • 

. Que sii pour . justifier ces précautions., oniallégutsit que la 
TOME xy. 23 
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natiii'e n'a pas iopsoé h la )uwc;Qt éen moyeiié dëfenfttfs' anséi 
énergiques et consëquemment aussi datigeretttt ^oe ceut qui 
résultent de laferrorc^ ie pis-aller «eraît'd« n'acbiiettre à la 
monte que oeUes qui aéraient ^déferrées ; et «i Von t^nt, pocsr 
Surcroît de précaùti^ms , feîi^e usage dai|s ees^eas d'une cbaussure 
attificieUe suffisacuoient: rembourrée pour étr^ uti pr#sèr?attF 

eoutre cet accident. -• - 'T 

Je remets à un autre article k tnâter ce 'qui est relatif aia 
étftlotis» ..'-., '.•,«, M - . 

' AAUGUr — '-'* • 
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Diaprés Pexpiosé et les observations de Fartide précédent, on 
est à même de juger combien est vicieuse la manière de pi^ocë- 
deràkmonte en ce qui concerne les Rumens ; et par l'exposé 
qui va suivre y on pourra aussi juger si la manière de procéder 
par rapport à llëtalon est plus conséquente. 

Certes il ftiudrait convenir que la routine exerce un bien 
grand aseetidant sur k généralité de nos opinions , et dans ce cas- 
ei sur celles de toute' une administration , s4I était vrai que depùii» 
NtabKssemenfl de celle-dî it ne'sy fôt encore flevé aucune 
voix prépondérante pour récfemcr contre le régime' Vicieux 
auquel y sont soumis les étalons pendant les neuf mois de 
liinuée qu^k n^ 96ni pas eoÉployéià là monte , et qui suffirait 
seul pout les y Mndre inaptes les ttx>ls autres mois. 

Je ne parie pas seulement de l'inconvénient de ces nombreuses 
réunions 9 en quelque siarté entasrées dans des écuries, dont 
l'objet doi^l on semMe s^étre fe moins occupé est de les rendre 
salubrfs, et cependant que Pon tient le plus communément 
closes^ de manièi^ à empêcher Pair extérieur d'y pénétrer. Que 
serait-oo si la plus active sforTeiliance n'j pr^enait , par une 
extrême propreté, les exbalaisokfe ^putréfiées qui tésuUent de 
leur évacuation naturelle? Il eA est où les âoins, prétèrndus con- 
servateurs, vent jusquil yêtablirijies tberûièmètres pour que le 
degré de temp^tnre j soit coustattiment le même. 

Certes, je ne pense pas que ce précepte soit dîcté par là na- 
ture ; eur qu^ deviendraient les malbéureux* dièvati^ , balletaÎEis 
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et défgôMÈtnÈA^ Métil", et cent «outèrtsdé frfmâfs? ce sont 
dependiiiit ceux ^<Hxt léiqueb an éfit lé tlioinà fréqùemmeTit 
obligé de récoorir bvl tëtérinaire. 

TeAa0^ ensuite renfermes et encliatnëa isolément dims des 
cases oii il leur est presque interdit de clianger de position 
ib oontractMkt, dans éet état d'inôitie , une sauTàgèrie qui les 
rend étrangers les Qùs aux autres , et presque' inaccessibles, et 
leofs facultés jpti^éiqnes n^ajant aucititis môjénS dé s^exercet* 
perdent en peu de temps toute leor étiergle ^ aussi sont-ils gé- 
néralenMtit reconnus mous et peu sasceptiblés Aé résister à la 
fatigne , et Ton pourrait ajouter faronchéS , quinCeuiC^ ra- 
nûngvtes^etc. $ tdbstîcés qui se préj^agent dans leuiC jirogémture. 

Que si parfois il leur est accordé Tasage de quelque exercice, 
tel que promenade , e^est toujours dans Une mesure tellement 
ciroonscrite ei si peu proportionnée à leurs besoins, que ce n'est 
le plus souvent qu'un mojen de plus de lenr en faire sentir la 
privation* 

Je ne m'étesndraf point ici sur les nombreux inconTéniens quî 
résultent 9 sons le rapport sanitaire, de cette manière peu judi- 
cieuse de gouTerûer des sujets , dont le premier mérite devrait 
consister dans line organisation vigoureuse: cet objet est du 
ressort du vétérinaire , et le moyen d'y remédier rentre dans les 
attributions de l'écuyer^ mais les simples lumières de la raison 
suffisent pour faire concevoir combien ce régime eSt vicieux. 

11 doit m'^tre permis de rappeler ici , qu'il y a environ vingt 
ans 9 étant alors employé dans cette administration en qualité 
de chef de dépôt, j'avaîa CMMiisifp^ k fW près les mêmes obser- 
vations dans un petit ouvrage ayant pour titre, Cours élémen-- 
tatre et analitiquû déquUatiotif daos lequel, reconnaissant l'ini- 
possibilité , ou du moins la difficulté d'obvier à ces inconvénient 
dans Fordre de choses tel qu'il existait alors et qu'il subsiste 
encore aujonrd^ui , je laissais entrevoir un expédient qui me 
paraissait réunir le double avantage en utilisant le service des 
étalons, de leur procurer lé genre d'exercice qui pouvait leur 
être le pluâr salutàîi^é ; et je persiste à croire que l^aduotimstration 
se serait fort &îcn trouvée de celte mesure. 
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Si du rëgime habituel ^ auquel les étalant &OBt.conda2wé» 
pendant neuf mois de l'année, on passe à, celui y^ai|açl ils 8ont> 
. brusquement soumis pendant les trois autres nipis^CQnsacrës à 
la monte j on j trouve encore unjç ample manière aux observa- 
tîons. Je parle d'abord de la manière d'7.proc€4er. 

Il semblerait que ce serait au moins le çfis 4^: lui laisse^ 
certaine latitude pour s'acquitter de sçs fon,çtion8 de la manière 
qui lui conyiendrait le mieux. Cependant, pour se conformer 
à la règle établie , au moins deux hommes et souvent trois, qiyie. 
Ton exige robustes , armés d'înstrumens plus ou moins éner-. 
giquesy sont employés'à le diriger dans son opération ,. comme 
si dans ce cas la nature avak.jbesoin de gui 'le ; cependant , le 
clieval routine et sachant qu'u- n'est conduit là> que. pour un. seul 
objet, et crainte de correction ; sachant d'ailleurs que la jument 
est hors de possibilité d'opposer de la résistance f grâce aux 
instrumens de torture dont elle est affublée, à peine se permet-îi 
de sonder ses dispositions ; et de gré ou de force l'accouplemcuit 
a lieu et se^ consomme sans la participation de la partie dont la 
coopération pourrait seule assurer le succès. TeU sont cependant 
les procédés, non-seulement mis en pratique, mais m^me érigea 
en loi dans i'administratiop des haras : y déroger serait s'exposer» 
à ia censure, ict pour l'éviter, chacun s'y conforme sans oser 
prendre sous sa responsabilité de faire mieux : seconde cause 
de la stérilité des jumens dont la fécondité est confiée aux 
étalons du gouvernement. 



Dans la série des observations précédentes, j'ai eu pour objet 
dé fcire concevoir combien étaient défectueux les (Ûvers sys- 
tèmes prédominans dans nos "établissemens de haras, principa- 
lement dans la manière d'y procéder à la monte. Cependant ces 
mêmes pratiquf s'^ indépendamment de ce que Is^ routine qui , 
depuis plus de vjngt ans les y à consacrées, auraient aussi à lutter 
contre d anciennes autorités ,^quin6n-se.ule;me;it les justifient. 
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mais même en {>re$crîyent Ftisage ten les tnotivdtit tàùt bien q'jie 
mal. Alors H serait ditmérf que d'espérer qu'ûrié seule et fdiblè 
Toîx pût sùffiï^ pour y faire renoncer, ou y apporter seulement 




y ^rtpendre poui* 

venir père. Mais il est cependant bon de rema^qbW- que de tous 
les animaux saûTages oa domesfiquesce sotlt les 'àëuls envers 
lesquels on se crôtt bblîgé de feédùrî^'à éés exp^diietià; • ' 
Enfin ^ en admettant encore ijfuè cette ihanière flèf' procéder 
à la monte,' toute vicieuse qu'elle est au jugemeiit âè la raison, 
|lùt n'être pas un obstacle absolu àf la pro^aga'fîbn ," il existé 
dans nos institutions et dans lés rëglemens àé barbs une autre 
'cause 'de stérilité qui est bien plus réelle,' et cotih'é 'laquelle il 
-serait bien important que cette 'admimstràtidrioàyrtt'^hfiii les 



• . » i 



yeux. • • * ^ 

En effet, comment admettre que le chcTaî niêm« le. plus 
heui^usement' organisé sbas le rapport des fiicultés prolifiljue^, 
après neirf mois d'un repos et d'une continence absolue , puisse 
jJar uiie transition brusque se trbuver apte àTéconder cbaquè 
jour- et péndatit froîsriidîscOfnsécutîf plusieurs 'Jtimèns, tel que 
cela leur .est imposé J)ar lès régleinena (i). Cependant cbacun 
«ait oii conçoit que -dans ce .genre d'épreuve^ là tetrtartivé infime- 
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. : (i).jU eît 1 r0n|M-<{ii6V qaeOle oéglene^ five à tre«ic:ltt idazimui da 
jBAfn^»:^ inBf«P.« vÇ[ue dtoit fioOrîir clwqtte élalpn„ enaccordant *u pro- 
priétaire la^facnjLté pour prix, de la rétribution exigée , qu'elle »oit saillie 
trois fois, ce qui completterait déjà les trois mois à un saut, par jour. Mais il 
esta observer aussi que defe instructions postérieures', font non-seulement 
une loi nux individiis -qui se pro^wient pour obteiiit' des étalons en station 
de sonscriile pour le nombre de trente }uinena, sans y, comprendre les leurs, 
mais leur.font même une sorte de mérite proportionné au nombre excédant 
qu'ib peuvent admettre, et il n'est pas rare de voir des étalons portés sur 
les éuts de ibonte comme ayaut sailli quarante, cinquante, et jusque 
soixante jumens à trois sauts chacune, sans compter les petites couplai- 
sauces qui se glissent par faveur. 



tiiçttse d'^ jour y rexid eopore «loîna apte le lendemain , et 
|)|^ogre$^iT^to6^^ ^^^ jour» s9iy0Q9. Curil n'en est pas ici comme 
dans. la pratique de certaîi:^ exercice^ o^ les faoult4f3 augmentent 
k proportipa qu^ l'usage ep ç^ pS^M» fréquent jpftisqu'au teon-^ 
traire^ daps. ce^ 9^?'^^^ l^ jélémens générateur! perdant de leur 
yç jrtij^ p\ çoi^séfiv^ijnumnt de leur efficacité, k rqîaon de ce qn'ils 
sont plus pr^djgM^s* .;, r ; 

Ainsi y ^Qus. Qe ^^apport^ il u^e sfuwblerait que dans une admî- 
nîstratiofi I^iep. oj^ganisëe, pù l'op aurait à. cœur d^ luultiplier le 
llQi^brç ie^ productioi^s, et naé^ager en m4me t^wps les fa-- 
cultéç de F^^Ipu f il serait conTenal)le de r^s^rçii^re de beau- 
coup. Iç noqc^bre des juixiei;;s sailliçs, aa^t^ Iç^ admettre au be*- 
spin à de plus nombreuses épreuves^ car, a^ fait, l'objet est 
ftju'elles soiçfit feçpndées, mais a^ecla conditioii tputefois. que 
les éprefi?e& n'auraient lieu qijie.daii§ les cfis 4>ù Ja jumfiUt ell^- 
même s'y montrerait disposée. 

Cette premièrie modification aux réglem^u^ serait im achemî- 
^jçn^ut a en adopter upe autre qui concourrait également an 
l>ut désiri$ ; ce serait de répairtir en un tempa Iifeauop.up moips 
circonscrit , et je dis même sur tout le Ci^urapt de l'année , le 
servipe de Ja monte ^ car il est enççr^ h observer que le mâle, 
sous ce rapport, n'e^t pas comme la femelle soumis par la na^ 
tj^re a d^ép^uçf périodîques^, ift^u'il ^t tpujpuiT^ disposé k la 
féconder, lorsqu'elle-méme se montre disposée à Tétre; et en- 
core bien que celle-ci, ou du moins la généralité^ y ait plua de 
propension dans certaines saisons que dans d'autres, on peut 
eependani remarquer -qn'îl >ea' jést beai|conp iqn»^ telle que la 
jument vitant en état de dMïestiétt^, éétàgeûVIS^'^fréfqaiim^ 
ment à cette loi de nature, à raison "du régime et du genre de 
▼îe étranger à soii îugtinct iunç^ l^a ^eu)e a laquelle 9 ainsi quç 
toutes les aatres femelles dans h catégorie animalfl^f U« obserye 
rigoureusement est de se refuser aux désirs du miie^ dès qu'elle 
sent qu'il pourrait nuire à la conservation de son germe , et son 
instinct devrait à cet égard nous servir de règle ^ je yeux dire 
que la contrainte ne fut jama^ employée ppur iripmpher de sa 

résistance. 
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fiap^ ça ^^PPPrt encore <m idoH regarder «onune abusif et 
coDflamBable, l'usage pr^ae 4ri^ en prlnorpè de la soumettre 
a». bout 4e n^ jpiirS) à plua forte: raÛNm à ides.tfpoipieé plus 
mpproch^y a de i^ouvelles épreu^es;/cm*;8anis prétendre m'ërtger 
eu scrutateur, des sécréta de U nature sur ees mystSres de lai gé- 
n^atiou» l'aipeipe à jqpie pecsiiader que k femelle idiesânte à 
une ges^tiQu d'eavinm douce : mois >^ puisse .jugçr'iaiK bôiA Ae 
Bf^f jours^ fîP^ e4i.eff^j:^Ue;.f^t d^)k appelle â'deirehir mèn^ 
et da^ <f? ,ci^f c^st,b#!WlcQja()i,ba6w}fP 'qipiie^4^ lareonmettre si 
{ironiptomeut k àf» ëprguT^.^i^i «iifiùraknt seules pour porter 
obst^cl^ 4 «6 ^'elle le devînt. ) .^ , 
. Po^r eu re^eoir.h rëtalou,|Jç, regarde comme y» des pjnhcî<» 
pâux oJ>«taqle/i,à la^prosp^'rité.dea baisas |, l^idée cbiitiériqùe ou 
flu ]|nQiii94p^-e^agiéf^e d#;^a prëtenduisi fécondité , et je ne sau- 
r<aû:a4iuettre Ici .^stième «qui y prédominé y^qii'tlrfaQt tenter 
beaucoup dc^Q^ 'l'ea^f^r d'al^tenk pki^i et il me^ paraitraît plus 
judicieux d'jt.Jubstituçr celui id^ibasardier loom.de itentatires 
pç^ ppuTcdr^se priomctU'e qu'eVos aeroji^t plupi flcuctueuses.. 

Enfi^y il mQjseanble qu'unipi^> dfinequel(|u0',batégorie qoe 
b . natui?^ VmVjtà^m^ y. et. pârtiçulièreNf^nt 4ans j L'aspî^oe cheVa^ 
line^ quî ferait ^ufiC/^ptiblC) de fécopdder pendant, nodtubiîe d'ànoéi» 
douze à quinze fem^Uelib pipivpmit «être. considère'^ QGtmme un éta* 
1^ préoi^iOi^/et dcM^it U faudrait. ^i? garder. d'ebusér^. afin de le 
09ff8ervçi::lpng-rteD9{M.tel^ et c'eftt.aL^rs que L'da.poufraitseprch- 
metlre d'obte^ijùr a peu prè« autaii^t de productious qu'il j aurait 
de'juBu^s saillies} taadis que , danai le système actuel j beorèux 
lor$qûeMlrilar.4&te 4 quarante jume^is admises^ à. peine quatre 
ouiJs^inq dQTJeuuent mères et .ue .prodiiisent souirent que des 
aiiOlttOJls, .' .. j» ► •! • • • ; ■ 

Malgré le peu de penchant que j'ai ntanifestë jusqu'ici pour 
l'imitation , lorsque surtout je pepse que Ton pourrait faire en-^ 
core mieux , je me prête cependant dans ce cas-ci au système 
du jour, d'iuTOquer comme autorité Vexemple de nos voisins, 
que je ne cite cependant qu'ayec circonspection et d'après des 
oui«dire. Maîs^ à en croire l'historique et les traditions plus ou 
moins accréditées sur Irs moyens de maintenir la supériorité de 
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Jean races^ on remit tel grand anialeiir, soit ftntàstiqnement, 
foit par sp^colatioDy parcourir les trois royanines pour trouver 
im étalon qui poisse convenablement s'assortir avec sa joinent , 
et se trouver trop heureux d'en obtenir la fiiTenr d'âne saillie 
pour fat* modeste somme d'une centaine de guiuëes. Y a-t'i-ilou 
non de Fexagëration? c'est ce que f Ignore. Je ne serai cepen- 
daut éloigné jusqu'à un certain point d'y accorder confiance^ 
lorsque dans d'antre^ contrées on voit des amateurs payer de< 
mille écus un ognon de fleur qu'on insecte peut détruire en 
une minute. Chaque pays a ses tuaniaques, qui ne peuvent être 
cités comme modèles; et, quel que soit tiotre engouement, notre 
anglomanie ne va pas encore jusque-là , elle ëe borne jusqu'ici 
à acheter leurï eheyaux à des prîl excessifs^ pour le plus sou- 
vent n'en faire aucun usage. Mars Finductiôn que j'en veux tirer 
contre le système de nos har^s^ c'est, que malgré Tappas assea 
aéduisant que peut présenter au propriétaire d'^Hii cheval re- 
nommé des faveurs mises à uii si haut prix , je doute qu'il con« 
sentit à les multiplier jusqu'à trente et quarante /à trois sauts 
par jumens, dans^ l'espace de trois mois , pour peu toutefois qu'il 
eut à cœur jet* attachât quelque 'inCërét à la- Gonsèrvatidn' de son 
cheval, et surtout, si telle était la condition, de n'âtre payé 
que lorsque^kr» jument serait reconnue pleine. 

En définitif, l'expérience semblé avoir suffi^mm^t prouvé 
queleaystème adopté et mis jusqu'àee j^l*'6ii|itlitique dânfs 
l'administration des hari^s , Relativement à la mèiktè , est èsftétà*^ 
tiellsment vicieux et réclame des modifications* de plus d'un 
genre : et elle en parait elle-itaéme tdlement pénétrée qu^elle- a 
cru devoir invoquer de nouvelles lumières ,» au moyen des*<* 
quelles il est probable qu'elle s'acheminera désormais rapîde^^ 
meot vers te but désirer « '» 



Je m'étais déjà proposé.dans la suite de ce cour» de discréditer 
les courisesëtablioe par l'administration des haras et qui .périodit- 
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cernent ont liea SOUS sa direction , et (fùe je persisté àregai^der 
leommetrès-^pernicieuses pour les sujets qui y sont sonmîè* Je 
crois aVoir déjà suffisamment démontré combien elles étaient 
loin d'aToir obtenu jusqu'ici aucun des résultats qu'on s'en était 
promis ; je vais ici les considérer en elles-mêmes et discuter 
jusqu'à quel point il peut étrê^ permis d'esjpérer q[u'élks 
acquièrent par la suite plus de faveur. 

Je commence par faire ici ma profesiion de foi, qui d'ailleurs 
n'est pas nouYclle' (i ]. Je' considère l'usage des courses, dirigées 
parla science éques^e, conmie un des exercices les plus propres 
à donnei' essott et ajouter aux facultés iifmées d'un cheval , et 
bienpr éféraUeâaux pratiques dans lesquelles trop' généralement 
on circonscrit leur éducation conformément auX! systèihes dt 
nos anciens écuyers , et dans lesquels ils faisaient consister 
exclusivement le méritede.l'ëqûitatîto^' Je lek regarde aussi 
comme un très-utile complément à. Fiostruction' équestre du 
cavalier et qui devrait même toujours aller de pair avec celle 
qu'il reçoit dans lès' manèges ou la carrière : ainsi je ne |>uis 
être accusé de tenir trop rigoureusement aux doctrines des 
vieilles écoles et des- anciens . maîtres , tout en reconnaissant la 
supériorité de leurs talens. 

!Mais je déclare en même temps iqae , telles qi/ellea sont insti- 
tuées et dirigées par l'administration et telles qu'elles sont 
établies par sels réglenae^s, je'Bêsanraisim'en déclarer partisan | 
je- dis même que j'en suis au contraire un antagoniste des plus 
prononcés , les considérant comme upe dérogation manifeste 
aux principes eil' aux- pratiques équestres avoués par l'art et 
sanctionnés par la raison< : . ' 1' 

Gela posé , je hHrai poini à l'exemple d'un . grand nombre 
d'autres, chercbérdansles annales de ncos voisins l'originede cette 
inatitutieo^ à laquelle^ soi-^disani,' on se plaîtyà tort ou à raison, 
d'attribuer la baute renommée de leurs cbevanx, et'quetlaca 



(i] Tbyezle coan élémentaire etanialitique d'équiuûon, page 100, iOI 
•ft aiiivantei . « 
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mon. opinion Jl serait pins raisonnable ée mettre snr lé compte 
des «pins iudicienx et pemyërans qo'ib mettent dans le choix 
et rassortiment des sujets qu'ils destineot à b propagation y et 
anasi peut-être à la manière dont ils dirigent Pëdncation pre*- 
mière de leurs suîets précieux ; objets surlesqueb je conviens 
que nous ferions très-|agement de les imiter* 

Quoi qu'il en soit, et à quelque cause que Ton puisse atlribner 
le mérite gépër^leni^it reconnu de lenrs cberanx , principide- 
ment sou&le rapport de leur supériorité dans les exercices de la 
course, il est cependant probable que cfaes eux, comme partent 
«illeurs^'I/es sajets trè^-médiocres. 7 sont en^ grand nombre , à 
en juger du moins par le haut prix qu'ils attadient ^ cenlt 
privilégiés qui s'y signalent par leurs qualités» 

Jqne ppetendïpoiat icim'érigeren juge de leurs mœurs ^ de 
lenxjs goûts, de leurs fimiaisies., de leurs passions, etc. La 
question se réduitàsaToir si sous ces divers rapports ilpevt j 
avoir assiiçilatipn entre eux et nous, et si , ee qui est d'insUtu-^ 
tion chez ^ux peut noiis servie de règle et s'adapter à nos moBurs 
et à nos, usâgçs. D'abord- il est à observer , «du 'moins diaprés te 
q;ue j'entends dire par ceux qui nous en parlent Commemitiés de 
leurs institutions, qu'il n'existe point obetevx d'administration 
de bar^s^qiie nul n'a le droit, de preserire 'aux indivUns des 
règles à .suivre pour se livrer à ce genre à^ia^UÊtriè j que rdâti* 
vement aux coufiies.,. chacun, «ses risques^et périls, a ^ia^mlté 
d'y présenter son cbervalisanâétre assujetti k justifier ses titres 
d'admission» Dans cesépreuives gymaiques cbacun j établit ses 
conditions concurremment , cbaque boiftendanft ne foumet son 
cheval qu'aux épreuves qu'il lui plaît; d^ailleurs point de privi-» 
légps exclusifs, point de lois prohibitives^ et ^e présume «que la 
haute police n'y entrerait' que dans les caà de. contestations, 
comme elle te itérait dà|is tontes > autres «ffiiikreslitigiçnses lôrs^ 
qu'elle est invoquée {MU* les parties. 

Chez nous il n'en est pas ainsi ; et la liberté y est un peu plus 
restreinte* En tout ce qui concerne cette institution, tout y 
émane de l'autorité supérieure, touty est soumîf à desrégl^mens 
absolus,^ nullos modifications ne peuvent être apportées 'à ces 
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ses 



réglemeus. Tout copcurrent est indÎ3pemabIemeiit obligé d*en 
làire une étude particulière , tout compliqués qu'ils sont, afin 
de n'être pas pris en d é fe qtt et ieur infraction proTÎnt-elle 
d'ignorance , serait imputée à délit et punie comme tel. 

Toutefois on est obligé de convenir que cçtte administration 
a le droit d'exigé l9|.8triçte.ex^«4ioa'4ese8réglemeu8y puisque 
c'est à cette seule condition qu^elle décerne des prix : et cette 
circonstance seule suffirait powT élQigner toute parité entre nos 
courses et celles d'Angleterre ; mais il en est encore une autre 
qui influe bien plue puissamment snï" ce que cpiie (nstitulion se 
muitttî^iié ïsliéa euxet perde chaque jour chez nous de sa 
fc^eur i je t«tt±«Ure la modicité du prix décerné aux vainqueurs 
mise en parallèle aTCC les sommes qui constituent en Angleterre 
le principal intérêt de ces courses. Aussi je doute fort que le 
propriétaire, qui estime 20 et 30,000 francs son cheval, parce 
qii?ili«\bu9ijdM$^evxÂ!f d'en gagner ou perdre 900,000, Toulût 
le' sonmentr^aos; pénibles 'épreuTes auxquelles nous consentons 
à «otfmettfQ les nêtres peut* la modique somme de 800*francs, 
qui nfi>eme]ft Mde&|nis^ des dépenses déjà faites pour pouvoir 
j aspirer et dont en outre , avec le plus de droits pour j pré- 
tendre f la plus légère circonst^ce lortuite peut priver. 
Ajoutez à cela la chance, que pour la moindre infraction aux 
réglemena^'d^élrseipoflé à ymr. son eheval confisqué a« profit 
du gouvernement. 

€opendaqtf entparoonrant ces mêmes réglemens, et voyant 
de cpmbien de : lois pénailes et prohibitives ik se composent , il 
•eoriilél^-qu'bnieAt-às'jprécÎRitionner contre la trop grande 
afflacboedeicondarensy €jt Vbn'Bn pourra juger pur l'extrait do 
sôQ^naUse ci-<-jôintv .: 
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Des Conditions pour être admis* 

» * 

Abt. I**. 

Toat cheral ou' jament ^î sera présenté pour une course 
dont le prix sera décerné par le goaTernement^derra appartenir 
en propriété k celui qui le présentera^ ou le fera^prés^iter ea aaa 
nom. 

AaT. U. 

Bans le cas où le cbeval ou la jument ih^ppiartiendraitpae 
en propriété à celui qoi le prés^te ou le fait jHrésenter en son 
nom y le eheral ou la jument sera retenu, et confisqué au profit 
du gouYemement; si mieux n'aime le proprîétidre en payer la 
Taleur à dire d'expert. 



J'ai peine à m'expliquer quel peut étrefle) eotaatdérant qui a 
fourni texte à ces deux premiers articles. .:..♦: '^ i 
. Si c'est en vue de préTenir qu'un cheval dénobé '^^^ Tenir à 
ces concours y disputer le prix, fort UfnV maiadlorspouif* 
quoi mettre le gouYememeniau lieu eiplaèe du UuTCîn?diacaii 
conviendra». je pense , qu'il aérait plus loyal de le rendre! au 
propriétaire plutôt que de le lui faire rachetJniàidûre d:ezpeirt. 

Ensuite^ cette circonstance Sappartenir en propriété à celui 
qui le présente me parait d'une exigeance qui tient un peu du 
caprice. Qu'importe , en effet , quel en soit le maître , pourvu 
qu^ ait bonnes jambes et bonne baleine. D'ailleurs il résulte de 
cette condition purement fantastique , que ni le propriétaire 
d'une ferme ni son fermier cbetolier ne pourraient sans risque 
se présenter ii ces concours. 
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Art. m. 

Nul ne pourra présenter pour la même prime accordée par 
le gouyeriiem.ent plus d'un cheval ou* jument; et dans le cas où 
la même personne présenterait deux ou plusieurs chevaux ou 
jument autre que le premier ou la première , ils seraient re<- 
tenus et confisqués au profit du gouvernement. 



* 

Ainsi un propriétaire spéculateur' qui aurait su mettre à profit 
une localité favorable pour faire des élèves; eût-il dix sujets 
susceptibles de figurer à ces concours, il doit se garder de venir 
s'y faire un mérite de son zèle et de 'ses succès; car tant il y en 
aurait , à l'exception d'un seul , seraient de plus droit dévolus 
au gouvernement. 

Excellente loi fiscale sans doute y mais qui me semble peu 
propre à exciter le zèle et encourager ce genre d'industrie. 

Art. IV. 

Tout cheval ou jument, pour être admb à courir, doit être né 
en France; le propriétaire sera tenu de justifier par acte' au- 
thentique, etc., etc. (Série de Formalités), et par le certificat 
de naissance exigé par les réglemens. 

. . AitT.' V. 

Tout cheval ou jument présenté pour la course, dont le prix 
sera décerné par le gouvernement , qui serait reconnu être né 
ou avoir été étepé en pays étranger, sera retenu et confisqué 
au profit du gouvernement. 

Obtervatiinis. 

Avis à celui qui aurait une jument pleine , de no pas vojager 
avec elle çn paya ^Crangelr, ou du inôîns faire en sorte qu'elle 
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n'y mette pas has; et que de fonnditës pour constater la nais^ 
sance, Porigine et Fidentitë d^un poulain I A peine en faudrait-il 
autant pour établir la légitimité d'un. prince à la couron|&e de 
ses pères» 

Il me semble que ce n'est pas précisément le lieu de lai&ai^ 
sance qui constitue l'origine d'un poulain, mais bien ^ contpep'* 
tiou. Il derrait conséquenraient suffire qu'il eût été conçu en 
France du ùàt d'un étalon du gouvernement, pour aToir droit 
aux privilèges. 

Ensuite, que veut ici dire éleçél entendrait-on qu'il n'eât ja- 
mais mis le pied hors du tcipritdiire finmçais, ^t n'^àt jatnais 
reçu d*înstruotion aur-deUt dea frdntiàrts? etCè 

Tout cbeval ou jument , pour être admis y devra avoir citïq 
ans faits ou moins, et sept aiis laits au plus. 

Le propriétaîne fera inscrire nige de son cb^al , et dans le 
cas où il l'aurait déclaré plus jeune qu'il n'est en effet, il perdra 
son cheval , qui sera retenu au profit du gouyemement , et de 
plus privé du droit de faire courir aucun cbeval à l'avenir 
pour 6eB frit du gouvernement. 

L'époque (îtée pour la naissance des cbevaux est le l'^mai, etc. 



La condition de n'admettre à courir que des cbevanx de cinq 
ans faits était très^judicieuse, parce qu'alors leur constitution 
est à peu près formée, et les rend susceptibles de mieux sup- 
porter lès épreuves ; mais on voit par les rappprlLs officiels des 
<;ourses, qu'aujourd'hui les poulains de trois ans y sont admis, ce 
qui serait un indice, qu'en ce genre, au lieu de gagner de l'ex* 
périencc , nous faisons sans eçsse .dea pas rétrogrades. 

On ne voit point de raison pour interdire ces concours aux 
chevaux au-dessds de sept fana. 

Enfin, malbeur k celui «[uô n'uurdt pti^ ûift tûe itnié par- 
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tionlière de lâ dentition , car il pe«t £tre iodoit en erreur en 
fl^en fiant à la bonne^^foi de son Tepdeur, et même à ta Bcienee 
du Tétërmaire, et cependant il j va de la perte de sonf èheyal et 
de son droit^ etc. ' 



La natore u'a point fbë la naifomee, l'ëpoijne de k naîseance 
des cliemax au 1^ mai j mais bieii dans les 12 mots de gestation. 
D'ailleurs tel peut être né te 5i ayril^ qni^ par le réglemétif ^ 
se tromTerait aroir «q an de plus que celui qui serait ne 1^ 
1^ mai y bien qu'ils eussent peut-être été conçus le même jour, 
et qull n'j eût que quelques heures d'intervalle entre leur nais- 
sance; ainsi toutes ces mesures sont inconridërées, puériles et 
illusoires y et peuvent mettre en d^ut l'expérience la plus con^ 
sommée. 

Aelativement k la distance à parcourir dans ces sortes d'é- 
preuves^ ce serait déjà beaucoup qu'une lieue et plue, m^e 
pour dea chevaux doués d'ailleurs de facultés précieuses; et qui 
n'y auraient pas été exercés progressivement. Toutefois on ponN 
rait encore l'adasettre ^il ç^agissait d'une allure modérée et cOm*- 
binéesur les facultés du suîet. Mais dans ces sortes de luttes^ dans 
lesquelles l'amour-propre d'une part y et l'appât du bénéfice de 
l'autre, stimulent les concurrens, il est impossible d'admettre la 
modération. Que si une seule de ces épreuves est préjudiciable 
an sujet, à combien plus forte raison l'esf-elle lorsqu'elle est 
renouvelée trois, quatre et jusqu'à cinq fois en moins de deux 
heures; ce qui, pour les grandes épreuves, ferait à peu près 
hnît lieues ou 16 mille toises en 30 ou 35 minutes. 

Je ne parle pas ici de ce tarif du poids calculé d'après Tâge , 
la taille, le sexe, et la diversité des contrées, qui prouvent plus 
de connaissances en calcul arithmétique qu'en science équestre. 
Mais comment passer sous silence (l'art* 3, titre 8) : âSV fc cavalier 
^excède le poids que de deux Iwreéy il bU sera permis de courir^ 
sinon il en sem empêché. Certes, cet article me parait difficile 
à motiver. 

L'article qui concerne le piqueur qui croise son concurrent 
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me semble également susceptible d'c^serratioDS. U semble sop-^ 
poser qii<e tous MM. les piqueurs , autrefois qualifies jokeys, et 
aujourd-baî dans les, rapports officiels, éeujersj sont tellement 
maîtres de gouverner à leur gré leurs chevaux, qu'ils puissent 
les empêcher de dévier de la )igi\e qui leur est assignée, 'suppo- 
sition je crois un peu gratuite et illusoire , et cependant leur 
infiraction à cet égard .compromet, tout à-la-fois l'intérêt du 
maître, et .inflige .une peine presque infamante k celui qui^ 
pour un médiocre salaire, s'expose à se rompre le cou. Tout 
eela,^.je ne saurais assez le répéter, me parait au moins un peu 
sévère. 

£n restreignant cette analyse à ces seules observations, bien 
que j^eusse pu y en adjoindre beaucoup d'autres, je crois aroir 
cependant suffisamment, prouvé combien ce règlement récla- 
mait de modifications; et en définitif le jugement qu'on en peut 
porter, c'est qu'il se ressent de la précipitation qui a présidé 
à sa confection , qui est en quelque sorte un œuvre échappé à 
l'improvisation; enfin qn*il est le fruit et une preuve de Tem- 
pressement que- l'on a mis dans le temps à satisfaire la volonté 
d'un maître, dont la devise était: ni opposition ni retard^ 
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SUR' LE THÉÂTRE DE lA GUERRE D'OlIfEmr. 
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Qreoiitenptioii«.-<*Clu4f es iaUn^|iref^-7.M<i^fieidmcs]p. •«- TalU« 4*vU. 
toorawa. — Nitsa. — Sophia. — Belgrade. — Onora. — Bahova. -- Cpiiti-' 
' dératioiu getiénilèa et oiatonques. i . ' 

* 

Uancienne Moffie^ ouïes grands vc^nsdesiç^nc!(dfs,Ç4»r-^. 
^enûu^o y du Scomiusçt de.ltHëpim^ ^u .côt^ jjp; piîl|u^ f^ ^ff^^F^ 
le boulef aïà gui coo^ > ^të ,f}r^it de la, T^PÇ^ e^jre/jfe^iBe. 
fis tbëfttrc de k guerre contre |^*Atttriolie et la Russie^ " 

i. Le théâtre de la guerre contre TAut^ry^becoi^pr^id hft^^r 




à Fautre , et les met en rapport par Çophia et Nîsaa ^ çst l^'prînr 
cTpate ligne d'opëri^tion dans les aeuii directions oppps'f^iss; !^^^ 
terrain ^uls'ëteûd des deux., côtëil de ^Ite route ^ do|^ étxfi, çon*», 
sidère comme le théâtre d^s armëes' autrichie^me^ ^ qni auraic^nt 
poju- objrt àejf^.^éir9riu9q^^^ la turgvie .d^^^I;qpe^ 

TOME XV. S4 



Ce territoire comprend les yersans septentrionaux du Sco*« 
iKiixs ei àeVUèmus , qui appartiennent aux bassins ae la Morawa 
et de l'isker, ou Fançiefinje .M^c^ie,si|p^ri^ç^l^^i comprend an- 
jourd^bui la Servie et la Bulgarie occidentale. 

^?*V«3^?V»*"^ft^1<^î» *#*^ f«»W^es 

à Fouest par les montagnes limitrophes de la Servie et delà Bos- 
nie^ et les hautes cimes du St^Ia^z^/dn prisTop et du Brasik, [| la 
séparation des eaux de la Morawa et du Drino bosnien ; elles le 
sont à Test par la chaîne thrffYanr-Planina , ramification du 
Haut-Balkan, entre Isker etVid près de JSicopoIîs, ou le Da* 
nube s'approche jusqiA 41** iMm#^4é4AèK^. De l'autre c6€é 
de ce courant , FAluta forme , sur les frontières de la grande et 
de h* petite <Tahicbt>, fil 'c^oAftitiilatiîoÀ dé eette^if^rte, car elle 
tnoe k parti» d«*B«r«wtisltf4l, hrdireeti^étt^iVfant làqùdii^ute 
attaque qui viendrait de l'intërieur de la Hën^ié ^u^ithesoln 
d'élre soutenue. 

Toute la partie formée par la Servie et la Bulgarie occidf*n- 
taie est couveite, dans Fi n ff rt t lîf / Bomme sur les frontières , 
de hautes cimes garnies dfi forêts ^ qui donnent au pays un as - 
jMtfé «auvigïr ,• et'tîmifeWt lerhàbîtâtîdttsV'ltf èilfûVè, ainsi que' 
tbm'è^éntrèpfi^e'milîtairé aux piecis des ipp^nt^p.ç^ ei.^n8,l[çs 
plaines des vallées. 




sWa fe' ïi^Ban&tfè[ Éht'/fe^^^ fetîé Timok,! 

au milieu du Sîtfdhilbô et? dè'la'Vîliaînè quf fbVmeles frontières Se' 




faillie» : 4a 4>iilp0^ côte 4p Ifoyi-Çawr- De&,.ÇQïBîfWïUÎ(5îjyi«|95 

.4aii# .l'AllpiDic 9€|*eBtrî<Hi4e ,.^t^.à tjrav^ç» Ipï.4^% ^/iF-W 
/#dl0Hûî ,i^:UW««ft :I4 : haute T«lU(9p 4p. fr <^ieajT^ jjUT^Yf^^jf t 

-<|U|lQiili9liWK .«.,1.1 » .. I »;! »; ô " . '.'*;: ''l'u * mi [{J Jo 

, ' De «elle manière» NUs« 4fi*ipiiji \^.9^9fff'A^Mf4mi^ïS^ 

duît de Nissa par la Tallée du Timok au^ forteresses de ^f^Sja 

- < ^ 4r ^pM»r «<)4pîtriei ^)i4)9U^.^Pftéfié Ae: U fQt^^ 
'M4)e»ta-<9^du Mfiriti fwpéww^ jj y^^Uéf flf^ïéftiJi ♦P.wownftt 

xWt tki^e|it..$9iil9 >^fsa?f!tïmv%i1b «ÀUfljWpi»^ ^-^^^tççjMI^ 
5d«fi|Î9t| 49|Bçlgr|a4pX«%:||iili«)^'yAWift<{% W^¥^y 

4e'foatf^iWfb^p4xpt4ft9«Jl^*)^^ Pfli*PÇ^4««ji«Vri?PHtrf? 

4'oo•apat^49-^.pl^te:alH^t^^rj^.?n^^4^€^d^g^^ <^( 

i, /S«.9i^pfad^ft9<lipvfiMnt]tQ%4n54X ppiata/çl^if;9iiu|aHtlî^t%«H| 
l|tti»(ia iiiW i i W^ tç^ei^ j>l»t ji^»i ffe ^a ifp^gnîâ>aéi3|jprp?4aP9^ ttMWes,, 
Belgrade, forteresse frontière, ayee 30,000 habitMi^',/ff)|ii|^ 

fiBo«Qfaiit|f;iiddï»talir.-dto 1% ^^nri^ .4»t la.^rmïdei.VQiiite'd'Atidrî- 
•toB^j'SoAiil^pbFMilm^tieiippfe .aiigii9ciD4ç'0>fp^r: 8a<po9itÂqi| 

diir 9BEiiittbe;»^e(eé3<6Qva.«itifaiaii 
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'''''A*ùné gratifl(?')mpôrtaiice poor Tes Tores, pafce que cette plaiM 
'è'èfnitnfthSè; Ans la y^Xlie do ï>«filtbe ;le 'jMissiige' de Mebadisr^ 
^flinà le^0iiat/|â8gu^à k |»eti^' Yâlacbie , ptc. Le elkémin qui, 

de ^Wl^diti dàiis hi ttilMe M Danube, côndutt à Rabota, et èe 
*'\k |W I^^^^*; {iâqu^au déBlë di^'Baot«-Bàtkan,*eiiWe Glabera et 
^KiMiltiKkviii«rif4^ aikSBi 4'étfe'itiéufIoliaë/lliltfeM^ étOreOt^tinm 

el GlaboTa, une ligne parallèle à la route qui condwit de B^ 
^l^lé'à Sbob^à, et |rè^ihet d^ten^e jûdqo'â ^às-de^Raeshnlik ^ 
f Hditt^ di^i^o^Donè daM» PUtérièâr- der U 9<hme; Dm seiiH 
'ftikMèr ^tenricW éll ffalitaH'trtti4'néeé8s6}f»« , qu'ittfe bUsê d^opé- 
^flèhr'HnkJtée' àti >a^ ^iftciile 4e b l>oi1a-4t1ijtf ni serait* trè»- 
^pf^tKlioiaUè èu& ntfott^ehièiM ^«Httkique «përiiv sur la Hinieé» 

IlÉiirè'tèeasv t6ute la fore^ des ptfîntàde défeiiastfëjb memMa^a 

dd '<^tte i^Ië ^'la Tor^de oosÉTi^r^M rte^e'€(«i^liw^ idte ' 

' **''«.' GomibeFAiifricbe ëteH^M plinssenee }nsqM J'AMiili<}di>^y 
'^'ellê^ eÉi(tel6Jipe U Ào^nie e« raeftc6^#iMi,-^ ^é lei' Sveira 
sont engage dans une lutte à mort, 1rs dangr-rs -qîii'fè'tltSieift 
rikènac^ lé Oà^c drbU âe «ôtaf feirftfëe sont cbn|Mëf«ble»^nl dî- 
^tuaés. Il sën^lérâtt ùé^è |iioSélb<e anjisiirdffatii dé conmeiieHr 
^aV- ébtiteàfr là Bosnie au teoyeif d'-Uflé iirritë<| d'0kWf¥atiott, et 
^«(Miégpr belgrade; tandU que fWàiee fM^^i(valei«gfrâtt au^êssiA 
-^ ëétfe foHeii^My'pai^ la^ Sb¥^ /'Otf litf ^dessotw paV ie^ilMMfcey 

|M)r utt èorps' placé èÉ^ôVâ'el-j^i'ètifg^' ]^r le^lWik^. 
<% hVil; q4i%' if fiM btt êiiti-é'oetfè vnié et Sopbià que KOtf p^ettt 
iedmpfei* wièti iAé ^Hcêntratlon 'des ^rmëes belKgëf^tdS) per^À 
<^ue ce Veift f|ilê là qu'une batatAe génëitdfe pettfoif^rîi^ le'|N(iK 
l4ge'de b Pordt-Traî*iri , ou f^j^t^'Pariki^èoAsiisl^d^i^Jlèi^ 
le Bmtlhe:Kt^^ocenpAti&ti nssdr^e de biSertrfèt^l'-de eett^ 
pii^iie^ de b Bulgarie ne fifoufrfalt, au r<PSte,UtOft^4irte, qu'en 
se rendan» uiAitire.dès dëUës de^ ^rôutière^ de WHaisJdMfte^nt 
di^'b-Tb^ace. •' • > •"• .'♦'' - f^l e '•../-• 

> Y. Tout oe qiÀf vrent d^étre dit^uî^ ee tbëâtif9^<i4^ h gueèré'est 
pi^euY^'piûr l'histoire et surtout pur *U batâUlé di| Coisotibr^îinès 
4fe Pi<eliAa, 4Sfe9), qui outiiJt auk Ohonsns l'e*trde dAi%Scrm 
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«1 .du tottfe Mtle fArtie d#.lii-Qalg$rîe» La iMi^illedfi Kjfdi^lis. 
(49M>, dam laquelle Bajaaet cKtruîsit presque entjèfief4(M^t.l'or-;-7 
v»ée clirf tienlici conduite par Sigitmond, roi, de Ho^gru^^ Afir;r^; , 
iiiit.bit.puiaiaiief) turque sur ce çètë du Danube. Ce fut roecupar-: 
timttifo.lMgittdA, «édfie à la Hangrîe par lei^ princes. semieo^ g, 
et «iai^^.«n»iinpar le anlt^n.Mnrad II (1440), qui mit Wlar'. 
dblasyï^çi ditf Hongrie et de Pplogffiei en état, de penotrev e^ ,, 
Sforwi^f im;i«ii|irant Ja Mora va. Cependant^ malgré les dé&it^^: 
quQ.MMi grfaénilr) Jean Hun jade&^ fit ëproaTer aux'TurfSp dana 
aim balaiUei consécutifes qu'il leur lirra dand la Tallée.de IaMo»- i 
mw^, près de JSia»^ S<^}iia et Kunoi^itra, ^Héttl^8 arrêta not^- ^ 
aealement lesftuiscès (le cet habile capitaine, mai^ procura même 
à Miirad U les mnjeni de rallier «es troupes près dé Pfaîlippo^ 
po'i, d'occuper une .position, an pied des moutagnes en avant 
«te la Porta-Tralani^ et de fotcer- enfin sans jocinbattare lekMM ■. 
'W]adis!as à rrtouraer & Belgrade. 

Le plan bafdi dé: la compagne auirante (1444) écl^ona com^ : 
platement, paranité des.diIl<MlltçBqiieprésenlehtle8 oliataeé-de > 
montagnes qui réparent la Bulgarie et la Thrace« WladisJas 
voulait , en tournant les forlei*eeses de la Servie , etc. ^ occupées 
par les Turcs, marcher directement sur Andrinbple, semièttrede 
là en cotnmnnicaUon arec hi flotte chrétienne qui. était; à Ifanete 
dans le golfe de Saros , arriver au secours deTenipereur J^an 
Baléoiogoé, et enfin détruire dans une bataille la puifsani^e otto^ 
mane ent-deçà;de rflellespont* Kabdès Melkowat^, sur la rente.. 
de Widdin k la PortarTrajani , W obstacles du terrain, le £6r- 
oèrentide se dsr^er-tfur Kicopolis |.en sidvant lepif\dde l'Hé«vs>» 
près de ¥ari)a,:oà Mnrad battît coroptètemen^. l'armée toliré-^i 
tieiKâe ^: et fil échouer le .projet har$lî du roi de Hongrie^ neiif 
ans apràr., . la dkkmination tunfuC' en £ttr0pe fi4 ^eiiitîèt^onpfini 
affermie pa^ Iirprise de Consiantinople ( i^l^S)^ t 

:Le ckutède Belgrade (i|^i)i:>ulFi!tt«.àSoUn}aA II i|Yi ^louvamt 
champdeconqnèftrs eu Hongrie ( U^ Ottomans occiâpineift ne . 
pajrs pendant unlisiicb ett daini ^i^t df^Mi ; ^kmu^hfMt Vi^ne.' 
elle-même , jusqu'au moment où la bataille de Moh%eti,tn\i'^U . 
terme a leur domination. Belgrade et Orsoya furent arrachées 



comte ^'V^«fè«à^>''<!fc(i tyii1<rtt^i<f^d|<ï ^daféiiu HWT' knmli thtS^^ 

rettltitdft^és'pà^te 'iriargr^vèS d^ dad« , près de Fatiem^'^ans lat' 
Tttt^e dè'IalMM^â^ira (1989), rà<tfeéiè¥i&M toaCè t]ftia«r^6i^«4B< 
doMittalioÀ ' éfirétîetme 7 eép«mddt» ^dsMiW $«? B»Ig9a4r (l€M)f> 
pat« Kiippi^ni é^iirie dé niMKrè^^ f(»nMé^^4e<''là> â^iî^v éM' 
^ai:Mëe$de rtfuAaphà .II« Là t<ctoi^' i«ipap<irté#p9è8iidefleD6i' 
(169^ l'^^ttr léiffrftfc?» Eugèfve/ fiiiTii^r ti(ii^oiiiff1^miK::B«^ 
le9^ bornée delà' puîMAttee tuiv|iié.;' Ai»rivil«o»4ee'>gttécrr«8-iqat't 
enflM fleCdép'»^ 'centre la Tur^iiè^^ «e O0«V4 ^4eini4-rit |b' 
pi^ii't siir lequ^ ^irei^t , de part et df autre ^ -iàkijgéêêiibntm k»< 
opératîoBs^ lià^^ibre ▼îctoîre Ketaapo^té^ p^rEiÊfgkûi prèB de» 
Be^rade (f7tT),' Tîetoîre qui dottdii Rea'.à'4af{MK^td«( Bassa*»: 
r(i«9^tst^, fitli"lat ^nité pâmer à- VAutriche*€tt btaoleir&vd; de la' 
Turquie ainsi que le Banat; mais U rêtou9ita>aax'TQres après k|f 
guerre quefevir firèittl'A.t^i'Aïlie etja.iia9sia-; dai^ pat H&te iu 
coinbal dévMdoja^iCtt; <t7Sf>^ ^de la' redkit<i«i d^pr^va avx' 
aniiéésbifo0ianeëri738)> «ii#a4e k dëftift<?*^prèt <de Kr<«ka^ 
y t7^Q)y toate là ^Servie r«i»^ra aous ladowilaliviudkjbi P^rle à- 
la^jpaihEderStelgrafla; . ' * v .. ' ' . • : 

^Pifndantla'giieTreqoeJas^pltUfiiii la Porté^'BQlgrader(i289)^! 
et'irett**Or50Tiâ:'(f999) 4oulbèr^iflr' de nouTean au fiovfùir de* 
rA^triche $ iûAis U ptÀt d^iSisto^ir (1^91) «mpéaba ^'«ippèpeii^i 
d<B{repreii'(iir%Jà*>Ser¥!6'é(>ttime t(eii> avuît aosôJçDJiie'iiéDJat».' ' .i 

-liaf Iùit6^%èlilèiiui3 pair lca*'âtot?iiaii« pduylsur 'iaAépbbiiàù.oé* 
eiV^ore uÀefp*(yuVe Aesr «fiU>jeUs)(^îdeAMi8r>j9a«»pré9kf|e»€e> 
py» I Joreqoê' ta^ ttMlës6> de^ nesi^aiillatis hr«ttt- én^ «feirai osa^e v * { 

'^^IM 8èr¥{éilif,^£bb^*Ctterlî'^(|ebêgill[y s'tesw 
cèiim»« la¥ort%;*Aidë9 pair la'iftlisèiryiibt cmobattii^eDt iavw^ 
courage, furent soaveiil^ t{iinqi|eiil6És=^ ét'-iaHimyitiie^ aran^èt- 
tirfqé[è»^de'1liyaée>> de iVtadddëkié^Mide'Biiiiiiè 'ij|«l:sM€afaiit 
r#fl(iftl«*ib^làtt*e» m^i'EttÛorU laiti^'iiiiicetenÉSafiaqoeilofsqBé) 
làp^'P^e im^t^is^ffda* èû- §9Ut Ut' KI)eK^e :ck- flfad«ii«^t««r: 



• * -' - ' ' *' ^"^■•- ^^\ '■■■ ■ ' '^ »-tt. -^^-i . -' ^ 
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Circonscription. —Versant sept9nti:ional .de raémus.— Le^etit Biîlan. -y. 
fiàtiindu çô!fe de Vftrna.-^SchuDila.^tiigné dés eaux' du 'Danube et du 
1*4 CftPÉwv.^Rii*ip6hnk.-^N)ci>i^olibl^fHH]HHel4-3!^ifrtiVd^tâ^ 

• VaUckie.^3iiçliiifca^-w-Dol»r|«4«e|w.'-)^^ 

\ tauons générées.— SoujrcnirihMuài^^^^ x,! > . r ^ * . . ;'j ino 

Après af'oîr francln les 'passages du Balkan, depuis Ifx'^Si^ 
£/Dineh jusq^^'a 4a ;'oute de ]^«açli^^ iGJiabeiya^ qndr.oK^^'pi^ir 

I^ nord de la Th^aceJ||lvec.^aAfie^oe ^f^çe-j^yc^j^^f gfji^ 
assîn situé entre rHéiui«» et lef mc^i^aj^eft^^e^Ja.T^RfyJil'QUJ^ 
Il représente le reippapt opposé à la Riissijy^pfir^j^i^jiftjip^id^ 
pays lîp;iî^oplie à rAu^îchp, par U;i:a,iai6ç%t>oa 4ç4,poçtÇj§tfwa,-^ 
]piaiiina ^t Aluta , et borâé.a Test par la mof ]Hoirf^|^tl^tdi<èsj(i^^ 
par sa situation aipsi que pqjr les tradition» bi8tb]^qqef,]f./^t^ ]^^ 
théâtre de la guerre 4? 1^ B,^8çi4», contre ja Turc|,^ie|J[)ff|t.çpipp^|f^ 

l^ng,E.)^{ c(e,^U4îJf?grç8.dela.t^^dft(du 43>4^.y?S^.^ Jift^l^^^^ 
i. .L^s.▼èrr^l^«|;$^pte^ntri9^auiL du Haut-BàlLap hvm^v^ ^ÇPTi?> 
I^sker ji99qu'aja<4éfi]é de Isleipje^ 4f s. chaînes ^ih ifi^f^p^^^iiV^v^ 
forme de tpcj:assestjupqu'auD^ifubç.yCç^le9-'Ci pÇjçent daijf le vpî;-|- 
sinage du fl^uviip des séries ^e coUjqes fei tilef , la p,Iiy}ai)t ]K>rqée^ 
par des rîv^s^scarpées eti^éD»e^v}Çl?^Çe.S^,^.'9uJ'^i,^jrjpo'44^ 

^Jftes Bla{iiep„af J? y?tefillî«î>3S^,;4oîtv^,pj^^^ ipn^idcxée»^ 
CQaimoJie,lU dc^ qaux dont cç p,9js a dû lÊtre autrefois çQuvcrt. 
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qui sortent de ce côté de la cbaiiie , et forment nne qmintité de 
▼allc^es grandes et pe^ie9>;qin'i'nîmr de>l^iirs profondeurs , 
leurs escarpemens et loar natore rocliense , éntl^vent to«t-à-fiiit 
^•s fon;iinuni^tHHisIeleog4ii'fl^V0> ces «iMtacloa angmenteni k 
lafSjHTÇ 9ve.yop s'a|^roc)i«>de9 prinoipaleaoMHitaga^^ qiâaont 
couvertes de forêts. *— A Test. des ioorceftdnJautva^ ^bir' ofaiine 
court par Schiimla dans la Bulgarie orientale* La partie la plua 
ëloTée de cette chaîne porte lè nom de Petit-BalkaD. Bien que 
ce ne soit qu'une chaîne de second ordre, elle présente de grander 
dîfficultj!-s à iVtahlissement des communication»^ aurtoot depnia 
le bassin du Ramtschik jusqu'à celui du Jautra., ou le défilé d^ 
Cages oÛTre la communication d^ Schnmla 4TiTOovà. On-^e 
r^^9lÇip^tce,ici qf e.A^épaisf^. forêts^ des versana<dëcliinfs elJea 
roches», Toutle^teinritaire du iKjnntsehili «st égnleinént «oupë^r 
iii^«fnAnttTë idi? grandes' éi de p^^tftes séries de montagnes , oui 
ont l'aspect sauT«ige du Haut-Ballah y et présentent de grands 
obstacles k Tentrce de la Bulgarie par les défilés, qui les tr^- 

'^'CePélTt-Wilkan j^étettâ ao îdin par-delà de Sc\1 «mî^t ^ sous la 
mtriièâ^m plate&u semblable aàx steppes^ qui , bornant au nord 
lé golfe dé Tarifa y ne rrprendsoit aspect montagneux quVntrq 
ëe\té derbièrë ville et Mangalià.Lea ramifications de ^extrémité 
septentrionale de ce pliiteàû'se joignent, au-delà des lacs C^ràfu^ 
âV^è T^féVatlôii pielabôtistdéralile qui s'^oppose an cours direct 
êa Danube vers'ta mer , et r(ui forc'e bë fleute à'httèr chercher 
«dn âPiHbdficl^re à v!ngé niîMes ])lù8 au bord. •' • • ' ' 

'3^. Lé^bâssii^ iféâ cours du'^Kanits'ébtl et du Yarriai'rênfeïrâe 
éntfe te gi*aitd et le petit Ballàn , forme^erant les' principaux 
cbïs^é^ RdrtUâblid et d^Aidos, <}u| communiquent' à la Thîvce ^ 
Jhe panSe très-împoriante dfu férrltoîre qui fait face à Ta Russie.' 
D'un côt'é, la forteresse de Varna appuyée à la mer et avec nu 
^ort; àè Pautro, St;humla , ville de 'Vingt mUle Ânies enwron y 
lénifiée a 'là nîàinërè'de^ ITuf^cs^ for nirnt lespbînts âe jonction* 
de touiés les routes qtii vont de'Rustschuk an t)àhul!»e. Xa'der- 
nière dé'eic'spUcefé,' bftiiç'âtt^i^flse^t^titrlônat'du Petit-Bàlkàn^ 



sfv< «fimitgMM^éii^ i^e t»o}iit ie réIltiW aux «nnto tnrqiièf jte 

> ' A«t<i Sohtaik, est^îi le prineiptl èbjet 4^ opërstîons ti'titl 
éiiiiftinî qui «'uppuîe au Dannbe; Hat tk '^(mèmiotk de V^mia vè 
Buiît pas po«r la tôucner et pénëirer dmctéinetit en Tbrace^r 
lf« passage^ dtt Balkan. SëhtnÉfa ^ne peut rî«ti' perÀre i€ son 
iAiportanc«* fêr *fi chang(*inent ie front 4 pàtee ^ne'cfettè place 
jtîaintfetii libres te§ paaiages dlsleiBJe et dé Râsanltk âv eœné 
du fkMtre.de^ iMMlUifés en Thl*aee,'fanà renotice^'à'sèîr com^^ 
nittnfeatlMs ^ti^et^s |Mir Rast9clitt«i ( d{T<*)iuît imitas )j ocf par 
Tirnova ( cfoinkè milles) avec \es fërterpssfeg dn Hant^^Banidbe et 
de tonte la Turquie occidentale , jpar Sopbia ( Ttngt-^aix mtHei de 
Tlrnora); •'•".• ■'» ^ * ,. • :• ' v . ^ ■•- 

' Le DannHe limite pendant cfitinie antllet prèsde^NScèpoli^/ 
pendant environ* vingt millet près de Silistrie^ eV environ 'trente 
milles près de Rossova, Ip |iied>di>'la cbainé sep^ntrtonale dtr 
Bstkan. 0epots RosÉova, les lacs Garasa continrent )à "ptetnîère 
direction du DaÂube jusque ::v«9rs la-mer^ près de Kostèndsdie ^; 
ék forinent a«fisi une algne de séparation d^envfroni qiftirante teiHes 
|»ènr le territoire' oémpris entre If icopolU et> Ko«lieaiki*lïe^ Is^^ 
<|u<^iiedétaclie l'ancienne Ba^se* Moefsie de-la pariieseptétitrionale,^ 
toi^n^ du cAtë dé la Ruvie. Cette partie a ewriton ctnqnante 
milles de largeur* '..,.:. 

Ruetffchttk, grande flMfteressé dVnriron trente mUleihaUfntis,' 
forme le f oint- de jonction dé toiia les ciseÉmis qui, des défilés^ 
du Balkan, conduisent an Danube. Cette ville présente par sa^ 
position entré l8S'|il<ces foiies deNinop^iai(dls'aiRllip'a^))etde 
Silistrve ( treice mires^l/S ) , et* pnr la forteresse'^ Gièrgevo,' 
sftni^e en face ,' ht phoè d'armes la plds<importtate et lefÉMcIpiil) 
poHit de commuaiitation des deux rîvcà opposées de pe oônrant, > 
Aussi qette ville dost-^eUe être considérée -cooMne k: pÉdndipal^ 
objpt des opérations dirigées de la Tbracessurle Banvbe^ onde. 
obHe^'qui aorai^nt pour bnt de as vendre mattreidcf..la;ligne de 
c«»#ettve^et' d'en former la base dos- mou vemena.-qn'il ftodrait 
faire pour pénétrer ad cmor du théAiredes bostilUésitn Turquie.. 

iTeprès cela| on conçoit aisémeal qiiellii doit éli'eél'tiOpQrfeiyioe 



?« jwtàitm,m.M^ «Tww tdVwjew^ 



influence sur les opérations nailitairei. Nipopolis, situëp'Ai'ftuiè 
^1^ ûéSii de ]Uz«iiUk> jeu iu^i^ù»ifi, t^ps ;bi péinl dé" comiéiu- 
Kiicajt^çili/dii'tlvéâire de là gueiy^.iSQtibPe rAutpii2be.pitt*Ji|roiiteida 
Danube i WkI4m ( «ingt-rdens^ bmII^^ ) MlechoniMi de T^tmk 
§9P^ <!»¥«* «îwiksi « qui ^nfcNwe.le- S.tMra^-eianlii^ 
.. SjlisUiç.e«tsj(uiBe en fiioe cUs défilés de KarMiaba^ •etid'Aîdf»^ 
Vl à4 rû^ter^fiUe daRS l^ue). A'fMfitre la poi^ÎM du torrilciire da 

P^^^r94Mt>^ W> eQJtrf^^kciittfalaiBfc y^nwy^PMdiût; AU DaKabeu 
Cette, yiUç i^^^niuéinç temp^ j «ip^M %i|e^f4^Mx^ tracera» 

!^ I^Sf.iuPit»'^ ]l^o«^lei|diiobeb la Carloirease la p)«4afl8i|^oeU^e d«r 

s. La partie nord du théâtre de la gurri^e contre la JtuflsJe-ei^ 
coupée par je Sanube ^ -eptre Ao^ov^ <et £rala4la (environ 
vingt, •njiiUea) ^^ Qi sépara ^ 4 Tomst , la y aki^hiQ- de la Tartiiria-^ 
Pphqil^hiif A piirlirdf /G|Q(iaiia^(e})aQubei!^w0 lufoita entre .1» 
Tur<i^ <et|a ÂusM» Jtea jauaalagHea-HnMtrapbfadel'iaitrîeliey' 

2tti»,«M.Tâf3«s¥K» 4^ Toksc^u, »e jnappro«be«it de*:lB itier Itoine^^ 
, iidseui .ûQti0 p^rti^ outevtietdtt eèté^da la &ii9ài«y dan»' .uiia^ 
biiettF*d>n^«WtrBoteM>inq mille^v La P^toa.^ le SiirQtlifet^La; 
naQMbeff«i9iie»t>ici la iiaalitodece teri'HoiiPfi eaatr^ila Moldairie et 
lafi^$fia^i(iJQaQa^Qettêdife«iiain,ie eh^mp des opëratioas mi^ 
litaîres est rétréci d'un côté par le pied de la obaine des mon-p. 
tfkgnràdelaTuaiajWâme^et de Havtrèpai le Delta du JOambe. 
îi K'offrdelitrB ïdkaduMà et TuUtfcba qu'us iétevTuUe d'elivisaa^ 

6.' hfiàhéiÈtmàB^w p^one. de b Russie «èquieriime largèKr 
dAubleidé. ceBenri {e^kooA qiairaut^ m{llo»);,.ir«!Él la^lffj^dcia'. 
cliifti^ en*f e NkopoUa «Ij KoalcMàobe, iaodisr^iefiGtiitçft If a^lîgn^â. 
d'opémliDn^ 4oat leiQOBMueiaceineitt.bt la JBa aooi coon m a u déa^ 
jtar Ses ftrteteMiaAurqueà Igiktmh^W. et Silialvie , . aont «éparaea 
emtv.e^GaibcacIfBéssuvav . * - ''^'î'*> 

%e côté ;de>bi Vakdne^iquiegt k moitié la fib». large ^lèafc) 
ooapé pa^ plu»ea»s >eounina diriffét ' Tera-le Dailuba > 4ek 4^» 
le AtmniL vkpRuse«» , le Jbluailtaà , VAffdiacb , ete; r^ Bucbaraaf ^ 
^pitille^fi puiat*oenlral:des)^uoîpales reaitea ^ 9^^-% ààit 



4f^i^ 3jlktri^ iwqffnà NicopoUi», ^oeaiqu'iliesfccitM ea.faoe' 

Bobr»dfQba.ftn«0.r«tQiidiie lëMiite .de temAi ^9ffm;^é 'à lo) 

^oblMi Mil! k^D^Nbe à Cnbii»^ fadifphi; fil TnUs^a ne poaiu^ 
mieni ooQivittiiJftttfr^tie pur .lu V44»fibii»i » Hiimni^ eé Imi 
n'offrant qvLUn J^id p^^'^C^ '^"^ ^ Ibimlw,,:#6» Ibrafèoi^ « » 
7. Ce qui Tîfiiit d'ètsedUtfffén^erittflvtMeiqtie Poeoispii^^ 
oii.la pfisfi iH 4em( fbrttresieadi'ItoilpwiierSiEtf^ Aritavioir 
aurkrf opéîAlîà«a taeipro^«fa)toTiiif»i«l<Veli 9maiefi^ dfe^oeHer 
Unpovla«Mfeit»îf nl;it(«|)latet<daml(^ taa d'ubeigiieircâlëipQaîvé 
cmtreftfrîs^Q sur la Palir^be du ootédaila Butgatiew/ÇWstipdarqa^râ 
wie an»«a.>'aVMça«£ de» ffMatiÀrea'dela lUbiâaV «ta doUr 
négliger aucune'de^rifPiidiiDiafiuhe. U}|i|iit anoaailraira^qt^aUo 
dapipiV aur 'ritiM»;at «wt. JWfitf^. de^- Qnrieaa «o)fcssdoi9iblpa>'et 

qantcer eu arriiDe aii aaonrejrf dojpii^ntdf ça«a«ifiniaaitio« pcèn 
d'Hîrsbva. — La gfiuid«kfaîr|^r.4» JL|i^4M'A4^ Iftigi^crai^v ffthf^ 
\i^te% id'ieau tr#wv4r«aie8 <piî> aillfanaf lA.U: Y^ailnéhif >>piifM[itt|at 
da^twdt^raaUjr^ yoiiratter/a«h4a)rai^d^4aMrM:^lp4Mffrail 
QaMt|Mûitt^Urel«r4iispîieydb U q9|Qp^iM-..1f«^ .[^riMipai^ q^ 
Ditî9iQado{rapl4(r^ 4îrîgéaa ai^*fiuf)l^«ei^9:f^'ptfi:.€MWqiietit 
i»r. ies:piiriiM;d« I)aiiiai>e do9Ua9:gl^&(kaf<ai^^ 
Turcs une ligne de défense formidable. A la Tërité, on'tonhKt 
9e!L\fif%t^. «pKpriHafirai^.Ifar D^t^F^i^Jb^ l nw^ptiv i»eUl9, raîapn 
mim^f. d^i.^iiDn^emMs bA}>Â^î«f B|> dîrig/éa .poqjtraieiit.fiiir<i 
obtenir dea DéaK^^ts trÂa-{ajiora)ilf9r4i l'^we^â >i)^lfV^ ^ 
m^quar p««';llii/aiy?M /iHHLt49a}»I^,4e» fa|tere»a»* du»THwwb» 

.^9imK «M.)ci^^Mr9lil&iM pH^H-aM^^vili^rilbstada' Ji «li.pinoalpb 
iRMTWiHil d«H«4»fd^ JViQvdrXtol^u^U^b» oaalra.j'ivlécietkr iia 
la fi«li|[4ria et^ioiiti^jlfalUpi, .Qett9*f4pt^ri|iion ne soTaît i^goljiNl» 

y^r^«}» frii^i 4'fn^.dfs.pl^a$^ivVA PwiA€^# d^ iSilUbMjont 

4a :fi#taeUl)^. Ib .p<v»smipi^À» Qém^^^JV» d^W kumer.Mk 
dUxie^l4eljiy^lacWp.J4iaQ^àPi|çJijn:flrfM . • 



. Sôiu ^ npporf , il MfiNii îiM'p«r<r#ée Tite rôoaiiNiHoiide 
k ligne daDanuke dle-«iiiétii«^-qittiid biétt inèiM des forces- 
supérieures rendiweoifossîUef le Mocut eomjplet des phicMf et' 
VéXMimemeot «t\m éorps d'bbeenr«liott eoittreli>s entivpriii^ 
qejipeafTnentétreteiilëesdefomest; leinde là^ les appf<Mri« 
stoDweiiienséreitraîéÉt p r ogre s wvementàvec le •fofce- de§ trou-*- 
pea. Le prinoipAl c3>jelilhHie armée ^ pënëtraii^dtiiie L'îmérienr. 
delà Xvrqiriè^ est la prise de Varna ou de Siikuitila ; èe n'est 
^Vpi^s>a«biribattm.ies'Tiires' dinpIes^eiiTtrôn» de celle-»ciy 
que IVirèiéa 'prieoipale pptft fraaebir lé Hatit-Balkaii« 11 cH>a«*' 
TJettdnA d'aberd de prendre peshîon dans le batsin du golfe de- 
Borgaa ans dëbonobës^ des paisages du- Balka» , de pon«ser des^ 
eorpsde;flan<]^èiii>s k Islemje, et même à Kasanlîk, dansia< 
iMiUée de Tnndsoha, et de marcber ensuite snr Aiidvtnepleponr 
conoentrer fontes ses forces an ceeur di" h Thraee« > ^ 

La prise et Toeoepatlon des poits de Ko6téndselîe , Ti^rna,' 
9orgaS'y eto. ) pfttdiuiitle coersdés opéfattons , sont de kplas» 
grande iinpbrtanee , tant pour s^sd^urer des bords ds la meri* 
qnielponr appM^IsronlIier Farmé6 par eé^^^orts. 
t S. Maif^ tôâs 1«^ ayanïages que cette partie offire pour la éé^ 
flénte-dnlà Torcfnteconfre h IttiÉÂe) on'We pMt mëconnattrelcs^ 
pragrès^ia4fâenâ^ qu'a faits eMie dernière puissance dans toafes- 
fesguei«»tsàqtt'«|lea f nés k soutenir contre la Porte, ni k position^ 
menaçante qu'elle occupe depuis qu elle s'est emparée de la mer 

Voire. - ^ * •-" ..•...• 

< Deputs^qué liiseosaqnes^ secouant le f0ug de Ma k a mcd IV, se* 
mirent'' sons k ptotection de la Rnssté ( 16T7 )^ chaqiie gn<frre a* 
accru k prëpoad'ërance de icette pnissaitce àèr k Turquie , auX' 
dépens de kquelle elles 8iiccesdvtftneiit^t«*ndusesfron|iAr«^p«»-^ 
qu'au Danube, d*où elle menace le dernier rempart^ le Bulkan ) 
de k ei^tuléde Vîriéitri9«rièé^^'Iia ttttle quMûi «afc^kk posaès- 
m&a d'Aao#^ ptÊtàlet poi^de^ k Ràs^é'iâeililiiWito'^ à dliré ( Mr 
Tëritë , )Usqtt^ltftienlpsde^G|ltHe#îtie'II(4ejiu^469S'60as Pierre 
b^hMdfusqu'en 17t4 )•, muis dejk a cette époque lis froati^ 
ruiseft aNraieftt'^é reOùUès '{nsquW Dniestr. «Lie tbëfttre d^ 
op^ratKMBis iAi|«iMKt , en fT70'ct ITTI jusqu^aàt fortêretti^s de 
Brailow et de GiurgCTO en ^"^âlacliîe* DÎ^puis leprcniiter paàëage 
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du Danube k Br«»i«# ( mi^)i le ibittM df> 1« goem des Kuskcs 
•oolre le» Turcs te tmnva sur b rive dtoile de ce fleuve » et s^é^ 
tend en BulgEvie^tetee; j«l8C|n*^ ;Sebttmla, VArna et aux déboi:«« 
jché» du Palfcatt; stfileiilrionàl^ On. voit y d'apri$ cela , combien 
il eel ifiiporlaiil.t)Ott^ letTurcad'^cienper la' ligne du Danube, 
rde^t bf défenee eil jGmwîtéei^inn grand nombre de forterecse»^ 
•^ pas ropWalr^lé qnSU méUeiwl-A dispoler des murailles» Dur 
-l^ftla pait deiBiicbarPst y la Kusaiei a recule »es limites însqufan 
•Pinitb et anic beucbes dta. Danube ^ ^jt: eeile fmissanfie esl dqà conr 
rsiderée par :1a nétion tarqttA cMliliie>éfànl CfUë .qui ySaiTant ia 
•Iraditiên ré|Mindne pariniie ^wagitef 4eil bm {oiiii rm^ierspr la 
(ioauMtÎM oAloi4an)s en Eurâ^.^fW'vUyMftideConilanlitipple, 

•■.'',..* • » '. . .* . r { ». , ..',:- .*..»;. 
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^ \ Le traité sigpé A PrfsboWPK.ajani rendu momentànëment 
h'paix ^ .l'Ei^pe, r«n^^e^:venn<ç ditalie fpàs le commande- 
np^n^ 4u>viee-ro^ ei^^ ordre d*j,rentrer. Mais leTjrol, sourde* 
m/çfl^ ifgité, par les. iif^figu,«|s du cabinet, ift yienne^ restait sous lés 
l^^a»-. .1>5 pif î«|CP Eyg^e f^t chargé |iar J'f mpereor de t^oçcuper 
et de Le soumettfi;,,lT eut en ménio tc;mps la mjssioli de'préndré 
pf^epcfi^p 4<*9 pajTf .iç|é4é« au^Tainqueurpar lesValDcuS| et dé les 
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4*Bvloti \ omtmkîiàànt l^irinmé&lMnrw^îie^ â#fa|iefct'pëtif9ltW^lis 
Je» ffûft^e» dû 'TyrcA'^' t^fte <qti'«' ^^ràfeêHriM hufikl' ë(>o)lîé)v<^ 

A: Wr-àetûivi L«i itt^goeMiMs ^jrviit feiNMitf'^U •lalhil r^éoûr^* 
-à •k*fiiroe^tKiia'!dlomf)(tN' huH^bUmiM 4^{>|^saiM» i»tknif»ttie 
itl'larémûliei. l.'âh]iéè4V«pMilN>o^trBtdmift le:Tyr0i« dont^Iôb 

iftif^iiilièvgble dii^T«itt<idfÉ^^^^ 

et la forteressB de Ntilbaets fut prise. Effrajës par ces revers 

pas il éclater de nouveau ; de sauglantes corrections la répi^- 
mèrent ejK)Çf:f'ps ^'f^jestotf o^ et la, w>rt à^ J^pjfer^ pxécuXée k 
Mantoue'^' y " tah-tttt fin. fie Sllé^^i^êttii^in >itr *pip tik effectue : 
la partie septentrionale resta occupée par les Bavarois, et 
la pnî^fè'ni^itfoTmfe par >Rr%^ «èt^ l»<»ftce 

forma un département soos le nom de Haui''Adig$j dont le 
chef-lieu fut T/wrftf. '' ^' ^^^ ' --^^ ^^^ ^m 

Rentré dans Milan, te p r tM » sfl livra aux soins quVxSgeait 
radministration intérieure du royaume d^itelie. Maii il ne tarda 
pas à être appelé à I%it?B',>{iMI* 'qb^^^W un sacrifice 




^a^ice JqsepUiue,! 

de tVpàtériiilé; ïfugfene' eût là'pfé^arêi^ W^mïTw à dèll»' s^iN 

Wtîon el' a s'y résicnèfr^Iui-mêmA'^If it<Ai»â"1|rfns' ibtt''^<i«li 



coeu r assez de cour age pour s^ac c^uitter de ce double devoir, et 
le^ divorce s'effectua. Le prince, revenu a MilaiîTé (BRvrîer^ 
ttt i^pin^t' tei it «m^ y 'pwHrr'r^^oMnftes^ ftdEtemft/>«aiîalev 0q »a 
qualité ^'archi-cbancelier d'état de l'empire^ au ÉmÊmmgféklié* 
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pQlcôaff#eeiaÉ«tftsialiidiKke8Be d'A^Ftéhâ. Les plaiei M i&à doeôr ' 
&«peiiiecieatriaées'0&r0a9rlreiit5:e|iîl'ëpfit8tf l»> ciAeé tKàmer^^ 

i Kapoléon dsrtni^p^ m i81i ^ et l'éloite d^|[èiie pâlit en- * 
eoUftcbmaft^gei Ld oMlwhà#^ê>l«*#MrtB&<^iftaitsôêpieitârifeW( 
sa téte parut destinée an roi de Rome. Un moyen se présenta' 
d'eH' aasinrer ime auti^'à Bôgèiiê f»t' Veiiip^eiir de» rVanédis 
sMut, dit-^od, -eeAeiidée, qaî ki ibttr*i]f?8Saît le mojrciii dé tenu*'' 
kpromesgefftiteài'tinpéFttlpkfé^'Idsépbltie; Il fte tfii insténlT 
tfàeadondefo/rai^Wi rafaotne dëGrèce, dontÀBil<Mit^ aatâîti 
été la capitale : e^lrftne, suf l«qt(e! Eugène éierÂit motitë, Tati^^ 

rait indemnisé de la pert^du^èe^iti^ dé rifaliê. ^ i 

i MatB'lliorUott poKtiqiieeoiÂnieriettieeAiieM nne'ioUti^tis-- 
e«edt*. I/Attgletènrë T^iitaiéïttît 4e» ntafà>iàiil d^^tiè iioiiteRèf 
toalkion/ La iiaiiie irtrét^rél^ dé (a «itfiÉOti d'Atitaeb0y haiM 
^pAïAé dKailèè^ nfoèst'è avee In FHiiice ti'a^it *p^ iltMiiie; l«f 
«easeatitneftt^dte I» Prusse et f^niMion- de Itf Raeisto ^ itm^ié^ 
aaiekit 4 noa étecpeis ennenli» deft'p^élètleë pour troublerlebôti^ 
iMdrde Napoléon , partenu^à ré|io^ée de sa gloii*^'. Une{;«i«n»îf 
•étnbiàit^ î^iiiente y et le r^ymtiaé d'ftatttf , • ^t i^dniitii^tlMM 
tion fm^riim^è ,' dent Ta^mée^t lei "fînancés éiaienf JanSunè ^i-p 
tOÉtldn )MMfpërë^ fût appelé It'y^pii^ii^e par^. i^û eatitthgpnf/ 
for^de 4lB\tm hMiïàeB "et'éè njoi^ÂieinfSXyCùfmâMdéfèié^^ 
fèÈtle^yiéé^éîf,'fbti^ té qi;Aiti'îèÉn^ 'corps d^ lâ^ glftfnAlM-amiée^l 
à la tAle^ietaqhelle^reinperëtir Nnj^téon entra' m 1kkiêAe'tët%% 

i te^géti^hil dé» ^l^doneétdif', ''ê^imne * lit^briM du' prin»» 
Eogènrv ^^^^'i^^^^ii^é'tê^lïodlbMK^Sf bttlâHhfti doift'lé 4^ dôif* 
âfiarta^c lés<Aifogers; tua'» li^s^t nWeiiu / polir ne pa^^'ésû^ 
te(i dfe -ami^aiijét) >dè,8«Afrer ^les ta^krmtnepÊf^ê^mLtfeê cMfs y 
qbaiid Si iie'i« Mnten* p«s lài'%i«q.- Altt#i it^ lAetrana^ortBsai^ 
latitMiii<fieMrlM>Aaliàp9ye»l9àtaill^ 

ém de:l« MotbdiwvL^ée M«k>i«r^àTètis^ de ¥tftfli»aiot de Krasb^iéi^ 
Le» désakae» ^ fa'eampagtMi de^im^ ont ^cjà-tflé peinfar aveo^ 
des <e9Ule«M^M:<an>t4oili«^TMilÉ«L ' Wgëii^ Ya«ié0n<!»^ 
n'en retdice qae les scènes dans lesquelles le prince a figur^^ tk 
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son {ttnAPM p^uiétre d'itutont ^hm 6Ma qu!U.^te!t;aelPiir InU; 
m^me, et qm^fi^m r6l9 oci vM^quftU .|nm> d^imporUuioei Oir |ai 
croira doac sur parole quand il montrera Eugène dë|ilojaiU, 
îeMnc.enooi^e k»^ fares qOiflité^ d'M tien gâiécaT d*«nuée ^ «1 
jifi^igaf^lU <4ipiX que NafKkl«0A.arTM|.fai&.4e lui ooiiiiMUe«t8*-. 

Açq^Mc^ fll^i»9 }e >poida lie l!adiFer9Îtë idulàtitpie. détruite pan le 
fi^reifia^ini.^ notre» .armé0 ^ i^efii^ai^ di|n$Mn dwrdce quîpoak**: 
^îl ajpiefi^ «a d^Unictioii Q^napk^le. Apre» le départ tle Fep»«-. 
pç^m*.'^ du m :de iNiaples 9 I9 Yic«*roî d'Italie n^çal l'onire de 
c^unir tes ^é^ri* et d'oppofMir a|ix Rtwef:a99es dis r«iH»Uin€ft> 
pour prcserrer lafraiiee d'unie i«^Moo« .. t 

.. Il prit dfl^b9if4 p^itMftt j84if , ia.Yî^lMlf f Qu il ri^oTBPtnlsvi .autant 
qH^pçiçtjUe .^,qi«i reitaU flqs dîf^raiçQrp» dQ»t I^Mnease inmt^ 
liHÎt ^9ipM9 :M pafsaget ^ J$i iélyienu.L^ nfouvexUe^df^ Amae* 
fUrçèrf^Jlîi^^t (q-g^éri^ en|c)])eCJi a^ rf^ier.dermèr0:rOdér^ 
et li.nNppeler le gén^ral^fd^i i^Vouvrit u^ pimege.li tMm 
an ti^ver» de9 ti^MP^cotmn^éfa piur.Wiiitsii^rad^. ViliviTM 
du eQr{)ft 9UX >>rdre8 du gëj;iéral Grf^fer reaforiii^tiriu'inée dJEiv* 
gtef^dç^di^^-'l^uît àTÎngt m^Le ^i^ini^* Il n ep&liuti fiai moina». 
qUiHfil^U^ ho^d» 4^ l'Q4fflî Pti f^\W occuppf . QrrU#i ^ciii,a^ trpun 
^^iJ k»infMr^Qti9^. J^^g^e9l!aL,^^!^a,d,lp^^ M^iilpns .Crai^i^f&.et mt 
fMâKlffoa de f;t»iu»i?urs df W;ur|f|J>|iu|ig^Miiî» dpjii W(ti!iiU djiiln 
{itiiae^UH ,«^dlMi^|i préit^4.*éM^e|;eiitn| la f^^isiK» eiil«t/&fiiMq 
MQ^ Ja,J?mç^f.I<*J{W/wi|P Pfepfirt' unf f t^îti^fp >)>4ltik } lai 
Cosaques de Csemiseff entouraient Berlin dont la populatipn 4t^ 
nnpiiaçaiâf». I«0Kie^|roi«o^g^ à draguer .c«ytte>^4pitft)e4 eequi 
f Ai Iteu^aprèa un Uger,eng9(|ei9Hmi|,f t i>r«i<e ikt. poriieffur tf 
ligiK^ de rsibo} C^«*ndafit IVnapf ^ur ^fiuriH9satt(4Mf lieitfrà» un« 
^rap«e'fi»wveU<^4^nipotéed0 «oimn^f ,4¥.)>il0n|ief; ha». A J» ni<^ 
gueiar.i^ette infimtrrîe jmrtut.pii ^^^9^ ru oémt>iign«ft Mait^dle 
i^^étàitaoUtciaiui.par aucune MViiderie^^ ^nmimim^imMmphk 
à peii» pour «a.ffMkieiubler.: 1) fidlnit donc (tagMef^dii ipwtpif haI 
arrêter let progrès dea ftuMQf^aul^qdfl» kt^ .?i;ifs4ç«i^it4és)?rt9iit 
neijne.cfittsey vteiûfiit det'mftkA^^k ppiS;#ii9,.ddf^nUfNi,d« 
guerre» ..... ; . .. .; .,...:... . --. . .. .^..i ... ',» 



hàf]aeB de Dresde ,'qa^ lej'oî ^e Saie ayait abandpnmée, fut 
altaquée et priss par WinUdngerode. L'Elbe étant franchi, nos 
iroapetf «e rcpUéreat derrière la Serale, où elles lîrrèrent l^s 
CoitdHitSi de Inmebotf rg et: d^ Mokerri. Le plan de ce dernier et 
les vignettes des bataiijjies de JVialojraoslawîlz et du Minpio, çr-* 
Beat le'deoii^me volune de ro«i?rage du général Vaudoncoi^rt. 
* La situation de notre armée en Alleroagtie devenait de jour ea 
)o«^ plus critique. Les yla^ces de Tborn et de Spandau étaient, 
ftombées au-pottVoir de nos ennemis. Le prince Eugène niangeuvra./ 
babilemèiit poor s'approcher de la Nouvelle armée fratiçaisfi , et 
il fil sa îonctioo avec <eUe le 30'avril vers Merseburg. L'empereiur 
Napoléon sTj ti^onvant en pensonne^ le prince TÎce-roi eut le 
oonmandemettt des 5^ et 11^ corps, forts d environ trente-sixt 
onlle hommes. A leur tête , il jnarcba sur Lutsen, le t^' mal | et 
n'arrivasurioe glorieux champ die bataille <{uW moment ou la Tic- 
toire couronnait nos jeunies soldats. En revanche AI prit one .part 
très-^Bclivè^à la baAaitte du 2, en coupant la bomflttuuicatîon de 
Feimemi k Zw^ncLau. Le prince Eugène cessa dès ce moment 
dVigir sëparéuïent avec les deux corps qu'il commandait , et il 
forma Pavfant^f^arde de l'armée impériale jusqu'à aon entrce dans 
Dresde. Ajfant reçu 4e Napoléon ^ dans cettie.t^pitale, l'ordre da 
se rendre en Italie pour y lever «ne «rmée^ ilse dirigea par Mu- 
ntdi, etj en passant, il assura k la France, pour quelques nuyisde 
plus TalIUance de la Bavière que le parti àutricbieil cherchait k 
entraîner dans la défecftion. La confiailee que Napoléon témoir 
gnait liu vice-roi était bien justifiée par les gralids talens strat^-? 
giques qu'il avait déployés éa 1809 ^ et dans ies quatre premiers 
mois de ISf S, 

Les hostilités restareut suspendues en AllémagM par un ar- 
mistice ; maïs tout présageait qti'eUes recomniencetaient bientét. 
Eugène s'occupa sans relôcbe dé mettre lltalie en état deiie dé- 
fendre, et d'organiser une' arméé.H leva une conscription jusque 
dans les départemens les plus voisins du royaume dlfalie qiii 
avaient été incorporés dans Penpire français. Màfis, s'il réunit 
aisément des recrues^, il manqua d'officiers et de isous-offieiers | 
ii se trouva aussi jdéivoami dTaimes. €t dWdts dliabillemenft; 
voM XV. .»."'. '*3 j 



M6 ■UTOIBE fOLITIQrE ET MILITAIAE 

Néanmoiiis il parvint , Tcrs le mois de jain 181 S , k déplofjrvr 
âur les frontières de lHljrîé nne soixantaine de mifle honnurs, 
divisa en trois lieutènanees. La gnerre éclata ; les Antricliiens 
enTahirent la Croatie, après y avoir fomenté mie insvirectioa 
saivi de la désertion des r%imens croates. 

n'ayant sons ses ordres qu'âne milice toéle neuve et inexpé» 
rimentéey le vice^oi conçut qn*il ne pouvait songer qa'à se 
défendre; il était maître des deux grands déboucfaés de rAUe— 
magne en Italie par Laybacli et par la Ponteba. Tihis ses effisrts 
tendirent à se maintenir sur la Save entre Yillacli et Laybach. 
Le début de cette campagne fut heureux et glorieux poar lui. 
Il battit les Autricbiens a Villacb , à Grainburg , à Feistriz, et 
aussurala communication de la droite à la gaucbe de sa ligne par 
le^ vallon de la Save. Ses troupes , qui voyaient le feu pour: la 
première fois, attaquèrent l'ennemi avec autant d'assurance qu'en 
auraient pu montrer des soldats aguerris. 
' Toutefois le prince , redoutant de les exposer en plaine, on 
la victoire est plus souvent le résultat de l'ensemble dans l(*s 
mariceuvres, de la rapidité et du secret des marches, que celui 
de la valeur naturelle, continua de manœuvrer dans les dë&Ms 
jusqu'au moment oà les Autricbiens firent une diversion datts le 
Tyroh Malgré les fautes de quelques-uns de ses généraux, mal- 
gré l'infériorité de seç forces, il disputa le terrain pied k pied 
datas les affiiires de Saint-Marein^, de -Weichelburg , de Fiume, 
de Saint-Hermagan , de Tcherciutz^ et de Zirkuilz, et prît en- 
fin la résolution de se retirer derrière llsonzo. Mais les Aûtrî- 
ebiens, (iérs des succès qu'ils obtenaient en ^Allemagne , et vou* 
lant achever la perte de Napoléon , cherchaient à. tout prix k 
pénétrei^au eeeur de Tltalie. Déjà^ profitant de la faiblesse de 
Maximilien , ils avaient entraîné la Bavière dans leur parti. D'é* 
chelons en échelons , après avoir repassé successivement le Ta- 
gliameuto , la • Livenza et la Piave , l'armée vint se mettre en 
bataiHe sur l'Adîge devant- Vérone. Cette retraite, iaite. avec 
le calme et Tordre d^une marché par étapes, fut illustrée par 
lf?s avantages obtenus dans les combats dé .San-Marco., Lanoui 
et'Basaano. La fidélité et. le patriotisme du prince vice-roi fu-» 
rent mis^ii l'épreuve sous Vérone. Le prin|ce de Xftii») aide-- 
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• 

dê*-eanp ds roi de Bayî^ré, vint, acoompagcé do gënéml Hil* 
1er 9 l'engager à 'àbandomier la cause de l'empereur Napoléon*^ 
A ce prîxi.on lui garantiâsait la èouronne d'Italie. € Sa ré» 
^aae, dit l'iifoteary fut un refus dont il énA peine a compri-^ 
iner l'indignation , et dont ^expression noble et touchante arra- 
cha des témoignages de regret et d'admiration au pirinoe dé 
Taxis, et même au général Hiller. n 

- Si, à la nftémeépo^iie, le roi de Naples avait imité le bel 
e&eniple «pie-lui donnait le prince vice-roi , la perte de l'Italie" 
aurait été retardée. Les troupes napolitaines s'avançaient lentè-* 
anent à travers les états de l'£glîse , et elles arrivèrent sur la ligne 
pour mettre au grand jour dès projets de trahison , que , depuis 
kmg-temps , leur conduite équivoque laissait soupçonner* L'ar- 
mée antrichienneanût reçudes renforts; lecomte deBeliegradeen 
avait pris le commandement* Un débarquemeiit avait, été* effectué 
à Goro, tandis que les Anglai&tentaient de s'emparer de LiTourne, 
et les places delà Dalmatie avaient été suctessiTcment réduites 
à capituler. Pressé de tous cdtés le. prince vioe-roi v uialgré les 
succès obtenus dans son expédition en Tjrol , malgré là gloire 
acquise, dans les combats de Galdiéro, Saint-Michel, Ferrare^ 
Rovfgo et Boara j se maintenait avec peine dans ses positions et, 
hors d'état' de prendre l'oflEmsif e , il étiât 'réduit à manœuvrer 
pour ne pas perdre de terrain* . 

. Dans ce temps Tempéreur songea à nqppeler eaFrance l'armée 
d'Italie, et -pour &ciliter l'exécotios de ce projety il enjoignit au 
prince vice^roi de tâcher de xondure ua armistice. La demandé 
en fut faite et. re jetée} en revanche*, de liouvéUfîS insinuations 
furent hasardées pour décider le vice-roi à ab«ndonnl>r la cause 
de.sett père adoptif j elks n'eurent pas> ^lu» dé succès que les 
premières. 

Cependant le roi de Naples , jetant lemasque , s*ét&i t joint aia 
codition, ses troupes étaient- entrées* a Bologne ,' Modèi^; et 
Ferrure; avaient bloqué Ancône et fris possession des états roM 
mains et de la Toscane.. Pour' s'opposer àr leurs mouvehirnE,; le 
prince Eugène eoiTOie des .6ii^ées^sur< la rive droite du Pè^L^ 
position de l'Adige,.déscnrmatttrop avancée, n'ctliit plLSlienak.'e. 
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lJbpiiiieeEiigtoéinf0niiA4e comte de Bellegraâe*q«7il se^peë*- 
pavait k ht iquîtter pour se vepUèr derrière le Mmcio. Ilhti 
donnexet avis poar saaver Vcronlie de» dangers d'one occupa*, 
tîon de ^ve force. ii'«i«iit-gârde eoneinie snmttt d'assez près 
notre arrière-»gside', l'attaqiia à Villa-Franca ^ -etfvt répousse'e* 
Lé S février 4814^ le eooBte de Bellegrade |enta le .pasaa^ dâ. 
Mincie au moment même où le prince Eugène se -mettait eâ 
nhociTekneat poor loi livrer 'bataille. Ua&îne s'efngag^eà tèrs 
&aiferbelh,et le général aotnchiemië pouvant pas .raj^çler. à 
. knila partie de «son année qui «yait déjè passé le Mineio^ fut 
iMitlu. Le lendemaîn, après le combat de Borgkefcto^ il dist en- 
core repasser ^ le Mîotîo cpi'il avait fieanchi une seconde fisÂs^ 
%je ^Bce TÎçe-'roi méditait nne dÎTeiision smr la rire droite dut 
P6 , pour eitipédier > le général Nugent et le roi dé Naples qui 
avaient enfin signifié iposttlfement la déclaration de guerre ^^ de 
s'mTSncer vers <le Piémont et de le d^ordèr. Le 90 i^'^titit ^ 
Poccssiontse présenta. Une partie de l'armée fut dirigée vers 
Plaisance^ sons les ordres du général Grenier- Après 4voiroté 
battis dans lesaffaires de Casal-Maggioreet de Sana ^ dt^la Nom 
•^ de Gna3taUa^ les alliés le furent encore dans leëoombsts de 
Parme et de Bî6ggio% 'CesdéfaitesconséciitiTes oblsgèrettt le ma- 
réclud 'Comte de^BeUegrade k «Q mooTement 6efla&~rétrdgpado 
qu'on a qualifié de mouvement de cencenla^ion^ et qni. était ime 
retraite réelle. A|Hrès ies affuircs du .Turb,. de la Nura ^t le 
combat de PUisiinoe>^ nne oonrention fut signée «pour qée les 
Français évacuassent l'itoliecpi'ils «n'ament plus intérêt de dé- 
fendre pnis^ne le trône. de Napoléon était r^nvesé. Pins tard^ 
nne seconde .convention ayant atipulé la remise du royaumn aux 
coalisés ^ le priàce.* dogèpS rentîPB en. France. aLemoaMai, 
dit l'auteur , où le prince quitta lltalie fut le ternie de sa tî^ 
pbtitique ; il anrakété àidésirer qu'il rendit encore des services 
iisa patrie } mais il ne s'abusa 'pas:lni«tméme sar Timpos^ibilité 
absohie.deToirrenfplîree'fOettisi lagttime. Son nometssjpré* 
sénee à Paris rappelaient trpp -de aonyenirs incommodes* » U 
prit le patrti'de se retirer en Bavière. &• était k Vioone lors des 
évéiiemens de 1818. Sa liberté tai aundt été lavie s'il ne. s'élail 
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pas engage sur sa parole à saîvre à Munich le roi son beau-père, 
qui le Gréa duc de XéuôBtenbôrg. Ch^rt He toute la iannire 
royale, et adoré par les ha])itaI^ de la Bavière, il goûtait les 
douceurs de la TÎepriyëe lorsqu'une attaque d'apoplexie le mît 

aivtojml^ V^ ^ l*^gc d® qu^raatp deu^ç ^Dset.4fU^..Sto^ .^^P&Q» qui 
ne sera contesté par aucub dîes officrérs àjàtit kervi* ïoti^^mî , est 
placé à la fin de sa trop courte carrière ^ et présente le résumé 
'8ucèrficl'aè§(?sBkût^f8fts.'' * '' '• .-..:. ; 

Dans le cours de sa narration , l'auteur j pour justifier des as* 
sertions qui pourraient être controyersées , renyoie à des pièces 
autLentîques qu'il a eu le soin de faire imprimer à la fin de son 
second yolume , au nombre de yingt-cinq. 

Nous nous abstiendrons de porter ui^ jvgemeiiisur Pensemble 

^^Fouvr^ge du général de Yaudoncourt. L'éloge que noiis deyrions^ 

'en laire'^âi^aitrait suispect dans la bouché d'un dé ses collabora* 

'teûrs , ètMans lés colonnes du joujina! dont il est lé i^édàctèur eh 

chef, Depuis long-tem|>'s lal réputation littéraire dé M. de Va^- 

dôncourt est faite. Lliîstoîre du pritiéé Eugène n'en peUt' qufe 

'rehausser f éclat. Il suffira que nous ayons annoncé etanalfsé 

'celte notiTelle prodiictîbn'pour qUe le p'ubKc s'empresse de' se 

la procurer et de la lire. Elle doit trouyer place dans toutes lès 

bibliothèques, à côté de nos meilleurs^ lîirr^ mr^taîres. Si les 

campagnes des Turemie^Aes Condéy excitent yiyemcnt notre in- 

'férêt y resterons-nous froid» bt indifferens au rileit dés* grandes 

nctJons ^M prltLùe notre ^contemporain? Noiis courûmes lés 

^ifhéhler (âiiigèr^^'qû^ittiy nous doc^érâmes a se» Aueoès, ncNla 

'*aVoti& ârèfil dérevei^diquer une petite part dé ta* gloire ^ii%l 

* À*a6[|âtt'j[^et 9 en* lut-tresiMmt'ane cbvroniif civique, noosnous 

^rééoflâfj^étfséns lious-mèmes. Cette considération n'f)st--»olle pas | 

'"a^s^tf fiikkm^ péûr qa» nul d'enti^, noMS ne se dispensé de lîtire- I 

emplette de son histoire ? > 

, ' é ■ 

'- '• • • t »» il' » S ••, ■.!'• . 

» I 

* 
• • • 
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D^UNE LETTRE ÉCRITE AU COLONEL MARBOT 



1^ a oolohr* isse, pv ML GOUiOMBKL., çttgUmam 4'wlîlltM 4» Ifi 



KSB 



Toolon, ]€ 97 léf litr IMt * 

* • • ' * ■ < 

MoHSieufti 

Pai llioaiieiir de tous prier dlnsërer dana. votre loamal In 
copie cI*jointe d'une lettre que j*ai écrite, il j a quelque tempi, 
au colonel Marbot. Mon but n^est point de faire la critique de 
Fexocllent ouvrage d'un militaire aussi distingué , mais de re- 
dresser une erreur dont l'existence tendrait à diminuer la gloire 
que Fartillerie de la marine a acquise dans les champs de Luteei» 

etdeBautzen* 

' . ' • • •> ... ' . ' t ' 

CoLÔKrLy 

' ' ■ ■ ■ " 

J'ai lu aVec le plus vif intérêt ^ je dirai même avec admiratipn^ 
; ▼os j^cellentea remarques critiques sur l'ouvrage de.l^., lelieup- 
.teoant-^énéral Rogniat. intitulé Cfunndiratiùns sar taïf de la 
guerre. .Votre livre a.r^u l'approbation du plus grand eapit^ii^ 
du siècle : ce suffrage me dispense d'en faire l'éloge» mais je ne 
puis m'empécher de i^dresser une erreur assez grave qi4 9'6f t 
glissée dans votre ouvrage plein de force ). de raison et en mUmfi 
temps de patriotisme. 

Page 481 • « M'a>t-on pas vu des matelots enrégimentés devenir 

• en très-peu de temps d'excellens fantassins , et se couvrir de 

• gloire aux batailles de Lutzen et de Bantzen? Pehse-t-on que 
» dans le même espace de temps qui avait été employé li leur ins» 
» tiuction , il e&t été possible d'en faire de la cavalerie même 
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f> très-mtfdîoçre? J'en doute très^-fortf ^t leurs officiera seront 
1» de mon avis} car ces officiers de mari ae, qui apprirent par-r 
» fiiiteaient en un an les exercices et les manœuvres d'info* 
v'terie qui étaient entièrement étrangères aux études qu'ils 
n.nraient faites jusqu'alors , ces officiers sayent fort bien qu'en 
t> une année ils ne deTiendraîent pas de bons officiers de cava- 
p lerie. » . • 

L'bjpoih^ d'après laquelle tous raisonnes est entièrement 
fiiusse. Je Tais le prouver. 

. .It'estroupesdelamarine qui furent appelées en 1613 et iBi4 
à prendre, part aux opérations de Tarmée de terre, faisaient 
partie des quatre régimens d'artillerie de marine , cvéés par l'an- 
■ rété du 18 floréal, an 11 de la république , présentant en en-- 
tranten ^^mpagne un eSipcliÇ de plus de seiee mille bommes. Ce» 
corps n'étaient pas commandés par des officiers de marine, ainsr 
que TOUS l'avapçes , mais par des officiers d'af*tillerie de marine 
dont la principale étude était dirigée vers l'artillerie et l'infan- 
terie; et bien qu'à, ceittei époque les artilleurs de la marine emr- 
barquassent par détacbemens avec leurs officiers sur les bâiimens 
de guerre , on ne pouvait pas les confondre avec des matelots 
dont les habitudes, Torganisation et l'instruction différaient 
essentiellement des régimens d'axtillerie de marine soumis aux 
mêmes lois , au même régime , à la même discipline que les régi- 
mens d*artillerie de terre. Ainsi une compagnie de canonniers 
dans nos régimens était au complet de paix , composée de .1 ca- 
pitaine commandant, 1 capitaine en second, i lieutenant .en 
premier, t lieutenant en second , 1 sergent-major , 5 sergens, 
1 caporal-fourrier, 10 caporaux» SB canonniers de première 
fclasse , 2^.canonniers de seconde classse; 81 canonniers aspiransf 
9 tambours. L'état-miqor de cei régimens était en tout semblable 
iir ceux de l'artillerie de terre* . 

Je*,n'ent|*erai pas, colonel» dans dé plus grands détails sur 
Forganisation de nos anciens régimens stcc lesquels j'ai eu l'hon-> 
neiir de combattre à Lutxen et à Bautsen. Cependant je ne dois 
pas vous laisser ignorer qu'àTant ces deux b.a tailles mémorables ^ 
ils Tcrs^xent plus de douze cents bommes.dans l'artillerie à jneàk 



et r«rt3l«rie k thettï As h ganleiiIftpépMé; je reas And ânsd 
qae Veihirmte ém c«rp« de r«tillerie de la narine r^naiite è 
Faii 4 , oà il fut crëc par vue kn do 3 bromaife, et quVnfin dix 
inîHe canonniers de ce corps ( formé ak»9 de demi-brigades) fîi^ 
rent earorés en Tan 8 ou 9 dans Ilfalie comme colonne de 
grenacBers; ils étaient commandéi parte gécéral Sarrasin. 

Je tiecs d'autant pbis à rétablir les feits, que votre ooTrage' est 
écrit anrec nnr talent irèft^remarqoable et qu'il dait Dmré aotorité 
parmi les militaires de tontes les armes. Je wms engage done^ 
colonel^ ^il paratt nue BonTc4le édition de pos remarqtteSj h 
tenir compte de robsenrationqne -j'ai IHioiuienr devons adresieir 
dans FintérM de la vérité et poor la gfoire dn coi*p6 anqael j'ap-> 
partiens. 

Agrées, colonel, Iliommagede la banfe estime et dta j^roftad 
respect avec lesqnek f ai Fhonneur d^ltrr, votre tîrès-hamble et 
très-obéissant serviteur^ . COLLOBfflEL. 






NOnCE NÉCROLOGIQUE 



la Dbmla JàanM na &attoiraÉA'n, «oIobsI da lattégfiaiantdte^ 

légktr. 



Lorsqu'en 1810 et 1811 fétadiais.à la&cdté de médecine d^ 
Strasbourg, époque que )e considère comme la plusleureusedo 
ma Tie, époque qui a exercé ane si gpiudè influence sur -ma de»- 
tinëej j'ai eu pour ami et confident M. le comte de Lamoassaje; 
j'ai appris à connaître la noblesse de son caractère, )\h en pitià 
d'une fois l'occasion d'apprécier combien' il était dévodédans ses 
atlachemens, franc et loyal dans 'ses' procédés; j'ai k*eçu de lui 
des preuves multipliées de son amitié ettk'ès-souvcfnt des céTJS^Is 
fort salutaires y j'étais alors loin de penser que j'aulteiâ aA]6ttt^ 
d*hui la douleur de remplir la tftcbe que l'amitié m^poise, d# 
consacrer^ dans ce joarnal^ quelques lignes à sa mémoire. 



7tt toftftqne pour éonnec libre camèkte>.à rtaipalsion de ^aum 
i atlristoe,: il fandnnt.BBe plume .plvft âoqnenf e cpiala-nieniitti 
L.a mort de cet. estirnsble fHDÎ* a produit iur moi une hopmerioi^ 
dhautent* plu&dmiloiireaye qu'elle iiftiarinqppelé quekpea péniblr s 
•ouveaifs de Strasbourg, àù jfa^leâssé.touli^e querf4vaia.de plai 
cber aa moode.,,«Mai8 k quo» bcm -parier d'ù«obj|e|qiâ mfaflDiige 
depuis iautd'annëies, etqae laiaison^ lûîaacmie'CÎrcoiiatdnoeîU 
ma nie^ottigeuse ^ n^out puone finrronfeHer !•••' Écaiions iôilicp 
qui est étranger à la perte d'un ami , et bonMmeHMus^ à irtwer «p 
peu db niotsilea prinmiyaniT In^itmîfr la Tift decefctalrfe èffiiner 
qucirarmëéficançaise a*eu) iè inalbeur de perdnajrëéemm^nt, et 
qui seiulong^tempa plemré par ee» nombreoi ajovsat 'par sa At 
mîllp, à laquelle il était itiÂ'apentaUe. ^ - i *i ^ 

• Mv>de Lamouflsajref'Bé.eor iT86k^ 3»iat-Qmer|- deàr^midiiat 
d'ube trèsnaucieBne^miîQeiioUe deBratagme y aprèsavéiracbcvéi 
fM-ëtudéselamiques ^entrâià réceJekMlitais«rtle.'Foiitaiîieblitln|f 
£«'fBei&>^ îl^el»tiBè8Qal>re««tHd*oftcîer^fiiiattM'bd»'donllièiM 
rc^ment ^'infanterie légère^ iit ea iMBfia eampa^^cmitaoky 
Prussiens, se distingua par urte.gDandèluipvaare^et quelqaaaai:» 
rïons d'éebtlni Yaln^entla'dé()oratîeB< de'fe Ld^gidn^^'iSannelir, 
Plns'Hbnd j placé eommg JDapitafee aid€^*dp-*càmp aopnia dungéft 
ncral.Scbra*»^ il SataempAgnai'en* Espagne, où il fut grièrenœnl 
blessé , et vint en tSiO à Strasbourg. ^1813, parvenu déjà au 
gi'ade de cbef de bataillon, il vint avec le 154^ régiment de 
ligne, joindre h^^MOb-^AsMè^ èirt8^|j)'4yiixmi% de nouvelles 
oçcv^rvfiai? 4<f sigopter TOi^utrépiditév se 'f ondiiifit;gaftpiftp a^j^ 
une valeur au-dessus detoutéloffe; il se iit surtout remarquer 
en Silésié par' un fait d'ahnés digne d^ôtre consacre dans les an- 
nules mlRtàHTd : fe coi'p^ cPâfiirërâiint lé ^i^Fr^èîùtent faisait 
partie-, éfëtfC'fbiWGttieiif comprokAi»dtta»^M^ 
tomber au pouvoir de l'entiémi , Pluïrë^de Lamoussaye se place 
avec son bataillon k la tête d^un'SeEIé, arrête avec cette poignée 
d4ioiDmes;p9ès de deu% be«oees».^0u«^ra9aaié4 ruM>.^e|t:pir- 
vienl^panaKipMseiusft.d'bsiirit et a^nîinébviaiAblc^ hr^ififHMkytk 
saaver le corps d'armée. 

Dans uue nouvelle action, qui ^ eut .lieu quelques jours après , 
$vr le ÈoW, il ^ut Icilomeut btcssé^ qu'oui rabaniîonua'poar 
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mort ; recaêilli par les Rtims, «pi Ini firent prodigaer tout le^ 
•eeoande Parti ^^ gaéritde '8esblei8iirea,^wiiifut euToyé comme 
prisonnier de guerre .dans l'intéripor de- la Rnasie. 
y. Revenu dans sa patrie eatiMÂy il f^t pbcé comme cbef de ba<* 
taiUoh au 4^ régiment. d'infaniêriei de la garde royale, pnssn 
qoélques ânnies après comme' colonel dans h légion de Hohea-* 
Iblie et iensuité dans le W d'infanterie ^gère , où il était , ainm 
qu'il Ta été partout ^ c1»éri de ses subordonnés et de tous ceux 
qui ont èa des rehlions avec liri. 

'. En 18^15 y M. de'Lamou5saye éponm mademoiselle Sopbie de 
Colnet, de Dunkèrque 9 femme pleinO'de bonté et d'amabilité ., 
réunissant au. plus bant degré tous les genres deiâérite; il pas-* 
sait les jours les plus bènreux entre s» compagne et sce 
Hrfans^ /lorsque la >hmrt vint le frapper* Madame de Lamons- 
wyé^ restée veuve avec siv enfans et en proie aux plus TÎfecba^ 
grins V s^ésl retirée auprès de m làtnille ,. à Dunkerque. Là^ cette 
tesoéllente^mèrè , modile de toutes les Tertos socisles , né lAî quo 
péor ses tntérestans en6ins., tous encore trop jeunes poursentir 
commf el e la perte qu'ils ontfaite* 

. Lie colonel de Lasnôusisaye était officier de la Légion*<PHon^ 
neariet cfaefalier des ordres de Saint-^Loana et de Saiht-*Henrt 
de Saxe. Le ehepali^rdelURCKHOFF. 



DÉ STRATÉGIE ET DE TACTIQUE DE XILANDER, 



VvMié d'abord par BiileW| ai reproduit par oot antonr* 

t 

Jagtoioniocroné do Xi)AiidertiwrkTmi6 dot giondoscq^^onsiiuilitoife^s 

. du général Joiiimi.tl) 



<i 



- Il' est peu de SciencM , sur lesquelles ont ait tant écrit , qoe sur 
ksieienoeft militaires , et'ilen-est peu, dont rétudesoitbérisséo 



^ _• 



(f) s fol Ht-I*.e( «tUt. la fr. ebcz AÙftli», Ubrsire > rat Xhofbiacs »• • 



d'àtilaol An 'cRffienhës. Gela |iroTièBt , sans doute ^ de ce qrre fci 

'théorie idel art ibHitnre n'est pas encGore portée à ce drgré an 

perfip^ltott) qui permette de' la présenter sous une fornke tout*- 

.iH-fait do(;inati<|Uie. Le général Joiuinî, il esl Tra?^ a fait faire on 

premier et gr«|id pas & œtte partie , dans son Traité des grandes 

'Opération$ TO)itaires;>Ua le premier posé des principes géi:^ 

rauxii et en a indiqué lés nombreuses et diverses applications. 

Néanmoins , malgré le secours de ses lumières ^ il iàut àVoûer 

que' Ifs persomies qui désireint s'instruire daiis- la théorie de Tart 

militaire , et celles surtout' qni sont chargées de Teàseigner^ 

approuvent toujours beaucoup d*embarra» -dans le choix d'un 

autoipr propre à W guider , pour faire un eours complet d^irt de 

lu gueore : il eii est qui contiennent des notions partielles excet* 

• lentes^ v^h .aufcuil' ne peut ^ti*e encore présenté comme un trahie 
complet dVrt militaire s c^pendaat quelques pi^ofessenrs, séduits 
par : l'attcait d^MUe expoijiii^ didacticp^e» chobissent des ouvrages 

, qui tue oqnttfainent que des systèmes er^ranéHi. tel est entre autres 
: celui de^.ret^tes exceptriquesy pi^oposélpsvBuI^Wi sjstème*, 
. d^ql la fausseté la.été déqiontrée d'une manière: péremptoîrepar 
} li^> général Jomîuiy-daiiiS: son ch^pifreXIY* 'Malgré ceU.^ M.' Sii« 
. lander, écr^iTuin borraUtQit^ non seulemenl reproduit le systèmor, 
mais il a Toultt même décrédiler l'oi|vrage ^ on ^Bés. sophisnies soiit 

• réfutés; car il dît que le générsl Jomiai ayantiétabli. dans son 
Traité le sj^ème de«^ lignes d'opiérationa' lOstceatt'iqnes , a paaslé 
.eUHâUe à la fin de l'o^yrage aux lignea^i^entrales* . ^ . . t 

L'^m^r.de la rmté et le désir de garaiiilîr les autres' defr>er«- 
reursidei éc^rifains trop systéaMitiquesySfi^impose l'obligation de 
dire quelques mots aur l'ouvrage de M. Xilander, pour prl^u^^ 

. en même tenipa et la fausseté du système des retraites exQeutmf 
ques, et la «upâriorité 4es principes, généraux de l'aft/sur ^ 
fj^tèm^ en général, ^||isi que pour détruire les idées, fa^is^ qnp 

,dqmq lViute«ir£oi-<49i09>i( nentioi^lié «lu Traité deafrUndtsjopë- 
l^a^ofismilitaives. : . . il 

«JU'éerivviin .bavarois trfiruvie f^irt manvaîaque M. de BoutOiorrHi 

, esiiaae t'omyrage ésugéuétBl Jomiai. au-tde^sus de itoua te* auti:>?», 
âonfoiiarja forme qui bdisehcaucoup k,4éairer) nn^if p9rii;e:qufil 



Ratisbonna f que l'archiduc Giarles déjoua avec tant dliabiletc.^ 
I^ même c1ic»se arriva aussi àfionapart.e àWaterloo, quand il roulut 
diriger Groucby par Wavrjes^ sur Briixelles , concentrique ment 
avec son arroëe, qui j marchait par Quatre-Bras : ce mouTC- 
ment fit réunir Bliicher à Wellington y tandis que si Napoléon 
•eût conservé une masse intérieure et poussé les deux corps en- 
nemis excentrlquementy il les eût défait.partielleinent. De seni-* 
blabies 'érénemens prouvent de të&té qu'aucun s^^stème d'opéra- 
fidii n'est boti , que quand il prodmt l'bpplication des principes : 
et qui a prouvé le premier Inexistence de bes principes^ et qui 
lésa développés, si ce n'est le général ïoiiii ni? ' ' 
' Les écri^ainsallemandsont été enverstui d^unetiifustice criante/' 
rf 6nten'ex:ceptetiéanmoius1hfuffling qui, à la fois général et écri- 
vain , a (Vancbeinënt avôûé Ce qù^ devait à un cbapilre ^\x\ à 
déthtit toutes les firusses doctrines dé gUen^. Maià Xilander est 
Un bomme àisystèmes, et il n'a pas bien saisi lés priiidipes gj^aë-* 
raux de l'art. • ' 

Qu^nta^x retraites excentriques ^ ilparait qoe'le seul exemple 
de la retraite des. Russeae^ i^iif suffit pour les détruire; car «4 
n'est que par laconcentratioi^ de Wara -for^s qu'ils ant aaitifi 
Vttrmée et l'empire. 

Au demeurant, comme neus aous piquflftoa d'être plusfuatda 
envers M« Xilander, qu'il ne Ta^té envers 1^ géiiéral. Jou^ini,^ 
nous devons convenir que son ouvrage est un des plus .remar-- 
quables. qui ait paru sur la gnerre, et qu'en le déppui liant de 
quelques sopbbmés, il peut ^étre rangé au nombre des meilleur» 
classiques. ' 

TES ^ officier de giniû. 
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